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PRÉFACE 




Lorsque Fauteur des Mémoires que l'on donne au 
public GommeDça à les écrire* il n'avait d'abord d'autre 
intention que de rappeler à ses ouailles le souvenir de 
deux familles illustres dont les tombeaai se Toyaieot 
anciennement dans leur église ; mais , une recherciie 
en amenant une autre, il s*est bientôt vu dans la né* 
cessité d'étendre son cadre. 11 ne se pique pas de bien 
dire» mais il ose affirmer qu'il dit yrai* et« son œuvre 
étant toute consciencieuse, il alûrme lorsqu'il se voit 
en mesure d'affirmer, doute lorsqu'il n*a pu s^assurer* 
ayant soin surtout d'indiquer les sources auxquelles il 
a puisé , afin que chacun y puisse recourir lorsqu'il 
voudra. 

L*anteur de ces Mémoires ne regrette certainement 

pas le passé; mais» ayant entendu mille fois* dans sa 
jeunesse critiquer les temps anciens, il s'est dit un 
jour : Voyons par nous-mêmes ce qu il faut penser de 
ces critiques; et voilà que ses investigations lui ont 
appris qu'une grande partie de ces droits seigneuriaux 



contre lesquels on a tant crié n'avaient pourtant rien 
que de fort légitime dans leur principe. Qu'étaienirce, 
en effet , que ces tierces et ces conrées objet de tant de 
déclamations , si ce n W de simples droits que ceux-ci 
s'étaient réservés pour eux et leurs successeurs sur les 
propriétés qu'ils avaient généreusement abandonnées 
à leurs sujets? Et, si leurs détracteurs étaient disposés à 
concéder aujourd'hui aux mêmes clauses et conditions 
quelques bribes de leurs domaines^ qui doute s'il se 
trouverait des gens pour les prendre à pareil prix? Mais 
ces temps sont passés, n'en parlons plus. Dira-t-on que 
ce que Fauteur de ces Mémoires avance est faux? dans 
ce cas» il lui sulfira pour toute réponse de renvoyer ses 
lecteurs aux archives qn*il a consultées , en disant : 
Faites comme moi; toile et lege^ prenez et lisez; voyez 
par vous-mêmes 9 vfdeto; les pièces sont là» videie, re- 
courez-y. 

L'auteur cite in exiemop dans le cours de ces Mé- 
moires, quelques actes importants dont il a déposé une 
copie aux archives de ITonne , dans lesquels certains 
seigneurs de la contrée relèvent leurs sujets des liens 
de servitude et de mainmorte. Ces actes, qui honorent 
la religion sainte qui les a inspirés , nos philosophes 
les attribuent »' on le sait, au progrès de l'esprit hu- 
main, au perfectionnement de l'intelligence; mais ces 
bonnes gens rRSsemblent à ces enfants qui , une fois 
devenus grands, oublient qu'ils ont eu une mère, 
parce qu'ils marchent tout seuls » ne s'apercevant pas 



Ott faisant semblant de ne pas s'apeix^evoir quHls sont 
eux-mêmes sous TinfliieDce de TEvangile^ dont ils ont 
sucé les doctrioes salutaires avec Le lait maternel. Il 
est prottré d^aiUeurs par les faits que ni les talents les 
plus brillants 5 ni la culture ia plus heureuse de la phi- 
losophie , de rhistoire , de l'éloquence , de la poésie et 
de toutes les branches de la littérature que Ton appelle 
proprement Littêrœ hutnaniores, en notre langue Bth 
manilés , parce qu'on les suppose adoucir» humaniser 
et améliorer le caractère, ne purent jamais subjuguer 
en aucune manière Tiodompiable iérocité de la cruauté 
propre au paganisme on monde ancien. Et si nous 
ayançious que les philosophes de la Urèce et de l'itahe 
égalaient au moins en sagacité naturelle et en érudi- 
tion acquise ceux de l'Europe moderne^ pourrait-on 
nous taxer d être bien injustes k Tégard de ces derniers? 
je ne le pense pas. £t cependant, bien loin qu'aucun 
de ces grands personnages de Pantiquité, si renommés 
par leur sagesse et leurs lumières» paraisse avoir 
jamais eu la plus légère idée qu'il y eut la moindre 
cruauté daus le procédé d'uu époux répudiant une 
femme irréprochable et affectionnée, seulement par 
un mouvement d'humeur ou de caprice ; dans un père 
détruisant son enfant nouvellement ne ou mettant à 
mort son fils déjà grand ; dans un maître torturant ou 
massacrant ses serviteurs pour une légère offense ou 
même sans aucune raison, les jetant dans un vivier 
pour servir de pâture aux murènes ; dans de miséia- 
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bles forcés de se taer les uns les autres pour amuser 
les spectateurs ; dans un prince victorieux opprimant 
ou condamnant à resclavage toute une contrée pour 
satisfaire son avarice ou son ambition , faisant passer 
au fil de répée la majeure partie de ses prisonniers de 
guerre et jetant les autres dans les fers, ou même enfin ^ 
quand Timportance de loccasion semblait l'exiger, 
offirant à ses dieux des sacrifices humains ; loin, dis-je, 
qu'aucun d'eux se soit jamais avisé d'exprimer une 
juste horreur pour ces épouvantables usages^ plusieurs^ 
au contraire^ les ont expressément approuvés» et quel- 
ques-uns des moins estimables les ont même recom- 
mandés. 

Telle était la disposition des sectateurs du paganis- 
me envers une portion considérable de l'espèce hu- 
maine, portion qui aurait du trouver chez eux pitié et 
protection au lieu de l'oppression la plus barbare. Mais 
le christianisme n'eut pas plus tôt paru sur la terre, 
qu^il prodigua les consolations et les secours de toute 
espèce à ceux qui gémissaient sous le joug. Il est vrai 
que ses apôtres, pleins de respect comme toujours 
pour la tranquillité et le maintien de la société, ne di- 
rent point aux esclaves qu'ils convertissaient à la foi, 
que leur conversion les affranchissait et dispensait de 
l'obéissance due à leurs maîtres^ et qu'en prescrivant 
aux serviteurs une obéissance exacte envers leurs maî- 
tres, ils se contentaient d engager ceux-ci, lorsqu'ils 
embrassaient la foi , à traiter leurs esclaves avec dou- 
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ceur et à ne voir en éux que des frères rachetés comme 
eux au prix du sang d'un Dieu. (Epitre de saint Paul à 
Philémon. ) Mais, quand l'empire devint chrétien, on 
fit des lois pour adoucir leur sort et les protéger, et 
rinfluence du gouvernement jointe à la religion , en 
continuant d'opérer en leur faveur» préparèrent gra- 
duellement rhenreuT événement qui s'est réalisé dans 
les XIl"" et XIU* siècles par Tentière extinction du sys- 
tème jNiîen d'esclavage en Europe. 

Je conviens que les coutumes et Tinféodation féodale 
amenées dans la chrétienté par ses conquérants barba* 
res, y introduisirent d*autres espèces de servitudes 
maintennes pendant quelque temps^sous la dénomina» 
tion de villains ou hommes de serve condition et de 
mainmorte; mais il faut convenir aussi que ce genre 
d'esclavage était infiniment moins dur que Tesclayage 
ancien ; et que , de plus, cette nouvelle servitude à la- 
quelle ont trait les alfrancbissements dont j'ai parlé 
plus haut céda insensiblement , dans la plus grande 
partie du monde chrétien, à l'esprit derËvangile» qui 
se mêla peu à peu avec le gouvernement civil, et tem- 
péra les lois, les coutumes et les usages dans tous les 
pays qui furent éclairés de ses lumières. 

Il existe encore, il est vrai, actuellement méme^ 
dans quelques parties du monde chrétien , une autre 
espèce d'esclavage trop semblable à celui dont le pa- 
ganisme avait introduit l'usage : c'est celui connu sous 
le nom de traite des nègres ; mais il faut espérer que 
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le même esprit bieafaisaot de rKvangile , qui a éteint 
par degrés Tesdavage dn paganisme , fiifira aum par 
éteindre celui-ci peu à peu et sans faire tort à per- 
sonne. 

L*auteur de ces Mémoires , en terminant cette courte 
préface^ profite de Tocdasion ponr remercier les per- 
sonnes qui ont bien ?onlu lui permettre de compulser 
leurs archives ou lui prêter leur bienveillant concours. 



EXPLICATION 

de quelques tenues employés dans cet ouvrage. 

Fief. — On entend par fief la terre qu'un particulier tenait 
de quelque seigneur a charge de la ioi et hommage, ou de 

quelque redevance. 

ÂRRiÈRE'FiEF. — L'arrière- fieC était un fief qui relevait d'un 
autre fief et en avait encore un autre au-dessus de lui. 

Fief noble. — Le fief noMe était une terre dont le possesseur 
avait droit de justice hdute, inuyemie et basse, maison forte 
ou château, motte, fossés ou autres signes de noblesse et an- 
cienneté. 

Foi ET HOMMAGE. — Par foi et hommage on enleiul la recon- 
naissance que le fiéfé était tenu de faire au seigneur dominant, 
le cas de mutation échéant. La prestation s'en faisait ainsi : le 
fiéfé ou vassal allait en personne au principal manuii du sei- 
gneur dominant, et là, étant à rentrée du uianou , il demandait 
par trois fois, à haute voix, si le seigneur était sur le lieu, et, 
en cas d'absence, s'il n'avait pas constitué quelqu'un pour re- 
cevoir la foi el ses offres. Si le seigneur était au manoir, ou, en 
son absence , une personne constituée de sa part, le vassal en* 
trait dans le manoir, et là, en présence du seigneur ou de la 
personne par lui constituée, il mettait un genou enterre, étant 
la tète nue, sans épée et sans éperons. Le vassal, en cette pos- 
ture et ayant les mains jointes, disait à haute voix au seigneur 
ou h son procureur qu'il lui portait la foi et hommage, à cause 
de tel ou fol fief dont il déclarait le nom, et taisait connaître 
comment il lui était venu. 

En cas d'absence du seigneur dominant, ou s'il n'avait con- 
stitué personne à sa place ou qu'il n'y eût pas de manoir sei- 
gneurial, le vassal, devant la porte et principale entrée du ma- 
noir, au dehor.s ou h\tiu siu la place où était autrefois le manoir, 
appelait sonseignc ui par tiois fois et ensuite lui faisait la foi et 
hommage en la manière que dessus. 

Portion congrue. — La portion congrue était une pension 
que le curé primitif ou le gros-décimateur payait à un vicaire 
perpétuel, ou à un curé qui desservait une cure. 

Franc-alleu. — On entend par iVanc-alleu une terre qui ne 
dépendait d'aucun seigneur et ne devait aucune chai ge ou re- 
devance , ni suiette à aucuns droits ni devoirs seigneuriaux, 
sauf la jurisdietion ou justice. 
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Du Blanc, — Le blanc valait communément dix deniers iour^ 
nois, quelquefois plus, quelquefois moins. 

Du BENiiK PARisis BT BEiiiER TOURNOIS. — Lc deniCT parisis - 
valait un quart en plus que le denier tournois. Ainsi, le sou pa- 
risis valait quinze deniers, tandis que le sou tournois n*en va- 
lait que douze. Le parisis^ qui a tire son nom d^un territoire des 
environs de Paris, s^appelait encore monnaie royale, ou forte 
monnaie; et» quand on disait un denier à valeur d'or, ou un 
denier d'or, cela ne voulait pas dire que le denier fût d*or, 
mais seulement qu'il était paôisis. 

De l'écu. — Cette pièce de monnaie était ainsi a({peiée parce 
qu'elle était chargée de i'écu de France ou armoiries de nos 
rois. 

L'ccu d'argent valait soixante sous. L'écu d'or a eu diverses 
valeurs selon les temps. 11 a vain plus ordinairement cent qua- 
torze sous. Sous Charles VI , on lit des écus d'or couronnt^s, 
autrement dits écus à la couronne, qui vdliu(^ntvingt-deuxsous. 
Ciiarlcb Vil en ûl faire, eu qui valaieut vingt-cincj sous; 
en 1 455, ils en valurent vingt-sept , et Louis XI en ûi faire qui 
en valaient trente. 

L'écu d*or au soleil était du même poids et avait la même 
valeur que les précédents. On les nomma ainsi parce qu*au- 
dessus de la couronne il y avait un petit soleil à nuit rais. 

De Lh. MAiLLB. — La maille était une petite monnaie de cui- 
vre valant la moitié d*un denier. 

Du MOUTON. — Le mouton étsût une ancienne monnaie d'or 
sur laquelle était un mouton, avec ces mots : Agnui Dei. Cette 
monnaie valait dans sonjorigine douze sous six deniers. Cette 
monnaie parut avoir eu saint Louis pour auteur. 

11 faut pourtant croire que les peuples anciens avaient aussi 
ime monnaie du même nom , puisqu'on lit dans la Genèse , à 
Toccaiyon du champ que Jacob acheta du ûls d'Uémor » qu'il le 
paya cent agneaux ou moutons. 

Du NiQUET. Le niquet valait deux deniers tournois. On dit, 
en parlant d'une chose de peu de valeur : Je n'en donnerais 
pas un niquet. 

De l'obole. — Les auteurs ne sont pas d^accord sur la valeur 
de l'obole. Les uns disent qu'elle ne valait que la moitié d'une 
maille, ou le quart d'un denier. Selon d'autres, elle en valait 
sept. M. Le Blanc dit que Tobole et la maille étaient d'égale 
valeur» 



MÉMOIRES HISTORIQUËS 



ANSTRUDE 

Alistrude , à dix kilomètres de Giiillon ; populatiou, 
B3i habitants f perception^ Santigny^ bureau de poste^ 
Guillon; bureau de bienfaisaxice^ bureau de tabae; deux 
hameaux^ les Souillards et Ghevigny; dbàteau rebâti en 
1710, église succursale, presbytère, mairie, école pour 
gai'çons, école pour filles; territoire, 2,678 hectares; pro- 
priétés cfwnirrounles, lâ6 hectares 93 ares 15 centiares ; bois 
indivis appartenant à dix-sept villages tant de l'Yonne que 
de la C6te-d'0r, dont la gestion imancière dépend de la 
perception de Santigny ; sol maigie ; blé , seigle , orge et 
avoine ; légumes -, point ou peu de chevaux de trait, bœu^, 
vaches et montons, etc.; quelques vignes; carrières appar- 
tenant à divers particuliers. 

On compte ciii(| fontaines à Anstmde, savoir : 1® la fon- 
taine de Vianne, ou voie de Sainte-Amie, au fond de la- 
quelle on voit Timage de la Vierge avec le millésime de 
1767, qui rappelle Tépoque où fut construite la voûte qui 
Tabrite; Téeusson qui se voyait à la clef de voûte a été 
biÔe lors de 1793 ; le lavoir en est séparé par une distiiace 
d'environ 60 ou 80 mètres; ^ la fontaine des Douées, 
dont les eaux s'échappent par trois sources et forment 
un étang qui fait mouvoir trois moulins appartenant à 

1 
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M. d'Anstioidf ; T une autre fontaine connue sous le nom 
de fontaine du Pré- Ventot ; une autre fontaine dite du 
Ppé-de-la-RoOTère ; 5* puis enfin , celle qui est sur la place 

piihiiqut'. Toutes ( es ionttiincs aijoatissent a lui ruisseau 
qui va se jeter dans TArmauçon. 

Anstrade portait anciennement le nom de Bierry; ses 

habitants émerveillés ajoutèrent à ce premier nom celui 
de Belle-Fontaine, lorsqu'on y eut construit celle dont je 
viens de parler. 

La terre de Bi^rry^ aujourd'hui Anstrude^ était un fief 
qui relevait de la terre de Noyf rs. Uacte d'inféodation ne 
paraissiUit pas, li est diflicLli^ de dire à quelle époque ceux- 
ci l'avaient concédé à er s dorniers. 

De grands débats ont eu lieu entre Philippe d Albert, 
duc de Luynes, Marie-Gharies-Louis d'Albert, duc de €he- 
vreuse, et Françcns^Géaar d'Anstnide, pour savmr si les 
fiefs de Bierry et des Souillards étaient fiefs de profit, sujets 
aux droits de quint, requint et rachat, ^^uiv;mt la coutume 
de Sens, ou s'ils étaient tieis de danger sans proât, sui* 
vant la coutume du duché de Bourgogne* 

Mais les béUigérants étant eonyenns, après maintes et 
maintes procédures , d'en passer par l'avis de Messieurs 
Gapon, Visinier, Huait et Bai-geton, anciens avocats au 
Parlement, et M. d'Anstrude, après avoir examiné par lui- 
même tous les titres de MM* les ducs de Luynes et de C!he* 
vreuse , ayant fini par reconnaître que la barcmnie d'Ans- 
ti'ude, mouvant du comté de Noyers, était soumise à la 
foi et hommage pour la tenure iéodale; MM. de Luynes 
et de Chevreuse renonç^mt , de leur côté , à la demande 
qu'ils avaient formée à fin de paiement des droits de ra- 
chat, quint et reqmnt , de manière à n'en pouvoir désor- 
mais prétendre aucun pour le temps à venir, le Roi fit 
savoir, le 14 mai 1743, que, vu la requête présentée par 
Xlharles-Pbilippe d'Alb^ duc de Luynas, Mane-^arles- 
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Louis d'Albert^ duo de Cfaemiiise, comte de Donois^ 

Noyers et autres lieux, et Franq^is-César d'Anstrude^ à ce 
qu'il plût à la Goor du Parlement homologuer la trans- 
action passée entre les su^liants devant Roger et son 
confrère^ notaires au Chètelet de Pans^ le 3 avril 1743, la 
dite Cour, ouï le rapport de M. Jean-Baptiste Montullé, 
tout considéré, avait homolosriié la transaction susdite 
pour être exécutée selon sa ibrme et teneui-, sans appro- 
batioii toutefois du titre de pairie qu'on y domiait à ce 
comté, et manda au premier de ses huissiers, ou autres 
qui en seraient requis, mettre le présent arrêt à due et 
entière exécutiou. 

Les Miles de Bierry descendent-ils des sires de Noyers? 
Le nsm de Miles^ affecté aux sîJbes de Noyers et pcHrté par 
plusieurs seigneurs de Bierry, a ftdt présumer que ces 
derniers descendaient des premiers par une branche ca- 
dette ; mais ce pcHnt est encore à prouver. 

Hildéric de Bierry parait être le premier de cette famille 
dont riiistoire nous ait oonserTé le nom. A la page ^03 
du Reomaus (i) , ouvrage dû au P. Rover, se troffve l'ac- 
cord fait^ en 1150, par Godelroi, éveque de Langres^, 
entre Pierre, abbé de Réome^ et Lucie d'Anccy (Anceium) 
et ses fils^ au sujet de la possession du village â'Ëtivey. 
Parmi les témoins de cette charte, qui n'a pas moins de 
deux pages, ligurent André de Montbard {de Montebcwro) 
et HuLdierus de Birri, (Reomaus, seu Historia jnonasfern 
S» Jannis Reamœnm a Petro Roverio e S. J.; Paris, 1637; 
I voL in-4^.) 

Hugues de Bierry, suivant le Cartulaire de Tabbaye de 

Molesme, fut, en 1*231 , riin des exécuteurs testaraentaires 
choisis par Miles 111, sire de Noyers, grand bouteiller du 
duc de Bourgogne. U eut pour adjoints Bartiiélemy de 
Gioons et OoUin de CMtilkm. 

(1) Ancien non: de i'abbaye de Moutier-Saint-Jean. 



— h — 

Hugues de Bierry, deuxième du nom^ obtint , en 1281, 
d'Hugaenin^ dit de Montréal» yioomte d'Avallon» fils de 
Hugues IV, duc de Bourgogne, j^ein usage pour sonbôtel 

fie Bierry dans la forêt de Vausse. En voici les lettres : 

« Je» Huguenin de Bourgogne, fOs ja<^ de noble baron 
Hugues» duc de Bourgogne» fais s^avoir à tous ceux qui 
Yoîrront et orront ees présentes lettres que , pour les émi- 
liens services que messire Hugues de Bierry, chevalier, 
m'a faits et fait chacun jour^ et en reconipensation desdits 
services» lui donne et octroyé, à lui et à ses hoirs à tou- 
jours» mais sans rappel pour moi ni pour mes hoirs » plein 
usage en ma forêt deVausse pour ses hostels, c'est à sçay^nr 
de Bieriy et de PiisiUy, à prendre par ly et son comman- 
dement, en maditc; torèt deVausse, bois pour maisonner 
généralement et conununalement , et pour faire toutes ses 
aisances et sesdits hostels de Pasilly et de Bierry et appar* 
tenances ; de rechef, je lui donne plein usage de vaine 
pasture au bois et en plaine pour les bestes qu'il aura en 
ses devant dits hostels et auxdits lieux etappartenances sau^ 
ves et réserves aux m et coutumes du pays; et» avec tout 
ce, je M abandonne tout le dnnt et toute la chose que je 
()uis avoir aux et sous Milon et Chapuy, de Pasilly et en 
leurs biens et chastel , et ly proniels en bonne foi que 
je, eu outre» les convenances dessus faites» n'irai ni ne 
viendrai par moi ne par autre» ne empêcherai en aucune 
manière; et pour ce ledit Hugues chevalier est devenu 
mon homme et est entré en ma franfie et hommaige et a 
i-epris de moi et a mis à mon fic^ tant qiiant qu'il a à 
Torey et à Pouhgay et linages,'. et appartenances au droit 
jusfju^au jour de la confection de ces lettres» lesquelles 
choses devant dites , ledit Hugues de Bierry chevalier te- 
nait de fi-anc aleu , et en est entré aucunement en mon 
hommaige; en témoin de laquelle chose j'ai mis mon scel 
en qes présentes» qui furent iaites en Tan de grâce 1281» 
au mois de jugnes. » 
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Hugues de Bierry^ decmèiue du nom^ est mort en 

Ses restes ont été déposés daus réja^lise abbatiale de Mou- 
tier-Saint-Jean , où se voyait sou tombeau entre le troi- 
sième et le quatrième pilier de la nef. Il y était représenté 
armé de toutes pièces, portant un écu chargé d'une croix. 
L'inscription qui se lisait autour du tombeau était ainsi 
conçue : 

DISGAT QUI NESGTT QUOD MILES IBI KBQVIESGIT y MOftIBUS 0R> 

MATUS^ HUGUES DE BIEHRY LOCAÏUS. rROPlTIETUR El GRATIA 
UAGNA I)£I. OBUX ANNO MUaLËSIMO DUG£NT£SIM0 liONAGBSIMO. 

Hugues de Bierrya laissé ]k iui euiants et héritiers IVliles 
et Milot de Bierry, Moniot de Savoisy^ son gendre (on 
ignore le nom de sa femme)^ Hugues de Bierry et Jean 
de Gossànd, époux de Marie de Bierry. Ces quatre cosei- 
gneurs transigent ensemble, par acte du G mai iS^-i^ sur 
un accord dans lequel ii est dit que a pour mettre fin aux 
discors qui existaient entre eulx et les é^niter pour le temps 
advemr, diacun d'eulx aura à perpétuité la justice haute^ 
moyenne et basse^ ensemble tout le profit^ toolument et 
appartenances d'icelles , tant en sa maison forte qu^en ses 
auties maisons, mex et appartenances, vergers, curtils, 
cloisons et appartenances dlceulx , ainsi qu'es maisons de 
ses hommes; en sorte même que les meânitours qui, 
pour quelque cas que ce fust, y seraient pris, le sire des- 
dites maisons, mex, vergers et curtils liaura soûl et sin- 
gulier , et pour le tout sans pécounerie des autics sei- 
gneurs et sans eux ou aucungs des eulx appeler, si n'est, 
de sa propre volonté, et icelui meffait et don meffaitour 
la pugnicioii , Li correptiou, la cougnaissance et lou juge- 
ment ; enseml>Uî la exécution, la dépouille et tout lou prol- 
iit ou émolument qui en descendra ou pourra desceudi e, 
et lou mefiEûtour mener et exééuter es fourches de Bierry, 
communes entre eulx, sans que nuls des aultres seigneurs 
l'en puisse empeoischcr en ce fait. » Les accordautb cou- 
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vieuuent aussi qae, dans le cas où im malMteur sera pris 
paiir eas de crime en la justice commune^ celui dans la 
prison duquel il aura été conduit Vj tiendra et pourra 

tenii- Tespace de huit jouis, s 'il lui plaît, et en faire le 
jugement, sans ètic tenu d'appeler les autres pour cet 
effet ; « et s'il n'était jugé^ exécuté ou délivré dans les huit 
jours^ chacun des autres seîgnours lou pourront auximent 
tenir en leur prison le mesme espace de temps, et si aucun 
d'eulx prenait en sa propre justice aucungs des hommes 
des autres seignoui^s^ celsui dou le prisonnier sera homme 
aura le premier cougnaissance de son homme pour quel- 
que cas qu'il soit pris, se il n'estait pris en présent meiSait; » 
et, dans ce cas, le seigneur dont le prisonnier était le détenu 
en devait prévenir l'autre dès le lendemain , avant midi, 
et prendie son jour; dans le cas contraire^ il devait en 
faire a la récréance ou remise au seigneur cuili (dont) le 
sonnier serait l'homme. » 

Miles de Bierry, fils de Hugues 11 , a fait construire et 
fonder dans Téglise d Anstrude une chapelle dans laquelle 
il a été inhumé* lietomheau que ses descendants y aivaient 
fait ériger pour perpétuer sa mémoire avait environ un 
mètre de hauteur. Il y était représenté armé de toutes 
pièces, ayant sa femme à côté de lui, avec cette mscrip- 
tion : 

SOTJS CETTE TOMBE GIT AVAL MADA.ME ISAREAU DE CORVAL 
£T SON MÂEI^ MONSIGJSOA MILES D£ BI£EEY, P&ËMIËE GH^VA-- 
LIER DE CETTE VOIE, QUI FIT FAIBE CETTE GHAmiLE. LA 
DAME FUT BONNE ET BELLE.' NOTRE SIRE^ DE LOUBS PÉGHIE2 

PARDON LEUR F AGE. AMEN. 

Ce mausolée, qui était déjà détruit avant la révolution 

de 1793, a été remplacé en exécution d'un piocès- verbal 
reçu Marigueiier, notaire à Moutier-Saint-Jean , en date 
du âO septembre 1757, par une inscription dont voici la 
teneur : 



<x Quicancpie soit curé de Bierry doit chaque semaine 
chanter deux messes dans cette daapeUe pour monseigneur 

Miles de Bierry et pour nidilame Isabeau , sa femme , et 
faire tous les ans « lour anniversaire de trois prêtres et 
partienVles héritages qui senseugnent^ c'est à sçaydr : la 
Longue Roye , la Gorte Roye , le Champ dpu Poiiî^ Bail- 
lot , la Vigne Colmère et les Prez du Veau de Vassy, ap- 
partenant audit Miles. » 

Miles de Bierry étant mort sans laisser de postérité ni 
avoir fiait de testament^ Huguenin de Bierry, scm frère, et 
Jean d'Âisy^ leur neveu, procédèrent au partage de sa 
succession, le vendi^edi après la Fête-Dieu 1346. 

Marie de Bierry, fille de Hugues II , a été mariée deux 
fois; la première à Jean de Gossand et la seconde à Huez 
de Seigny, comme chacun pourra s'en convaincre par la 
lecture des lettres que Geoffroy de Maysois , seigneur de 
Mourilley, adressa de Moutbai J , le 20 avril 1354, sur sa 
demande^ au maître forestier de la forêt de Vausse , dont 
voici la teneur : 

« Geoffroy de Maysois^ seigneur de Mourilley^ chevalier, 
gouverneur de Bourgogne, au maitre forestier de la forêt 
de Vausse, et à tous autres forestiers de ladite forêt qui ces 
présentes lettres verront et auront, salut. Huez de Seigny, 
écuyer^ et nom et à cause de demoiselle Marie de Bierry, 
sa femme, nous a suffisamment informé que la maison de 
Bierry, qui fut de noble liiimiiu' messire ! Indues de Bierry, 
chevalier, appartient à présent poiu* la moitié audit Huez, 
à cause que dessus; et avec ce nous est sufBsamm^t ap- 
paru par certaines lettres du transcrit desquelles les pré- 
sentes sont émanées , qu'à cause de ladite maison de 
Bierry, pour toutes les nécessités et aisances dlcelle, plein 
usage ly octroyé et donné par feu Huguenin de Bourgogne, 
fils jadis de noble baron Hugon, duc de Bourgogne, en ladite 
forêt audit M. Hugues de Bierry, et aura la vaine pasture 
en Loiii et en plaine pour t^nitcs les hestes qu'il aura en son 
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hostel de Bierry et en appartenance dHcelui, sauve les re- 
venus esclits bois, aux us et f ou tûmes du pays et 

pour ce il a esté dit et ordonné par le Grand-Gouseil de 
monsieur le Duc^ auquel étaient Guillaume de la Haye, 
gouverneur d'un duché de Bourgogne, messire l^bé de 
Fontenay^ messire Guillaume Leverday, mesâre Esdenne 
de Mussigiiy, chevalier, et messire Simon de Poncall, bailly 
du Dijonnais, que ledit Huez que dessusjouiradudit usage 
en ladite forest pour ladite maison de Bierry, selon qu^au- 
dit transcrit est contenu, si vous mandons et enjoignons, 
et à chacun de vous par toi qne vous, par cette manière, 
Ten laissiez jouir et user paisiblement en son certain com- 
mandement, sans le troubla et empescber aucunement 
par aucune manière , et si aucuns gages seraient pris de ly 
pour cette cause , si Ty rendez et mettez en délivrance au 
cas où il ne vous apparaîtra évidemment les avoir pris en 
quelque bois ou autre usage de cely qui est contenu esdites 
lettres (1). » 

On voyait anciennement dans le collatéral de Téglise 

abbatiale de Moutier- Saint - Jeaii , aujourd'iiui dctniite, 
du côté de la cliapcile Saint-Benoit^ sur nmi tombe qui 
portait la date de 1351, la figure d'une certaine Helydia, 
ayant pour hiéroglyphe im chien, et à cèté d'elle un écus- 
son en tout semblable à celui d'Hugues de Bierry. Cette 
tombe était déjà en partit» cassée même avant 1793. L'in- 
scription latine et incomplète, que j'ai lue au château 
d' Anstrude, après en avoir fait Télc^, finit par ces mots : 

MORS HON. SEBO FECrT. 

Marie de Bierry a laissé de Jean de Cossand , son pre- 
mier mari, une fille connue sous le nom de Jeanne, qui a 
épousé Hugues de Kagny, seigneur de Ragny, Pisy et 

(1) L:i iiiaison d'Anstrutle a reçu du Roi, en compensation du droit 
d'usaiTT' ci-dessus relaté, un bois dit la Landée-des-Souillard? , d'une 
(^tendue de quinze OU dix-huit arpents, qu'elle possède encore, en 
executioa de l'ordonnance de suppression du mm d'aeût 



— 9 — 

Mîirmcaux. O « igiiour roprit de fief en cette qualité ou 
1360 et 1370. Hugues de Uogay a affranchi quelques par- 
ticuliers de Bieny des liens de servitude et de mainmorte. 
Jeanne de Gossand a laissé d'Hugues de Ragny Marguerite 
de Ragny, dame de Bierry. Cette dame permit, p;u* acte 
de 144)9, aux haljitaiits des Souillaids Je ( oii^ti uire des 
iburs pour y cuire leurs pâtes. On voit par cet acte qu'elle 
vivait alors avec Bernard de Ravières, son mari, dont elle 
a eu Claudine de Ravières, dame de Bierry, qui a épousé, 
par coiitrat du 9 octobre 1438, Adam de Saiiil-iîlijijon 
dont elle a eu Jacqueline de Saint-Biimoii, dame de 
Bierry^ ainsi qu'on le voit par le testament d'Adam de 
Saint-Blimon même, en date du septembre 1497. 



J'in{(n'romps ici un instant le til de Fhistoire pour don- 
ner copie d'nn traité qui eut lieu à cette époque entre les 
habitants de Bierry ainsi que ceux du hameau des Souil- 
lards, Guyon de La Lande, pour et au nom de Pierrette 
Beaudot, sa femme, Claude de 1 1 i Li n y et Jean de (liarc^ère. 
Ci<i traité, qui eutoui*e ces seigneurs d une auri'îoli^ de gloiie 
que les révolutionnaires du siècle dernier avaient fini pai* 
obscurdr, à force de mensonges, sans que personne ait en- 
core jusqu'ici presque osé entreprendre de dissiper le nuage 
amoncelé par la calomnie autour d'eux et de tant d'au- 
tres, est ainsi conçu : 

«Au nom de Notre-Seigneur,amen. L^ande l'incarnation 
dicelui courant mil quatre cent quatre-vingt-cinq, le 
vingt-sixième jour du mois de janvier, nous, Guyon de La 
Lande, éenyer, seigneui- du fi(d' de Bierî-y, et damoiselle 
Piei rette de Beaudot, sa femme respectueusement, je ladite 
damoiselle authorisée dudit Guyot, mon mari, Claude de 
Ragny et Jean de Ghargère, aussi écuyers, seigneurs en 
partie dudit Bieny, d'une paît ; et Jean Masson, Alleard 
Odot, Bertonnet, etc., tous manans et liabitans de la 
ville de Bierry, faisant et représentant la plus grande et 

1* 
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niajêfiire partie des faabitans d^icelle ville ^ et poor les 

autres habitans de ladite ville absens pour lesquels ils se 
sout Mis ibrts^ SQavoir faisons à toiis présens et advenir, 
que comme im procès fut mu ou prêt à mouvoir entrenous 
lesditsseigneursethabitans, sorce qiie nouslesdits8eignem*s 
disions et maintenions que lesdits hal)itans n'avoient, 
ne dévoient ni pouvoient avoir aucun droit d'usaj^een nos 
bois^ finage et justice dudit Bierry pour eux ni pour leurs 
bestes, sinon que de ce ils n^eussent notre congé ou qu'ils 
nous payassent redevance, et s% avoient par ci-devant usé 
au contraire_, ils au avoirM it abusé et mal usé, par quoi les- 
dits habitans et chacun d'eux et tous dévoient estre envers 
nous amandables arbitrairement^ et nous lesdits habitans 
disions et maintenions au contraire : c'est à sçavoir que 
nous avons droit d'usage pour nous et pour toutes nos 
bestes en coupes de bois , en verdure et vaine pasture et 
autrement poux* toutes nos nécessités et de nosdites bestes, 
en tout temps et en toute saison et en tous les bois et 
plaines du finage et justice dudit Bierry^ et mesmement 
avions droit de prendi^e et couper tous bois en tous les 
bois du finage et justice dudit Bierry, tant pour mai- 
sonner, chauiier, comme pour toutes nos autres nécessités 
et afiGsuîres, et aussi d'y nourrir et ehampoyer toutes nos- 
dites bestes, pourceaux et autres, en tel nombre et quantité 
que bon nous sembloit, et ainsi avions droit , et on nous 
iaissoit, s'il y avait esdits bois paisson et mangeaille si 
abondamment; de plus, que pour la provision de nos- 
dites béstes, nous pouvions metbre d'autres bestes et d'icelle 
mangeaUle vendre à nos yoiâns ou à autres, et le profit 
qui en viendroit, il seroit permis de preudi^e, lever, con- 
vertir et appUquer au proàt de la fabrique et réparation 
de notre église, sans estre tenus d'en prendre aucun congé 
ou licence desdits se^n^urs, ni leur en payer aucune rede- 
vance, et d'ainsi le faire estions en bonne possession et 
saisine, et en avions joui et usé paisiblement sans contredit 
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par tel et ^ lôx^^mps qa'îl n^estcât mémoire dv commen- 
cement ny du contraire ; et sur ce, nous lesdites parties es- 
tions en aventure d estre en très-grande pénolution et 
procès^ amiablement pour Um et paix et éviter lesdits 
procès^ Hesmement lesdits seigneurs et damoiseUe autho- 
risée comme dessus^ et chacun de nous désirant êmloffer 
et entretenir les habifnns, nos hommes et sujets audit lieu;- 
considérant que le lieu dudit Bierry est situé en maigre et 
stérile pays^ et que sansnonrriage ilsnepourroient bone- 
ment -vi^re ni eux entretenir; pour ces causes et autres 
raisonnables à ce nous mouvant, avons sur nous traité, 
pacifié, transigé et accorde avec lesdits habitaus nusdits 
hommes en la manière qui s'ensuit : c^est à sçavoir que 
nous et chacun de nous^ en tant qu'il nous toudie^ peut 
et pourroit toucher, avons consenty et octroyé^ et par ces 
présentes consentons et octroyons auxdits habitans que 
«loirénavant et à toujours perpétuellement ils auront, pour 
eux, leurs hoirs successeurs et ayants cause habitans dudit 
Bierry, droit d'usage en tous les bois et plaines, finage et 
justice dudit heu de Bierry, pour toutes leurs nécessités et 
aiïaires, que pour leur mex, ni.iis(»ns et autres béritages 
estant en la ville et justice dudit Bierry, et si aucungs des- 
dits habitans avoient des vq;nes en autres justices et finages 
que dudit Bierry, ils pourront prendre et couper esdits 
bois pour faire perches de chaisne, calles, perches et pais- 
seaux et tous autres bois pour ia nécessité et fournissement 
de leurs dites vicies, en tout hors la justice dudit J^erry 
seutonent, sans que esdits bois et usages ils en puissent 
Tendre ny donner à autres n'ayant usage esdits bois, ny 
les ali( lier ou convertir en autre usage que dessus , sur 
peine ceux qui feront le contraire dûment prouvé d'estre 
privés, forclos et déboutés perpétuellement desdits usages 
et sans que jamais ils puissent avoir, quereller, demander 
ny réclamer aucun droit d'usfl^e esdits bois et finage du- 
dit Bierry, et avec ce d'estre amandables envers nous 
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lasdits seigneurs^ et ceux qui seront trouvés fessant le con^ 
traire ou dusment ^uvés Faymr fait, d'amende arbitraire 

pour es chacune fois qu'ils feront le contraire ; et avec ce 
pourront et auront droit lesdits habitans et leuis succes- 
seurs^ de mener et iaire pasturer toutes leurs dites bestes^ 
grosses et menues, pourceaux et antres, en tous les bois, 
plaines et terres dudit Bierry , en temps de vaine pasture et 
i;u toutes saisons, exceptés et réserves à nous lesdits sei- 
gneurs nos bois particuliers. C'est à sçavoir : le bois de 
(Ibassenet^ la Fortelle et SoiUats, esquek bois particuliers 
dessus déclarés ainsi qu'ils se comportent, esquels lesdits 
habitans ny leurs successeurs ne pournmt ni ne devront 
prendre, couper ni emmener bois, eu quelque temps que 
ce soit, sai3â le congé et licence de nous ou de nos succes- 
seurs, sitr peine d'estre amandables envers nous lesdit& 
seigneurs, auxquek sont et seront lesdits bois où ils dé- 
linqueroient et mésuseroient, et aassi ne pourront pastu- 
rer ni champoyer leurs dites bestes esdits bois, particulière- 
ment en temps du gradmer (1) et vaine pasture, qui est à 
entendre depuis le jour Samt-Kemy, premier d'octobre, 
jusqu'au jour Saint^Andrîeux inclusiv^ent, sur peine de 
l'amande arbitraire accoutuince et en restitution du do- 
mage ; et, après le temps et grauiier passé, ils y pourront 
conduire et mener pasturer leurs dites bestes cx)mme es 
autres bois et usages ^susdits. Item, a esté dit et accordé 
entre nous lesdits seigneurs et habitans que sy audit flnage 
et bois d'usage cy dessus, venoient par conuaunes années 
paissoa et mangeaille abondamment et plus que ne pour- 
roient user lesdites bastes, lesdits seigneiu^ et habitans es- 
tant en leur nourriage et provisions de leurs maisons de 
ladite seignem ie, nous lesdits seigneurs feront visiter par 
nos gens et^ofiîciers avec aucuns deux pré^eiis et appelés 

(1) Grainter^ en terme de Goutiunes, sigaifie mettre les poret dans 
les bois pour la paissoo et la glandée. 
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deux et desdits habitaiis de Bierry, lesquels deux liabi- 
taus seitmt eslus chacun im par les autres habitans dudit 
Bierry^ et sy par nous lesdits seigneurs ou nos officiers et 
iesdits deux habitans estoient et y étoient trouvés qu'il y 
eusse eu la paisson et mangeaille plus que besoing n^en sei 
roît pour les bestes desdits seigneurs et hal)itans et leur 
iiouiTiage et provisiou seulement^ comme dit est^ nous les- 
dits sdgneurs ou nosdits officiers pourront vendre ladite 
paisson à marchands étrangers iK>ur y mettre telle quan- 
tité de bestes que par nous lesdits seigneurs ou nosdits of- 
ficiers et cunus sera avisé et trouvé quc^ ladite paisson et 
mangeaille pourra soutenii* et porter despuis ladite Sainte 
Remy jusques au jour de Noêl^ sans domage des bestes de 
nous lesdits seigneurs et habitans dessus déclarés ., et de 
l'argent et profit de Indite vendition; nous lesdits seigneurs 
mus de dévotion^ et pour aumosues voulons et ordonnons, 
consentons et promettons, pour chacune lois et à toujours 
que le cas y adviendra, la tierce partie desdits prix et pro* 
fits estre baillés et livrés, liailler et livrer par les mains de 
nous ou de nosdits comis, au procureur <le la fabrique^ et 
église paroissiale dudit Bierry, la tierce partie desdits pro- 
fits estre donnée et employée à la réparation, soutènement 
et entretènement de ladite église, et dorénavant d'icelle 
aux jours et tci ines que lesdits niarchauds feront le paye- 
ment, à nous iesdits seigneurs de ladite paisson ainsi 
vendue; et le surplus dudit argent et profit venant de la 
vendition desdites paisson et mangeaille, quand le cas y 
écherra , sera parti et divisé entre nous lesdits seigneurs, 
ainsi et en la manière qui^ nous prenons et avons accou- 
tumé de partii' exploits et amandes de notre justice dudit 
Bierry; et s'il advenoit qu'on voulisse vendre du bois des- 
dits usages, lesdites venditions seront faites par nous les- 
dits seigneurs ou nos officiers, et les profits d'ieelles vendi- 
tions prises, levées, parties et divisées, converties et em- 
ployées au pr<^t et de nous iesdits seigneurs et de la 
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fabrique de ladite église, par la manière dessus dite à cha- 
cune fois que le cas y adviendra. Item, aussi nous lesdits 
seigneurs et damoiselie de Tauthorité que dessus, avons 
consenti^ octroyé et accordé à toujours, perpétuellement 
auxdits habitans^ par ledit traité, qu'eux et leurs succès^ 
seurs puissent, pourront et auront laculté de rompre, la- 
bourer et cultiver esdits usay^es telle quantité de terre que 
bon leur semblera, et le proût et revenu d^icelles appliquer 
à leur soul et particulier profit, en payant aeulrânent la 
dixme à Dieu, sous ycelle condition que quand quecung 
aura lonipu, esserté, cultivé aucunes desdites terres, et il 
les laisse ainsy sans labourer et cultiver par Tespace de 
quatre ans continuellement suivans, le premier desdits ha^ 
bitans sy pourra boutter, si bon lui semble, et les tenir et 
labourer et en prendre ses profits tant que bon lui semble-^ 
ra, et ne se poiuia ijoutter jusques à ce qu'elles aient été 
laissées incuites par quatre ans, comme dit est, moyennant 
et parmy ce que pour toute redevance desdits usages, 
droits et choses dessus dites , nous lesdits habitans et cba- 
cun de nous et Je nosdits successeurs entretenons feu et 
lieu audit Bierry, finage et justice duditBierry, serons te- 
nus et promettons rendre et payer auxdits seigneurs et da- 
moiselie la somme de dÎK deniers tournois monnaie cou- 
rante pour chacuin feu à ehacim an, au jour et terme de 
Saint-Etienne, le lendemain de No(^l, lesquels dix deniers 
payeront envers nous lesdits seigneurs ainsi conune nos 
deniers et exploits de notre justice commune. Item, aussi 
par ledit traité a été dit et expressément accordé de eon- 
sentement de tous nous lesdits seigneurs, que nous lesdits 
habitans , tant les honuries dudit sieur de la Lande et da- 
moiselie, sa femme, comme les hommes des autres co- 
sëgneurs dudit Bierry cy dessus énoncés, et nosdits suc- 
cesseurs , habitans dudit Bierry, et chacun de nous, 
sommes et serons tenus dorénavant de faire et payer cha- 
cun an pei'pétuellement, au profit particulier dudit sieur 
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de La Lande cl dainoiselle , sa femme ^ et leurs hoii s et 
ayants cause^ coseigueurs de leur seigneurie dudit Bierry^ 
une corvée de bras outre et pardessus deux corvées de 
bras, à quoi nous lesdits habitans et èhaeun de nous es- 
tions et sommes tenus auxdites manières auparavant ce 
présent traité, lesquelles dites corvées, nous lesdits autres 
coseigneurs dudit Bierry devant nonunés les avons n'y 
prétendons avoir^ quereller, ny demander aucun droit, 
part ou portion, hors ni au temps advenir, lesquelles cor- 
vées, nous lesdits hommes et habitans et nos dits succes- 
seurs sommes et serons tenus faire pai^ chacun an perpé- 
tuellement audit seigneur et damoiselle, se fenune, leurs 
hoirs et ayants cause, comme dit est, au mois de mars ou 
en moissoner ou de leur payer pour chacune corvée douze 
deniers tournois, au choix dudit seignem*, de ladite damoi- 
selle, sa femme, et de leurs hoii*s, etc. d 

Jacqueline de Saint-Blimont, dont j'ai interrompu This- 
toire pour rapporter le traité que Ton vient de lire, a 
épousé, par contrat du mois d'octobre 1-437, Antoine de 
Garon , seigneur de la Clabotière , en Picai'die , dont elle a 
eu Rfôiaud de Garon , seigneur de la Clabotière et de 
Bierry, qui a épousé à son tour Charlotte de Saint* 
Anthost, dont il a eu Denis de Caron. Ce dernier étant 
encore mineur lorsque s(m père mourut , Claude de Saint- 
Anthost, seigneur de Gourceiles et de Benoiscy, en eut 
la tutelle, qui lui fut déférée par le lieutenant général 
d'Auxds le 9 novembre i574. 

Denis de Caron, fils de Renaud de Caron, seigneur de la 
Clabotière ai de Bierry, et de Charlotte de Saint- Anthost, 
a épousé, par contrat du io novembre 159i, Suzanne de 
Changy, fille de messire Michel de CSiangy, seigneur de 
Sauvigny-le-Boi», Mereuil, Villers-les-Haut, etc. , dont il 
a laissé deux filles, comme Tattestc son testament de 1610, 
Charlotte de Caron, et Françoise de Gai on. 

Charlotte de Garon, fille de Denis de Caron et de Suzanne 
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deChangy, a épouâé^ pai* contrat du 11 juin 1618^ Charlés 

de Chai'gère-la-Boutière , beau-frère de Eiistaclie de Chai- 
maison^ mari de Franchise de Garou , qui ont acheté en- 
semble tout ce que Jean Boucher, chevalier^ conseiller du 
Roi et premier président au Parlement de Bourgogne, pos* 
sédait à Bierry^ comme Fatteste leur acte de partage du 
28 février 104 1. 

Qiarlotte de Caron, fille de Denis de Caron et de Suzanne 
de Ghangy^ a laissé de Charles de Chargère-la-Boutière 
plusieurs enfants, au nombre desquels figure Françoise de 
Chargère-la-Boutière, à laquelle échut la terre de Bierry, 
r,n itime l'atteste aussi nu acte de tutelle de 1633. 

Françoise de Ghai'gère-ia-Boutière , fille de Charles de 
Cfaargère^la-Boutière et de Charlotte de Caron, a épousé, 
par contrat du 13 septembre 1649, Claude d'Anstruther (1), 
dont elle n'a eu qu'un fils, André-François d'Anstruther, 
qui lui a succédé dans la terre de Bierry. 

André-François d Anstruther, premier du nom, fit hom- 
mage au comte de Noyers, le 6 jmn 1696 , pour sa terre 
et seigneurie de Bierry. André-F!ran^is d'Anstmther est 
celui qui affranchit du lien de servitude et de mainmorte 
les habitants de Bierry. L'acte en est ainsi conçu : 

«Au nom de Dieu, amen. Uan mil cent quatre- 
vingt quinze, le premier jour du mois de mars, à Bierry , 
au logis de Glande Souppé , laboureur audit lieu , près la 
Croix-Philippe , avant midy, par devant moi , Pierre Tol- 
lardj notaire, tabellion royal héréditaire, soussigné, de la 
résidence de Yassy, bailliage d'Auxois, ont comparu enleur 
personnne François Montarlot, laboureur, et Jean Souppé, 
maréchal , procureur sindic de la communauté de Bierry 
la piésente année , Simon JoJelet , etc. , pour et au nom 
des habitans dudit Bierry, se faisant forts pour les absens 

(1) David d'Anstrutlicr, bisaïeul de Claude d'Anstruther , passa en 
France vers 1515, après la défaite de Jacques IV, roi d'Ecosse, par 
Henri Ylll. 
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autant qiie de besoin, d une part; messire André-François 
d Austruther, chevalier, seigneur en toute justice dudit 
Bierry et les Souillards, capitaine pour le service du Roi 
au régîmeiit d'Aligny , diantre part; auquel lesdits babi- 
tans , par la voix de leur sindic , en exécution de la déli- 
bération prise en assomhlée pnblitjne le jour d'hier , ont 
adressé leurs très-hunibles supplications et prières de vou- 
loir les affînnchir du lien et servitude de la noainmorte 
auxquels ils sont sujets envers lui par raison de ladite 
seigneurie de Bierry ; d'autant qu'ils en souffrent de fâ- 
cheux inconvénieas , ne pouvant trouver par enqu'unt 
aucun denier pour les soulager dans leurs besoins^ et éta- 
blir leurs enfans dans les lieux voisms^ ni Caire aucun 
édiange de leurs biens , ny en disposer par demi^ vo- 
lonté, lesquelles consiib? rations les ont de trop longtemps 
obligés à chercher moyeu de se garantii* desdits inconvé- 
niens en proposant de raisonnables indemnités audit sei- 
gneur exphquéesdans les procès de ladite assemblée par in- 
tention et suffrage uniformes de tous les habitans, dont lec- 
ture ayant été laite à divei ses fois audit seicrnour de Bierry, 
et sur lesquelles lesdites parties ont conféré quelque temps 
même lesdits babitans et sindics, communiqué leurs con- 
seils, qui font connmtre combien il sera avantageux à 
ladite communauté d'acquérir ledit affranchissement aux 
Cdiiditioii.^- ]iai' eux proposées ; ledit seigneur de Bierry 
ayant bien voulu pai* aii'ection singulière y condescendre 
et favoriser lesdits babitans^ lesdites parties ont traité^ ac- 
cordé et convenu de ce que s'en suit, sçavoir que ledit sei- 
gneur liierry, de sa pure et franche volonté, a exemp- 
té et affranchi par ces présentes tous les habitans de 
Bierry^ ses bommes mainmortables ^ leurs fonds, hérita- 
ges et possessbns âtués au village de Bierry, dans Ten- 
clave et détroit de ladite seigneurie, de tout lien et servi- 
tude de ladite mainmorte , dont ils étaient tenus et sujets , 
veut qu'à l'avenir ils possèdent leurs biens et jouissent de 
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la même Uberté que les autres sij^ets du Hoi, et de même 

que les bourgeois de la ville de Semur en Auxois, siège 
principal de ce bailliage; et de plus, a déclai^é ledit sei- 
gneur qu il couseut, au protit de sesdits hommes 1 1 habi- 
tai» dudit Bienry^ Tabolitioii d'une taille nommé haute et 
basse qui était par eux due , qu'ils ont de tout temps 
payée , comme aussi de toute avoine et poule de coutume, 
affectée par les meix et assignaux desdits liabitans audit 
village et iiuage dudit Biei ry , veut bien aussi ledit sei^ 
gneur ne prétendre au partage des bois d'usage que la 
septitoe partie, quoiqu'il ait droit par sa qualité de sei- 
gueiuie d'y prétendre le tiers , décliar^»eant lesdits habi- 
tans de la corvée pai* eux due pour dioit d'usage esdits 
bois, etc.^ se réservant de gratifier les forains de ladite 
franchise aux conditions desdits liabitans de Bierry ou 
autrement ainsi qu'il le jugera à pi opos ; ce que lesdits 
sîiidics et htU>itans ayant accepté pour eux, leiu's héritiers, 
successeurs ou ayants cause^ et très-humblement remercié 
ledit seigneur, ont, pour les causes et considérationsetre- 
connaiasancedudit afranehissement etdéportementi promis 
et se sont obligés de payer annuellement et à perpétuité à 
ladite seigneurie de Uierry une tierce qui se lèvera à la 
campagne par le seigneur dudit Bierry ou ses préposés, de 
dix*-neuf gerbes Tune, sans préjudice des dixmes oïdinai-' 
res, sur tous les grains qui seront emblavés et recueillis 
au tinage duilit llieri y, de quelle espèce que ce soit, hors 
les vignes et chencvieres anciennes et accoutumées; sur 
lesquelles néanmoins et en cas de changement d'icelles en 
terres labourables sera per«^ue et levée ladite tierce comme 
-^''^^icj.es autres grains, ne pouvant lesdits habitans charger 
ou eiùeser Ifisdits grains qu'après que ladite tierce aura été 
enlevée eierié à haute voix trois fois : « Tierce, » à peine 
de l'amendé ^e trois h vres cinq sous contre chaque ciMitre^ 
venant; s'oblîg^t en outre de payer audit seigneur, par 
chaque au, à perpétuité, une taille qui demeure dès à pré- 
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sent fixée et abonnée à la somme de trente livres qui sera 

ropartie sur los h; i bilans résidans audit Bierry, le fort 
poi'taut le iaibic, par les siudics ou associés que voudront 
nommer leadits babitans pour le rèle qui devra être porté 
m bonne Coorme audit seigneur on à son fermier le jonr et 
fête de Saiut-André , et le payement en être fait par les 
cotisés devant le dunaiicht' suivant inuiieiliatement ledit 
jour de Saint- André, à peine de rameudo de sept sous 
contre les imposés qui seront en retard de paiement, et 
pareille amende contre lesdits sindies , qui demeureront 
garans et responsables, tant en leur nom privé qu^en 
qualité de sindics , de la validité dudit rôle , sans qu'il soit 
besoin de la part dudit seigneur de faire aucuîie dénon- 
eiation ou publication, etc* n 

André-François d'Ansiruther , premier dn nom , auteur 
des libertés de Bierry, a eu pour fils et successeur dans la 
terre de Bierry Frauçpis-Gésar d'Anstrutiier , en faveui* 
duquel Louis XV a érigé la terre de Bierry en barcmnie 
sous le nom d'Anstnide, dans le courant d'août 1737* 

François-César, premier baron d'Anstrude , a eu pour 
fils et successeur, dans sa baronnie d'xVikstrutlier , André- 
François d'Anstrude , deuxième de ce nom , ca}>itaine de 
cavalerie, chevalier de Saint<-L(Nii8, père de François- 
Gésar-Marie-Elisab^-Lnce, troisième baron d'Anstrude, 
père de - Gliarles-Maiie d'Anstrude , quatrième baron 
d'Anstrude, mort il y a quelques amxecâ seulement d une 
chute de cheval q[ui s'est tué avec lui en revenant d' Aisy ; 
Charles-Marie d' Anstnide avait épousé Antoinette- Armande 
Violet de La Faye, fille de Louis- Antoine Violet de La Faye 
et de Cécile - Pierrette de Brachet^ dont il a laissé deux 
filles et un iUs, connu sous le nom de Gaston, qui vient 
d'^K»user mademoiselle de Balon, dont sont déjà issus 
trois filles et un fils* 
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CÙteau d'Anstnide. 

Le château d'Aiistrude avait anciennement pour ni- 
trayants Anstriide, les Souillards et Ghevigny, dont les 
habitants étaient tenus^ comme tels^ au guet et garde ^ 
curaneut de ses fossés et autres menus empareoieats» 

Droits seigneuriaux. 

Les seigneurs d'Ânstrude avaient encore ^ indépendam- 
ment des droits dont il a déjà été parlé dans le cours de ce 
Mémoire, droit d'indii'e pour les quatre cas énoncés dans 
la coutume de Bourgogne : voyage d'outre-mer, nouvelle 
chevalerie^ captivité et mariage d'une de lem*s filles^ droit 
de lodsy vente et retenue^ en remboursant aux acheteurs 
le prix d'acquisition, épaves et confiscations^ ainsi que la * 
moitié des dîmes. 

LËS SOUILLÂRÛS. 

Ce hameau fut affranclii de la mainmoi te, le 4 mai i098, 
par André-Francis d'Anstruther. Ce nouvel atii'anchisse- 
ment ne diffère de celui de Bierry qu'en ceci, savoir : que 
les habitants de ce village s'obhgent de lui payer, à lui, 
ses successeurs on ayants cause ^ annuellement et à per- 
pétuité, au jom' et fête de Saint-Martin d'hiver^ quinze 
sols en argent, trois boisseaux de blé-conceau, quatoi^e 
boisseaux d'avoine et une poule par chaque habitant y 
tenant feu. 

Le hameau des Souillards possède une chapelle dédiée 

sous le vocable de Saint-Hubert, patron des cliLisseurs. 
La maison d'Anstrude conserve encore aujourd'hui, 
comme une relique des temps passés, un acte en forme de 
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règlement, du 4 novembre 1672, dans lequel i raïK^ois 
d'Anstrude , le Ba^le de Moulins , Cassanau de Boymon , 
LanaU; de Braehet^ damoiseau^ Drouard de Gurly^ Tabbé 
d^Anstrade, CSiastenay , de Channe , de Vezanne, Saucière 
de Tenant, de Channe, d'Avout, de Saint-Maure, de 
Fontaines, baron de Moulins, de Fresne-Montjaillier, Edme 
du Boucher-Milly, Jean du Boucher, major du régiment 
de Guîeime, de Lespinasse, de Longeau, de Lenfennat de 
la Resle, de Lamotte-Gurgy etViart de Pîmelle, pour lais- 
ser à la postérité ime preuve sensible de leur tendre dévo- 
tion envers le glorieux Saint-Hubert , promettent et s'en- 
gagent siu* leur honneur de se trouver à Anstrude le 
deuxième jour de novembre de chaque année au plus tard, 
afin d'être en état d'asôster au service qui se faisaxt tous 
les ans , le 5 du même mois , en la chapelle susdite poul- 
ie repos de Tâme de ceux d'entre eux dont il aurait piu 
* à Dieu de diqioser, sans pouvoir s'en dispenser, à moins 
que ce ne fût pour causes graves, telles que maladie, ab* 
sence poiu* le service du Roi , ou affaii es jugées telles par 
la SOI leté. Nul ne devait être admis dans la société s'il n'é- 
tait gentilhomme ayant deux cents ans de noblesse mili- 
taire, ou recommandable par ses talents et une célébrité 
notoirement connue; et, dans le cas ou un seul d'entre eux 
venait à s'y opposer, le candidat était rejeté, sans qu'au- 
cun d eux put pour lors ni dans la suite le présenter de 
rechef. 

Ces pieux associés, après avoir pris diverses mesures 
concernant la chapelle et le rang que chacun y devait oc« 

cuper, peu contents de s'y jurer et promettre amitié et se- 
cours pom* toutes les occasions, promettent et jurent de ne 
point souffrir que dans les assemblées il soit mal parlé de 
la Religion, du Roi, de l'Etat, m d'aucun d'eux. 
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GUËVIGMY- L£- DËSËRT. 

Ce hameau^ sur la route d'Aisy, est ruii des dix-sept vil- 
lages en faveur desquels GUiude-Gharles de Rochechouart 
a fondé l'hôpital de Moutier-Saintp-Jean. Les autres paroisses 
ou hameaux de TYonne qui y ont pareillement droit 

sont : Etivcy, Tall< < \% Santigny, Thisy, i\iaimeaux, Vignes 
et Gormariu, sou hameau. 

figlise d'Anstmde. 

L'église d'Anstnide, sur le milieu de laquelle s'élèfve 
le clocher, se compose d'une nef, d'une tribune et de deux 

chapelles au sud , dans l'une desquelles on lit l'inscription 
ayant rapport à Mdes dp Bierry et Isabeau de Corval, sa 
femme^ rapportée plus haut. Cette église est dédiée sous le 
vocable de la Décollation de saint Jean. Les abbés de Mou- 
tier-Saint-Jean , et après eux les évêques de Langres eux- 
mêmes, à qui Geoffroy, évêque de la même ville ^ en avait 
donné le patronage en 1147, en avaient la collation. 

René Sourdot et Philibert Mouchot^ curés de Bierry^ y 
avaient fondé deux saluts qui s'y donnaient tous les di- 
manches, avnjit la messe et au sortir du prône. 

Françoise de Ghargère y avait aussi fondé , au moyen 
d'un capital de deux mille livres^ par testament du A mai 
i6S4 : 1« une messe basse les mercredi et samedi de 
chaque semaine; 2" deux autres messes basses le premier 
lundi de chaque mois ; 3** enfin, une autre messe basse 
la veille ou le lendemain des fêtes de la sainte Vierge. Ré- 
mi Picard^ Marguerite Faillot^ Charles Godenaire^ Jean 
Tassm de Chevigny, Vincent Haley, y avaient fait aussi 
des fondations, comme on le voit par im tableau que j^ai 
en ce moment sous les yeux. On voit encore par ce tableau 
qu'indépendamment de quatre grand'messes fondées par 
la famille d'Aiistrude^ les jours de Saint-Claude^ de Saint- 
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François, de S.unt-Hubert et de Saint-Charles, û s'v disait 
encore une autre messe à Tautel de la Vierge^ la veille 
des daq prindpales fêtes que Téglise a instituées en son 
honneur. M. Gueneau^ avocat de Semur^ avait aussi^ par 
acte sous signature privée du 3 décembre 1748, donné à 
cette église plusieurs pièces de tei l e avec un principal de 
rente de trois cent vingt livres, à charge par les curés 
d'exposer le Saint-Sacrement et de donner la bénédiction 
le premier dimanche de chaque mois^ le jour de la fête 
patronale et le dimanche suivant. 

On voit aussi par une supplique du 26 février 1738, adres- 
sée par François Mugnieret Jacques Bomet^fabriciensde Tè* 
glise paroissiale d'Anstrude^ à nos seigneurs les comniis<r 
saires députés par Sa Majesté pour la vérification des dettes 
et affaires des conmiunautés en Bourgogne et Bresse, 
qu'on y avait aussi, antérieurement à cette époque^ érigé 
- une confrérie du Rosaire. 

CSette confrérie y fut créée avec Fapprobatbn de révèque 
de Langres, le 29 mars 4637, par le R. P. Gauthier, ba- 
chelier en théologie, religieux du couvent des Frères- 
Prédicateurs de Ti oyes, qui j^échait alors à Montbard. On 
compte au nombre des personnes qui s'enrôlèrent ce jour- 
là dims cette confrérie: Jehan Rasse^ curé de Bierry; Chât- 
ies de Chargère et sa femme Charlotte de Caron ; Charles 
de Sorel, écuyer; sieur de Grand-Champ, demeurant à 
Clievigny , et demoiselle Charlotte de Moran , sa femme ; 
Huges de Blays^ écuyer^ demeurant audit CShevigny, et 
Hugenne de Sorel^ sa femme, etc. 

Louis-Antoine Violet de La Faye, lils de Claude-Fran- 
çois Violet de La Faye et de Marguerite de Bien^ mort su- 
bitement à Ragny vers neuf heures du soir^ le 38 dé- 

cenobre IS^^, naquit à Vitteaux, le 12 mars 1779. Il avait 
épousé Pierrette-Cécile de Brachet, ancienne chanoinesse 
au chapitre noble de Neuville, morte dans le courant de 
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mai i856, à Ghagny, fille de Jean-Baptiste, comte de Ca- 
chet, seigueur de Saint-Audheux, officier de cavalerie, 
ehevalier de l'ordre de Saint-Louis^ et de Anne Louise-Eli- 
sabeth de Ghastenay^ dont il n'a eu qpie deux fiUes^ Antoi- 
nette -Armande Violet de La Paye, veuve de Charles- 
Marie d'Anstrude, et Marie -Clnistine-, Jeanne -Césarine 
Violet de La Paye, décédêe à Raguy le 10 juin 1821, âgée 
d'environ 18 ans. 

Louis-Antoine Violet de La Paye, après avoir servi en 
Prance dans le régiment d'Agénois de i784 à 1791, fît 
la campagne de 1792 à Farmée des Princes, joignit Far- 
mée de Gondé le 14 avril 1793, y fit les campagnes de 
1793, 94, 95 et 96, dans la dernière desquelles il re^t un 
coup de feu à Oherkamlac. Malgré sa blessure et la diffi- 
culté qu'il avait à marcher, il suivit Farmée en Russie, 
d'où il revint avec elle après y avoir fait les campagnes 
de 1799 et 1800, jusqu'au 15 août, époque où sa blessure 
le for^ de se rendre au dépôt. Il y resta jusqu'au licen- 
ciement, en 4801, avec droit au grade de capitaine. Sa 
manière de servir, son zèle, son dévoùnient et son ancien- 
neté Fayaut rendu di^ne des faveurs du Roi, Sa Majesté 
Louis XVIII, après luiavcâr adressé de Paris, en reconnais- 
sance de ses bons et loyaux services^ des lettaresde cheva- 
lier de l'ordre militaire de Saint-Louis, signées de sa 
main, lui accorda, par décision du 0 m; u s 1815, une 
solde de retraite de six cents francs, dont on devait lui 
tenir compte à paitii- du 1" octobre 1814 ; msàâ, aussi 
désintéressé qu'il était brave, quoique pouortant peu for- 
tuné, M« de La Paye ne commença à la toucher que le 
l*' j.'iuvier 1817, parce qu^il manilèsta Fintention d'en 
faire Fabandon à l'Etat jusqu'à cette époque. Sa Majesté 
ayant vu avec plaisir cette nouvelle marque de dévoûment, 
ehargea le Ministre de la guerre de lui en témoigner sa 
satisfaction, ce qu'il fit en effet par lettre du ij avril 1816. 
(Archives d Anstrude.) 
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BEAUVOIR 

La maison de Beauvoir, sur les bords du Sei uin ^ entre 
Sauvigny-le-Beuréal et Vieux-Chàteaii ^ paraît avoir été 
possédée par les Monti éal environ l'espace de deux siècles. 

Anséric VI, seigneur de Montréal, reconnut en i^l, si 

je ne me trompe^ que la maison de Beauvoir était jurabie 
et rendable au duc. (D. Plancher et Archives de Dijon,) 

Guy d'Ostun, chevalier, seigneur d'Arconcey et Villera- 
Liénas^ entre les mains duquel la maison de Beauvoir était 
passée ^ ayant emprunté à un certain Odon de Gayes ime 
somme de huit cents h^Tes, Simon de Gayes, son fils, allait, 
en vertu d'une commission royale, faire vendre la terre 
de YiUersp-Iiénas^ lorsque Jean de Beauvoir^ seignem* de 
Chastellux, prit, du consentement de Simon de Gayes, 
qui accéda à la Y)rière que hii en fit Gérard d'Ostun, frère 
de Jacquette de Bordeaux , rengagement de faire venir à 
ses frais et dépens une autre commission pour vendre celle 
de Beauvoir, au lieu de celle de Villers-Iiénas, sous la con- 
dition qu'il serait tenu : i** de fournir un acheteur jusqu'à 
conçu ri encc des huit cents livres dont il vient d'être parlé, 
et 2'* qu'il lui prêterait ime somme de cent hvres tournois. 
Dans le cas où Jean de Beauvoir n'aurait pu tenir ses en- 
gc^ments, il était dit que les lettres, commissions et 
jugements que Simon de Gayes avait oljtenus pour l'alié- 
nation de la terre de Villers-Liénas conserveraient toute 
leur force et vigueur* (Archives de Giastellux.) Mais on 
ne saurait douter que ce traité n'ait eu son exécution, 
puisque nous voyons, L jeudi après Pâques charnelle 1372, 
Jean Broichart, chevaUer, seigneur de Sainte-Heine, au 
nom et à cause de Marie de Beauvoir, Me de Guillaume 
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de Ghastellux , mai'échai de France , partager la terre de 
Sattvigny-le-Beuréal avec Jacotte d'Arconcey^ demoiselle 
et dame de Beauvoir. On voit eiiiM>re par ce même acte 
qu'il leur était dû eû la ville de Savigny-en-Terre-Plaine 
quatre deniers pour droit de patronage, qiie Jean Broi- 
ciiart et Jacotte d'Arconcey se partagèrent pai' égales por- 
tions. (Archives de Ragny.) 

Jacotte d'Arconcey^ Me de Guy d'Ostun^ si nous en 
devons croire la Bibliothèque impériale , titre de Ne vers, 
j)age 857, avait épousé Jehan d'Aucerre, fils de Milon 
d'Aucerre et de Mahaut d'Arablai ; quant à Jehan de Beau- 
voir Ghastellux^ son testament du vendredi avant le di< 
manche où Ton chante Lœtare 1347 fait foi qu'il avait 
(épousé Jacquettc di; Bordeaux, entre Saint- Symphorien et 
Marmagne, au diocèse d'Autuu. Ces deux lamilles ont- 
elles la même origine? c'est ce que je ne saurais dire ; mais, 
ce qui est certain^ c'est que leurs écussons ne sont pas les 
mômes. 

Pierre de Uagiiy comparait, le 16 octohrc 1 ilè> , devant 
Jean Mamoisi d Avallon, lieutenant de noble Guy de Bar, 
chevalier^ chambellan du Duc de Bourgogne^ à l'effet d'y 
rendre la foi et hommage à Toccasion de cette maison^ 
et déclare la tenir depuis pou par ni;mièi"e de donation de 
Geoffroi d'Aucerre, à cause d'Alix de Beauvoir Ghastel- 
lux^ sa femme. Geoffîroi de Beauvoir, à qui cette maison 
ne tarda pas de revenir, obtint, le 14 juin 1470, des lettre 
de souffrance pour la reprendre. ( Archives de Ragny.) 

Gculiioi d'Aucerre, sei^iieur de Beauvoir, tenait, tant 
eu la prévôté d'Avallou qu'en sa seigneurie de Beauvoir 
et autres lieux, une sonune de quatre cent soixante-cinq 
francs et demi de rente, chargés d'un homme d'armes et 
de trois hommes à cheval. (Archives de Dijon.) 

En sortant des mains de Geoffroy^ la maison de Beau- 
voir, si je ne me trompe, passa sur la tète de Jean de Fer- 
rières, seigneur de Presles, dont le fils, François de Fer-- 
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rières, lu doiiaa eu propre, pour elle et les siens^ à Gathenoe 
de la Madelaine^ sa femme^ sœur de François de la Made- 
laÎDe, martjuis def Ragny^ en y joignant les terres et sei- 
gneuries de SauYigny-Ie-Beuréal^ Presles et Oievanncs, 
idiisi qu'on le voit pai' les lettres que François P"" adressa, 
le 24t mai 1544^ à ses officiers, pour leur enjoindre de leur 
en laisser prendre et appréhender la réelle possession. 
( Ardiives de Ragny. ) 

Catherine de la Madelaine a épousé en secoudes noces, le 
7 janvier de Tannée suivante ( 1515), Claude de Koclieiort, 
seigneur de Pieu vans, dont elle a eu plusieurs enfants. 
Claude de Kochelbrt ayant été tué, en à la bataille 
de Saint^^uentin, portant le guidon de M. de Bonrdillon, 
elle épousa en troisièmes noces Louis de Costa, comte de 
Beine, en Piémont. (Anselme.) 

François de la Madelaine, maïquis de Ragny , sur la tète 
duquel la maison de Beanyoir était passée par suite d'ar- 
rangements faits entre lui et sa sœur, la céda pour quinze 
années , à roccasiou de quelques créaures , à madam(» 
« Rose Brigaudet de Montholon , par acte du ^ septembre 
iô80, moyennant une somme de 7,âOO écus. Retirée des 
mains des Bri^and^ par Imbert de Roehefort, son neveu^ 
Franc^ois de la xVLRlulaine la reprit des mains de ce dernier 
le 14 septembre 1588. Rentrée dans le domaine des sei- 
gneurs de Ragny, elle y est restée jusqu'au moment où 
M. de Montigny la donna à un de ses domestiques dont la 
petite-fille la possède encore. 

Joaehiiii dr lîo» liefort, fils ainé dr ( ath(»nue de la Ma- 
delaine, seigneui' de Pleuvans et de Beauvoir, paraît avoir 
été beaucoup employé dans les guerres et garnisons du 
Dauphiné. Il était commandant de la compagnie des gens 
d'armes du comte de Beine, son beau- père, dans les 
guerres des Huguenots à Autun, Vézelay et autres lieux. 
Il a épousé en 1575 Françoise de Livron, dont il a eu 
Ëdme de Roehefort Pleuvans, que les habitants d'Avallon 
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firent capitaine de leur vîHe pour le récompenser du ser* 

vice qu il leur avait rendu en les débarrassant des huit 
cents soldats qu ils avaient eu l'imprudence d'y laisser en- 
trer à la recommandation du vicomte de Tavanues, ainsi 
qu'il sera dit ailleurs. 

Claude de Rochefort^ second fils de Catherine de la 
Madelaine, fut fait pamietier du Roi le 9 juin i544. 

Imbert^ son troisième fils, seigneur de Ville- Dieu et 
Beauvoir^ est mort au retour de Tarmée de Gaudebee. (An- 
selme.) 

Ce fîit dans ces circonstances que le duc des Deux-Ponts 
brilla Ik grange, la bergerie, le colouibier et le moulin 
<)ui étaient au-dessous du château de Beauvoir^ comme 
l'atteste encore un procès-verbal du S7 novembre i576. 
(Archives de Ragny.) 

La grange, qui a été reconstruite, existe encore avec 
nue petite maison et quelques écui ies qui i avoisinent. On 
voit aussi près de là une espèce de citerne mi-ruinée^ 
quant au château^ il n^en reste plus que Tenceinte et quel* 
ques pans de murailles. 

11 est tout près de là, en tirnnt par devers Sainte-Ma- 
gnance, un pré qui porte encore aujourd'hui le nom de 
Pré-de-la-BataiUe; parce que ce fut là, sans doute, que 
les belligérants s'entrechoquèrent et brisèrent des kmees. 
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CHEVANNES 



Ce hameau se partage entre les paroisses de Savigny- 
cn-Terre-Plaine et Saint- André. Jean de Chalon , seigneur 
de Yitteaux^ Lisle-soud-Moutréal, Lormes et autres lieux, 
avait en ce village : 

Une taille générale qui se graduait en proportion de 
la croissance ou décroissance des habitants , qui s*éleva, 
en 14-61, à la somme de douze livres. Lorsque le seigneur 
avait transmis les rôles à son receveur^ celui-d ajournait 
les habitants du hameau, qui choisissaient entre eux deux 
prudliommes pour faire entre diacun d'eux la répartition 
de la somme fixée, de manière que le plus ini[)Osé ne 
devait pas payex^ plus de vingt sols, et les autres en dimi- 
nuant, chacun selon ses facultés, jusqu'à la somme de 
douze deniers, qui était la taxe du plus pauvre^ « 

2° Des cens tant à Chevannes qu'à Saint-André et Beau- 
villers , qui se',payaient annuellement , puljliquement , les 
jours de la Saint-Remi et de rAnnoncîation, à peine d^une 
amende de sept sols tournois en cas de défaut; 

3« Huit deniers tournois de forestage, payables chaque 
anuee le lendemain de Noël. Le Seiguem* d'Epoisses en 
prenait la moitié; l'autre moitié se partageait entre les hé- 
ritiecs Broichart, qui en prenaient le quart : le surplus 
appartenait au seigneur de CShevannes ; 

Un droit de tierce de douze gerbes Tune sur les deux 
tiers du vUlage ; 

5^ Justice haute^ moyenne et basse sur tout le village^ à 
rexception de quatre maisons qui relevaient de la justice 
et chàtellenie de Guillon et qui pouvaient faire une con- 
tcuaiice d'euviiou duxize journaux. 
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Jean de C!halonavMtaasri la justice Imute en trois mai*- 

sons de Saint- André et une grange^ pai^mi les(îuellcs se 
trouvait la maison curiale, appartenant aujoui'd'hui au 
sieur Teurreau. (Archives de Ragny.) 

Jean de Chaton, Tun de ses aïeux, ayant reçu, par l'in- 
termédiaire du révérend Père confesseur Grermain-Marie, 
docteur en théologie, ime supplique tians laquelle les reli- 
gieux de Tabbaye de Saint-Germain d'Auxerre exposaient 
que , s'il ne les laissait jouir des rentes et droits seigneu- 
riaux que ses prédécesseurs leur avaient accordés et n'apai- 
sait le débat qui existait entre eux et lui , leurs honmies et 
les si on s , ils se verraient dans Timpossibilité d'entretenir 
le service divin, ajoutant que uon-seuiement leurs hommes, 
mais encore plusieurs des siens se disposaient à quitter sa 
terre de Usle s'il n'élargissait leurs usages et vains pâtu- 
rages, agrée leur supplique et déclai^e, par lettres du 
24- mai 4319^ « que, pour k; bien de son ame ainsi que ce- 
lui de celles de ses prédécesseurs, et afin que lem*s lionunes 
et les siens résidant tant à lisle qu'en toute l'étendue de 
la terre dudit Lisle, prient Dieu pourlui, il fait cesser non- 
seulement le débat dont il a été parlé, mais élargit encore 
à toujours et sans fin les usages et vains pâturages déjà ac- 
cordés par ses pères, voulant que Ip suppliants et leurs 
hommes résidant à Goutamaux, IHsangy, Massangy, ainsi 
que les siens et leurs hoirs successeurs, présents et à venir, 
puissent mcnier pàtiu*er et engraisser tous leurs bœufs , va- 
ches, porcs et autres bestiaux pai* toute ladite terre ; et 
quant aux bois d'Ërvault, qui avaient toujours été les vrais 
usages, il dit qu'indépendamment du droit qu'avaient les 
religieux^ leurs hommes et les siens d'y mener leurs porcs 
et tous leurs autres bestiaux, ils y pouri ont encore couper, 
ainsi qu'en tous leurs autres usages, tous bois qui leur se- 
ront bons, en tout temps, et pour faire tout ce qu'ils vou- 
dront et pourront, à diarge par eux, les religieux exceptés, 
de lui payer à lui, ou à ses hoirs successeurs ou leurs 
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ayants cause^ dix deniers tournois de forestage, non com- 
pris trois cents écus d'or qu'ils lui avaient déjà baillés et 
payés ^ qu'il convertit en son aumône pour le remède de 
son ame ainsi que de celles de ses prédécesseurs , et dont 
il les tient quittes , eux leurs hoirs et ayants rnnse ^ et cha- 
cun d'iceulx et sans fin. » (Archives de Scuule-Colombe.) 

Catherine de Perrière accorde aussi^ à Timitation de Jean 
de Ghàlon, aux habitants de Ghevannes^ par acte du 
1 8 août V^'lo, pour elle et les siens, à perpétuité, la faculté 
de mener paître ieuis bètes, tant grosses que menues, dans 
son bois de Beauvoir^ entre Sauvigny-le-Beuréal et Sainte- 
Magnance , moyennant un blanc valant cinq deniers tour- 
nois, payable par chaque habitant le jour de la fête mon- 
sieur saint Etienne , lendemain de Noël. Lesdits hnbitauts 
de Ghevanncs ayant refusé de faire le guet et garde au 
château de Beauvôir^ dont il ne reste plus aujouid^ui 
que des ruines, Oeoflfroy de Beauvoir, dit d*Aucerre, ob- 
tint du bailli d'Auxois un mandement pour les y con- 
triiimire. Le Parlement de Pai'is, devant lequel ils inter- 
jetèrent appela ordonna une enquête ; mais la Ck)ur ne 
pronon^ pas^ parce que les parties s'arrangèrent^ comme 
fl est constaté par un traité du 2 janvier 1460* (Archive»» 
de Ragny.) 

GLAUD£ DË LA MADËLAiN£L 

Claude de la ÏMadelaine , fils de François de la Made- 
lame, marquis de Ragny, et de Catherine de Marcilly Gy- 
pierre, 86* évêque d'Autun , petit-neveu de Herre de Mai*- 
cilly Cj^pierre^ 83* évéque de la même ville^ était allié au:^ 
maisons de Vienne, Damas, Cypierre et autres, distinguées 
dans TEtat. C^était un hoiniiie d'niie lielle figure et hi^'n 
fait, qui joignait à mie physionomie noble et aimable un 
caractère de douceur^ de bienfaisance et surtout de cha- 
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rité envers les pauvres. Avec toutes ces qualités , il avait 

fin courage et de la fermeté, comme ou va le voir. Les dé- 
sordres qu'il avait trouvés en entrant dans le 'Uocèse 
d'Autun commençaient déjà à disparaître par le change- 
ment des mœurs et le zèle de ses fidèles coopérateurs dans 
le ministère^ lorsque la douce consolation qu'il éprouvait à 
la vue de ces succès fut chaujo^ée en douleur par les scan- 
dales qui succédèrent. Doux préties de son diocèse furent 
accusés des crimes les plus atroces et traduits à son tribu* 
nal en 1627. M. de Hagny fit instruire leur procès, et, avant 
<ie k'S livrer au bras séculier, il les dégrada avec toutes 
les cérémonies prescrites par le rituel, en présence du 
clergé et du peuple, en l'Eglise de Saint-Nasaire. Les mal- 
heureux subirent ensuite le supplice du feu, auquel ils 
furent condamnés par les juges séculiers. Le cardinal de 
Marquemont, ai < hevêque de Lyon , étant mort le 46 sep- 
tembre 1626, M. de Kagny eut Tadministration de ce siège 
jusqu'au 12 février 1627, jour auquel Charles Miron en 
prit possession. Ce prélat, qui était fort âgé, étant mort le 
16 août I6S8, M. de Ragny en eut une seconde fois Tad- 
ministration. Le trésorier et le chapitre de la Sainte-Cha- 
pelle de Paris ayant vçulu lui enlever ce privilège à raison 
de la cession que les rois leur avaient faite sur les églises 
de France , M. de Ragny se fit maintenir dans le droit de 
régale et de jouissance des revenus de rarchevèché susdit, 
le siège vacant , ainsi qu'où le voit pai* un arrêt du Parle- 
ment de Paris de 1031 . 

Vigilant pasteur, M. de Ragny eut grand soin de conte- 
nir les calvinistes dans le deVoir et d'empôcher qu'ils ne 
sortissent des bornes qui leur étaient prescrites par les lois, 
au préjudice du respect dû au culte religieux des catho- 
. liques. Quatre scélérats d'entre ces sectaires ayant enfoncé 
pendant la nuit les portes de l'église de Coudues, forcèrent 
le tabernacle, enlevèrent les saintes hosties, et, après les 
♦ivoir profanées, les caciièrent dans la terre. Leur sacrilège 
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ne resta pas longtemps impuni^ car ils forent bientôt pris 
et condamnés au supplice cpi'ils méritaient. Les entraÔles 

du pontife furent émues à ia nouvelle de ce funeste événe- 
ment. Ne pouvant sauver leur Yie, M. de Ragny eut pitié 
de leurs ames ; il crut devoir tenter de leur procurer le 
salut étemeL U ne les abandonna pas et fit tant par la so- 
lidité de ses instructions^ qu'il en fit rentrer trois dans le 
sein de TEglise , tandis que le quatiième moui ut dans son 
ûbstinaUou; son zèle charitable le porta même u les ac- 
compagner au dernier supplice^ qu'ijbs subirent le 3 mars 

M. de Ragny fut déi)uté à l'assemblée du clergé tenue à 
Poitiers en 1628^ où les prélats accordèrent trois millions 
pour contribuer au siège de La Rocbelle^ qui était aloi^ le 
boulevard des huguenots, 11 se trouva aussi à rassemblée 
de Mantes y où le clergé racheta , moyennant dnq millions 
cuiq cent mille livres, la taxe que la Coiu voulait iiti[ioser 
sui^ lui extraordinaiiement, en 1G41, poui' ramortissement 
des nouveaux acquêts faits depuis 1620. 

M. de Ragny eut la satisfaction de voir la règle que le 
cardinal de La Rochefoucault avait donnée à Sainte-Gene- 
viève de Paris établie dans Tabbaye <rOgny, la réforme de 
saint Maur reçue à Flavigny la même année, à Saùit-Mai- 
tin d'Autun en 1643 et à Corbigny en 1648. Il n'eut pas 
moins de consolation en voyant s^introduire par ses soins 
une exacte réforme dans Talibaye de Saint-Aiidoche en 
1642, et pai'ticulièrement en celle de Saint- Jean-le-Grand. 
Sa sœur, Anne de la Madelaiue^ abbesse de ce monastère, 
touchée des grands biens que ce nouvel établissement pro- 
curait dans les endroits où il avait été requ , voulut avoir 
part à cette bonne œuvre. Elle s'adressa pour cela au ni.ir- 
qmsde Ragny son père, et le chai-gea de par le nonce du 
pape de s'y intéresser. Anne d'Autriche, régente après la 
mort de Louis XIII , lui donna à cet effet pour coadjutrice 
Antoinette Destradc, religieuse du Val-de-Gràce, qui se 

2* 
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rendit à Autun avee.^tro autrês compagnes de la odéme 
abbaye* Le lendemain de lem arrivée^ M, de Ragny cé- 
lébra la ipesse, les conmiuiiia et donna l'habit de la ré- 
forme à sasœur^ et le monastère se soumit à sa juridiction* 
Saint YincentHle-Paul^ que la Reine avait admis dans son 
conseO ecclésiastique^ y contribua beaucoup par ses soins 
et son crédit. On voit que ce pr<Uat fut en commerce de 
lettres avec lui à ce sujet. Ces lettres, qui, dit-on, lui font 
honneur^ furent vériâées par M. de Senaux et produites 
dans les procès-veAaux qui fùrent dressés à Toccasion de 
la béatification du saint prêtre. 

La peste ravagea la ville d'Autim pendant les premières 
iumées du pontificat de M. de Raguy . La mortalité y fut si 
grande queFon creusa des fossés dans les rues pour y en- 
terrer les morts^ afin d'en être plus tôt débarrassé. 

M. de Ragny unit un canonicat à la cure de Ghâtel-Cen- 
soy sur l'Anguison. Comme les biens qu'il possédait ve- 
naient, pour la plus grande partie, des comtes de Nevers, 
on pense communément qu'ils en avaient été les fonda- 
teurs. Ce fut d'abord une abbaye de Tordre de saint Benoit 
qui devint plus tard une collégiale de chanoines séculiers 
sous le patronage de saint Poteutiea, dont i abbé était curé 
primitif de la paroisse. 

Sentant sa fin approcher, M. de Ragny s'y disposa en 
recevant les sacrements avec beaucoup de piété. Il expira 
en son château de Lucenay, le 21 avril 1652, âgé de 
soixante-un ans , après trente ans d'épiscopat. Son corps 
fut transporté le même joiu* à Autun et inhiuné près du 
maltre*^utel, dans Fendroit où reposaient déjà les cendres 
de MM. de Cypierre et de Marcilly, ses oncles. 

Peu content d*avoir déjà légué à son église sa crosse 
d'ai^geut avec sa chapelle, M. de Raguy lui avait encore 
légué, le jour même où il rendit le dernier soupir, toute 
sa vaisselle d'argent et deux cents pistoles, à condition que 
l'on dirait, toutes les veilles de fêtes de Notie-Dame, dans 
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la chapelle qui lui est dédiée, une ^ranJ 'messe , et VAve 
ïiiaris Stella tous les samedis , à perpétuité ; mais le cha- 
pitre ayant été obligé de rendre les fonds légués pour cette 
fondation , elle est restée sans exécution. 

Courtépée pai lr (l'iiu Jacques de la Madelaine qm uirait 
été aussi aichevùqvie de Paiis -, mais c'est une eri eur, car 
ce nom ne figure nulle part sur la liste des évêques et ar- 
chevêques de cette ville* (Voyez le Gallia christiam,) 

Les seignems de Ragiiy avaient ancieuuement : 1° eu 
leur seigneurîe de Ragny, 32â francs 3 vieux-gros; â*" en 
la prévôté de Montréal^ 74 francs 9 gros; 3*" àCisery, 
32 francs 6 vieux ; 4** à PasiUy, 20 francs, qui faisaient 
}K>ur le tout une somme de 448 francs \ i gros et 1 vieux, 
chargés d'un homme d'armes, de deux hommes à cheval 
et d'un homme à pied. (Archives de I^jon.) 



CUSSYLESFÛRGES^" 

Cussy4es-Forges^ à 7 kilomètres de Guillon; popula^ 
tion,730 habitants; perception deCrnillon, bureaux de 

poste et de tabac; église succursale ( XV« siècle); presby- 
tère ; mairie ; école où se réunissent les deux sexes ; pour 
hameau Presles ; route de Paris à Lyon , sur laquelle 
aboutissent celles de Semur et de Quarré-les-Tombes; 
territoire, 1,362 hectares; blé, seigle, avoine, ptés, trèfles 
et luzerne , bois pai ticuliers , pas de vignes , quelques 
(Hangs; chevaux de trait, bœufs, vaches, brebis et vo- 
lailles ; légumes de toutes espèces, etc. 

La paroisse de Gussy-les-Forges était anciennement en- 
tourée de m ui ailles. Les seigneurs d'Epoisses, dans le do- 
maine desquels elle se trouvait , y avaient toute justice, 
haute, moyenne et basse, à Texception de six maisons qui 
relevaient du Roi ou de ses ayants cause. L'auditoire, 
ou maison dans laquelle ils faisaient tenir leurs jours 
quand bon leur semblait, était tout près de l'égUse. Quand 
les habitants y plaidaient les uns contre les autres, si la 
cause venait à être contestée par ny serment ou autrement, 
le dangêT était pour eux de cinq sols ; s'il s'agissait des 
foiaiiis, au lieu de cinq, il était de sept. 

(!) M. Baudiau, curé de Diin-les-Places, dans son Histoire du Mor- 
vnn, avance, sur la foi d'un manuscrit, que le village de Cussy- 
ies-Forgcs fut aHraiiclil par les Grancey (Jai^s le courant du treizième 
siècle; mais c'est une erreur. Ou voit en effet par l'acte d'inféodation, 
à\\ mois d'octobre 1301, que le Gussy possédé par les Grancey n'est 
pas celui du canton de Guillon, mai-. Gussy-les-Forçes, près Beaune, 
que Courtépoe courond avec le nôtre tout aussi bien que lui. (Archi' 
tes de Dijon, tomes 7 cl 19.) 
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Le droit de messerie s'amodiait par les officiel^ des sei- 
gnems d'Epoiases au plus offrant et dernier enchérisseur, 
et pour chaque prise faite en mésus, les délinquants 
étaient amendables de cinq sols tournois ; s'ils étaient fo- 
rains, l'amonde était de sept sols. 

Lorsqu'il s'y vendait quelques héritages, les vendeurs 
en devaient faire la déclaration dans les quarante jours 
qui suivaient la vente et payer vmgt deniers par franc, & 
peine de trois livres cinq sols d'amende; si les héritages 
vendus se trouvaient chargés tout à la fois et envers les 
semeurs d'Epoisses et envers ceux de Presles, les sei- 
gneurs d^poisses en prenaient pour eux les lods et ventes ; 
mais, quand ils ne Pétaient qu'envers ceux de Presles, 
ceux-ci les levaient à leur tour en entier. 

Un vieux carnet , dont Philippe SoUveau donna lecture 
aux habitants de Gussy lors de la rédaction du terrier de 
1533, atteste que Madame de Longueville on ses ayants 
cause avaient un diwt de tierce de treize gcrhes l'ime ès- 
terres qui y sont contenues et déclar<'es. 

il était dû aussi annuellement un boisseau de seigle 
pour droit de foumage par vingt-huit habitants, dont les 
noms sont écrits au terrier précité. 

Les seigneurs d !. poisses prenaient aussi la huitième 
partie de la dime de tous les blés croissant dans le fi- 
nage de Cnssy^ les sept autres appartenant, savoir : deux 
aux vénérables du chapitre d'Avallon, quatre an curé de 
Cussy, Taufre au seigneur de Presles. 

Le Roi ou ses ayants cause avaient aussi le droit de 
pèche trois fois raunée en la rivière de Cussy, et de faire 
lever les vannes des moulins, et les tenir vides durant 
Tespace de trois jours. 

S'il venait à se commettre dans Tétendue du finage de 
Cussy quelque forfait qui méritât la prison , les sergents 
et oilîciers des seigneurs d'Epoisses les menaient aussitôt 
au chÀteau de Presles, dont le seigneur était tenu de les 
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faire garder dans ses prisons pendant vingt-quatre heures^ 

au bout desquelles on les conduisait au château d'Epoisses 
pour qu'on y fît leur procès suivant Texigence des cas. 

Les seigneurs d'Ëpoisses avaient seuls la justice haute, 
moyenne et basse sur Cussy-les-Forges, à l'exception de 
six meix appartenant an Roi. 

Cependant M. Chartrnire de Saint-Aguan, d'un côte, 
eu qualité de seigueui' engagiste de Montréal, sur le pré- 
texte imaginaire que ces six meix devaient être très-con- 
sidérables, voulut s*approprier douze maisons qui compo- 
saient la plus notable partie de Cussy-les-Forges. M. Durey 
de Noinville^ comme seif^ueur dr* Presles, portant ses vues 
plus loin, se qualifia de seigneur de Gussy-les-Forges et 
prétendit avoir la justice haute, moyenne et basse sur 
le tiers de cette seigneurie, et singulièrement sur les meix 
que réclamait M. de Saint-Agnan. Il soutint de plus qu'il 
avait un droit de mainmorte à Cussy-les-Forges, droit aux 
honneurs de Téglise (i), etc., de sorte que si ses deman- 
des eussent été écoutées, il ne serait presque plus rien 
resté à M. le comte de Guitaut, qui avait pour lui une 
possession immémoriale, fondée sur les titres les plus 
formels, ' 

La contestation ayant été portée devant qui de droit, il 
interviift, le 9 août 1730, une sentence en la Chambre du 
domaine, par laquelle, « sans s'airèter aux conclusions 

(t) Les honneurs de l'église se dÎTisaient en deux classes : 
La première comprenait : le droit d'être reçu en procession à 
l'église; 2^ le droit d'être recommandé nommément aux prière?; 3^ le 
droit d'exiger l'eau bénilc pnr présentation de Taspersoir ; 4° le droit 
de choisir un jour pour rendre le {)ain bénit; 5» le droit d'Atre 
encensé s( u! , séparément et avant tous antres ; le droit de litre ou 
ceinture funèbre; 7^ le droit de b-mc et de sépulture dans le chœur. 

La seconde comprenait : 1" le droit de recevoir, après le seigneur 
haut-justicier, Veau bénite par aspersion, en passant et séparément, 
avec quelque distinction ; 2<» le droit de recevoir le pain bénit par 
préférence à tout autre que le haut-justicier, sa femme et ses eafonts ; 
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tant principales que subsidiaires prises par le sieiir de 
Noinville par la requête du 10 mai ilSO, des iiiis de la- 
quelle il demeure débouté^ iiBtisa&t droit en Finstance 
d'entre Ini et le sîeur comte de Gnitant... » Ensemble^ sur 
les requêtes duclit CIi;ii trairo de Saiut-Aguan , et pronon- 
caut siu" celle dudit sieur coiute de Guitaut, des W mai, 
23 juillet et 7 mars 4730^ ceux-ci furent maintenus et 
gardés précisément et d^nitivement en la qualité de sei- 
gneurs en toute justice ^ haute ^ moyenne et basse, de 
Cussy-les-l orges et au droit de la faire exercer, savoir : 
le sieur de Saint- Agnan , par les officiers de Montréal sur 
les six meix dépendant du domaine du Roi , ou sur les 
fonds et héritages ^ncés en la requête du 8 août 1730, 
et le âeur comte de Guitaut^ par les officiers sur tout 
le surplus dudit bourg de Cussy-leS' Forges . finage et ter- 
ritoire d'iceluiy et au droit négatif qu'il n'a été loisible ni 
permis «udit sieur Durey de Noinyille , en qualité de sei- 
gneur de Presles^ de se dire et qualifier, comme il ayait 
fait dans sa soimnatioii du 9 octobre 1728, parles défen- 
ses du 21 juin 172V) et autres actes du procès, seigvieur 
pour tout ou pour partie de Cmsy-4e$'Forges , ni de pré- 
tendre droit de justice et de mainmorte, pour raison de 
quoi la Chambre le condamne àTamende et aux intérêts 
du trouble , sauf néanmoins audit sieur de Noinville , la 
part et portion qui pouvait lui compéter et appai tenir à 

8* le droit de reeeroir Vencentement, avec quelque distinetion, en 
ponaiit; i« le droit de préférence en mtrcbaiit & la proeessioDy en 
aUant à l'offirande, à l'adoration de la eroix, et de recevoir le baiser 
de la paix y 5« le droit d'avoir une place honorable dans la nef pour 
banc et sépnltnre* « 

A régard des honneurs de la première classe» il n'y avait qae le 
patron on le seigneur bant-justicier qui était fondé en droit de les 
recevoir. Pour ce qui est de ceux de la seconde classe, quand ceux 
qui les demandaient n'étaient ni patrons, ni seigneurs hauts* justi- 
ciers, ils ne leur étaient dus que par bienséance. (Voyes Danty, La- 
moignon , Gnyot et antres.) 
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cause de sa seigneurie de Presles, dans les exploits de jus- 
tice, amer If Us et autres droits particuliers qu'il pouvait 
avoii* et prétendre sur quelques racix., fonds et h^tages 
dudit lieu et territoire dlceLui. Il fut en ontre condaimié 
aux deux tiers de la vision de ce jugement et en tous dé- 
pens faits par le sieur comte de Guitaut et le sieur de 
Saint-Agnan , et il fut dit que Tautre tiers de ladite vision 
serait avancé par le sieur comte de Guitaut^ sauf à recou- 
vrer. 

Les autres che& de cette sentence roulent ou entre M. de 
Saint-Agnan et M. le comte de 'Guitaut , sur une recon- 
naissance par experts^ ordonnée de 1< m consentement^ 
pour le placement de la situation, consistance, confins et 
étendue des six meix appartenant au Roi, à cause de la 
chàtellenie de Montréal , intérêts et dépens entre eux ré- 
servés en définitive : on entre M. de Saint-Agnan et M. de 
Noinville, conceinant le droit de faire lever les vannes 
du moulin de celui-ci pour la pêche. 

Cette reconnaissance des six meix du Roi fut faite 
entre M. le comte de Guitaut et M. de Saint-Agnan, et 
réglée, avec leur situation et consistance, par trois rap- 
ports d'experts qui se sont trouvés absolument conformes 
à rindication de M. de Guitaut. Et comme ces rapports 
furent bomologués par autre sentence du janvier 
à laquelle le seigneur engagiste de ^iontréal acquiesça, il 
il n'y eut plus de difficultés entre ces deux seigneurs. 

Mais M. de Noinville ayant inteijeté appel à la Cour de 
la sentence de la Chambre du domaine du 9 août 1730, 
se plaignit qu'elle lui faisait griefs en ce qu'elle lui avait 
fait défen;^e : l*» de se qualifier à l'avenir seigneur de 
Cussy-les-Forges; T d'y prétendre droit de justice, haute, 
moyenne et basse; d'y exiger aucun droit de main- 
morte; n forma même diverses demandes incidentes au 
sujet d(; plusieurs autres dioits (jiril prétendait avoii* dans 
Cussy, et dont la plupart ne lui lurent point contestés ; 
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conclut encore incideaiment à ce qu il fût procédé entre 
lui^ M. le comte de Guitaut et M. de Somt^Agnan^ à la 
reeoDiiaissaiice; âtuatkm et coiisistance des six meix ap- 
partenant au Roi PII toute justice, et prit aussi des conclu- 
sions au sujet d une tlemmule particulière de M. de Saint- 
Agnan^ formée par la requête présentée à la Chambre du 
domaine le 8 août 1730^ par rapport à la levée des van- 
nes des moulins ; mais la Gour^ sans s'arrêter au premier 
chef des conclusions de xM. de Nom ville dans sa requête 
du 5 jmiiet 1735^ à ce qu'il fût maintenu , m qualité de 
seigneur de Presies, à se dire et qualifier seigneur de 
Cussy-leS'Forges: sans s'arrêter pardUement aux oonelu- 
sions par lui prises dans la même requête , à ce qu'il fût 
décim é , en qualité de seigneur de Prestes , seigneur haut, 
moyen et àas Justicier de Cussy-les-Fai^ges pour la tierce 
partie : 

4"» Met à néants par arrêt du t2 août 1735^ Tappel-^ 

liitiou par lui interjetée à cet égai'd de la sentence ren- 
due en la Chambre du domaine le 9 août 1730; ordoime 
que ce dont est appel sortira son plein et entier effet ; con- 
damne ledit Durey^ pour raison de ladite appellation^ en 
l'amende modérée de douze livres ; 

2" Ayant aucunement égcu d aux conclusions de la même 
requête dudit Durey de Noinville, lui réserve la faculté 
d'exercer les droits de guet et garde et contributkui aux 
menus emparements sur les habitants de Cussy4es-Forges, 
four banal, dîmes, tierces, cens portant lods et ventes, 
retenues et amendes, rentes, coutumes, et de faire procé- 
der à la reconnaissance de ses assignaux, conform^ent 
à ses titres, exceptions au contraire réservées; 

3^ Sans s'arrêter à la demande formée en maintenue 
des droits sci^ïieuiiaux sur Cussy-les-Forges , oidoimc 
qu'avant de faire droit sur celle concernant le banc et les 
honneurs qu'il prétend dans TégUse dudit Gussy, les par- 
ties contesteront plus amplement; 
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4' Maintieiàt et garde ledit Durey^ du consentement du- 
dit Péetiéperott-Goiiimenge, contenu m la recpiête de ce 
jour, dans le droit de percevoir la tierce partie des émo- 
luments de tous les exploits de justice et amendes qui s'ad- 
jugent dans la justice de Cussy-les-Forges ; à les pi eiidi e^ 
à la forme du terrier d Epoisses de 1533 y des mains du 
greffier de ladite justice; ensemble le tiers des droits de 
measerie qui s'amodient par les officiers dudit Cussy ; 

5** Ordonne audit Duiey, en sa qualité de seigneur de 
Presles , de recevoir^ conformément à ce qui est porté pai* 
ledit terrier de 1533^ dans ses prisons de Presles^ les dé- 
linquants de Gussy qui y seront conduits par les officiers 
ou sergents dudit lieu^ pour y être gardés Fespaee de 
vingt-quatre heures, et ensuite être par lesdits officiers 
transférés à Ëpoisses^ pour leur être fait leur procès, sll 
yéchet(i); 

6^ Met sur la demande en mainmorte prétendue par 

ledit Diirey au lieu de Cussy ^ droit de litre et de ceinture 
funèbre , publication de jom*s et de foires , les parties hors 
de Cour ; de même que sur la demande concernant le droit 
de percevoir seul les amendes ou autre droit de justice 
dans les bois qui pourraient lui appartenir dans le finage 
et territoire de Cussy-les-Forges , lui demeurant réservé 
seulement celui de percevoir le tiers des amendes adjugées 
pour raison des délits commis dans lesdits bois , etc. 

M. le comte de Guitaut, dans le dessein de prévenir les 
contestations qui pouvaient s'élever entre lui et M. de 
Noinville au sujet des chefs intciloqiK s, lui proposa, le 
11 janvier 1738^ im expédient pai' lequel, du consente- 
ment des parties, il serait dit que, sans s^arrêter aux con- 
clusions prises par ledit sieur comte de Guitaut dans sa 

(1) L^obUgfttioii où étaient les seigneurs de Presles de recevoir dans 
leur prison les détinqoants de Gussy était le résolut d'un traité posté- 
rieur i Tannée 1491. 
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requête du 12 août 1733, ooneernant le banc étant dans 
l'église éd Guasy-les-Foi^^ ayant aucnnemrat égard à 
ceUes que le sieur de Noinville avait prises» dans sa re- 
quête du 5 juillet précédent, au chef coucernant le banc, 
il demeurerait maiuteuu et p^ardé dans la possession dudit 
banc^ sauf audit sieui* comte de Guitaut d eu faire placer 
un dans le dacrar et dans la place la plus éminente^sila 
situation du draeur le pmnettait » et sans néanmoins déran- 
ger celui dudit sieur de Noinville ; ledit sieui' de Guitaut 
condamné aux dépens pour ce chef. Mais M. de Noinville 
garda le silence sur les expédients proposés. 

M. de Guitaut étant mort sur ees entrefaites^ et M. de 
Noinville s^étant vu daoïis la néeessité d^abandonner ses 
biens à ses créanciers , par traité du 5 mai 1747, les di- 
recteurs choisis pui' les créanciers fuent publier en déli- 
vrance les biens de M* de NoinviUe. Augostine^therine 
Boisset d'Harville j reliete de mesaire Antoine d'Albert, 
chevalier, marquis de Foix et autres heux , chef d'escadre 
des armées navales du iioi, s ét^mt présentée, elle acquit 
d'eux, par contrat du 20 août 1749, moyennant la somme 
de 131^100 livres, et à la charge d'un décret volontaire. A 
peine cette dernière eut-elle dbtenu Fa^^fudication par dé- 
cret, que^ le 1" novembre 175'2, elle vint signaler avec 
éclat son entiee en l'église paroissiale de Cussy-les-Forges, 
accompagnée d im notaire et de deux témoins mandés 
d'AvaUon. C'était sur les neuf ou dix heures du matin^ 
après le dernier coup déjà sonné de la messe. Dès qu'elle 
s'avança au-devant de la principale porte de Téglise, toutes 
les cloches sonnèrent de volée pour annoncer au peuple 
son arrivée; le curé de Cussy, revêtu d'aube et d'étole et 
le goupillon à la main , lui présenta Teau bénite qu'elle 
1 t'çut ; après quoi , s'étant placée au chœur, dans le banc 
qui était du côté où Ton chante rÉvaii^ile et atteii-'int à la 
balustrade du sanctuaire, elle y lit sa prière^ qu'elle n'in- 
terrompit que pour demander à son notaire acte d'une 
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jMrise de pospession aussi étrange^ en présence de ses deux 
témoins^ et au couspect^ dit-on^ de la plus grande partie 
des paioissieiis^ assemblés tant au dedans qu'au devant de 
Téglise. (Procès-verbal du 1*' novembre 1752^ ardiives 

d'Époisses.) 

Toutefois, madame d'Albert ne fut point encore satis- 
Mte des bonneurs extraordinaires qu'elle venait de se faire 
reodre. Elle s'attendait encore qu'au gré de ses désirs^ le 
euré la recommanderait nommément aux prières publi- 
ques. Lui en ayant fait ses plaintes aussitôt après la messe, 
celui-ci, si nous devons en croire l'auteur du Mémoire au- 
quel j'ai emprunté cette bistoire^ lui répondit qu'il n'avait 
coutume de fiûre des recommandaticms aux prières publi- 
ques que le dimanche et promit d'y satisfaire le dimanche 
suivant, comme il Favait fait par le passé, et qu'il enten- 
dait le faire à l'avenir; ce qu'il omit cependant, s'étant 
servi de ces expresâons : « Nous prierons, mes frères, 
pour M. de Guitaut et madame sa mère, i» La dame de 
Presles , qui était encore venue ce jour-là à Téglise , escor- 
tée de son notaire et de ses deux témoins, les lit trans- 
porter, aussitôt après la messe, cbez le euré pour l'inter- 
peUer et consentir sur*-le-ehamp à la comprendre dans la 
recommandation aux prières publiques, suivant Fusage, 
et dans les termes dont lui et ses prédécesseurs s'étaient 
servis par le passé, et de déclarer si c'était par son fait 
personnel qu'il avait changé Tancienne formule, ou si 
c'était par avis et de l'ordre de qui il Tavait foût, pro- 
testant, dans le cas où il refuserait de répondre, de 
prendre ce refus pour un aveu de sa part que le change- 
ment venait de son fait personnel. 

Le curé, après avmr oui la lecture du procès-verbal, se 
^retira dans sa chambre, d'où il revint bientôt accompagné 
du recteur d'école et du magister, apportant sur papier 
une réponse ainsi coiicue : 

« Je ne suis point paiiie capable pour accorder ni con- 
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« tester des droits honorif iques à madame de Presies^ qui 
« ne peuvent intéresser que madame de Guitaut ; si ma- 
« dame d'Albert me ùdt une sommation et des assigna- 
« tions^ je les dénoncerai à madame de Ouitaut, ponr^ 
« par elle, les accorder ou les contester. Si madame de 
a Guitaut les accorde, je les remplirai plutôt quatre fois 
« de suite que d'y manquer; ou, si madame de Guitaut 
« tôoonttste 9 je m'abstiendrai de les remplir tant que du- 
ce rera la contestation entre madame de Guitaut et madame 
(( d'Albert.» 

Madame d'Albert ayant à Tinstant déclaré qu elle ne re- 
cevait point la réponse du curé et qu'elle la tenait pour 
insn£Bsante, ne satisfidsant point à ses intentions à lui 

notifiées, protesta, en conséquence , qu'elle allait le pren- 
dre à partie et se pourvoir contre lui en r» {>aration d'inju- 
re; celui-ci s'empressa^ pour conjurer i orage, d'en don- 
ner connaissance à madame de Guitaut^ qui prit fait et 
cause^ et s'opposa formellement, par acte du 7 novembre 
1752, à ce que le curé de Gussy lui déférât les honneurs en 
question, sauf à elle de répondi^e, poursuivre et t;iire juarer 
les questions interloquées, comme la dame de Guitaut 
protesta qu'elle allait le faire elle-même. L'effet suivit de 
près; car, dès le 46 du même mois, madame de Guitaut 
donna sa requête au Piulcment de Dijon, aiin d'avoir per- 
mission d'y Mie assigner madame d'Albert ^ pour ouïr 
dire que^ sous bénéfice du consentement^ que réitérait 
madame de Guitaut, à ce que la dame Presles fbt main- 
tenue et u;ardée dans la possession de son banc , sauf à la 
ciauic de Guitaut à en faire placer un dans le choîur et 
dans la place la plus éminente , et si la situation du lieu le 
permettait saos déranger celui de madame d'Albert^ die 
serait maintenue et gardée elle-même , précisément et dé- 
iinitiveinent, ?eule et à Texclusion total(^ de la dame de 
Presles , au droit et en la possession des di oits lioiioi itîques 
du premier ordre dans l'église de Cussy-les-Forges^ tels 
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que la recommandation aux prières publiques et nomina- 
les, choix d'im joui* pour la présentation du pain bénit, 
encensement, ti^ , banc et sépulture au choeur, attendu 
qu'au droit négatif il n'avait été kôaîble ni permis à la 
dame de Presles de Ty troubler, comme elle Tavait fidt^ 
suivant son procès-verbal du 5 novembre 1755, aufpiel il 
était ei^joint au cm'é et à ses successeurs de se conibrmer. 

Ces propositions n'ayant point été agréées par madame 
de Presles, le Parlement de Dijon rendit, peu de temps 
après, im arrêt portant que les parties viendraient à l'au- 
dience pour y contester et disi uter leurs droits. En en fai- 
sant faiie la signiiieation â madame de Presles, madame 
de Guitaut y joignit une eonsultation où elle lui fiaisait 
connaitre cpi'en eflEet le Parlement de Dijon était seul com- 
pétent pour décider la question ; mais madame d'Albert, 
au lieu de s'y arrêter, se pourvut devant le Parlement de 
Paris, qui, par arrêt du ^janvier 1753, la déchargea de 
FassignatLon qui lui avait été donnée au Parlement de 
Dijon, et ordonna que les parties procéderaient au Parle- 
ment de Paiis , avec défense de procéder et de faire des 
poursuites ailleurs, à peine de nullité, mille livres d'amen- 
de, dépens, dommages et intérêts. Quatre jours après, le 
36 janvier 1753, madame de Guitaut présenta une nou- 
velle requête au Parlement de Dijon, qui, sans s'arrêter à 
l'arrêt du Parlement de Pai is, la déchargea à son tour de 
Tassiguatioa qui lui avait été donnée au Parlement de 
Paris, ordonna que, pour Texécution de son arrêt du^ 
août 4735, et sur les demandes de madame de Guitaut, 
formées par sa retpiète du 16 novembre 1752, ensemble 
l'assignation donnée à madame de Presles le 25 du même 
mois, les parties continueraient de procéder et iaire des 
poursuites au Parlement de Dijon et non ailleurs, à peine 
aussi de nullité, mille livres d^amende et de tous dépens, 
dommages et intérêts, nonobstant toutes les oppositions 
qu'on y pourrait faire. 
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Mais, loin de se tenir pour battue, madame d'Albert 
retourna au Parlement de Paiis, qui, sans s'arrêter à 1 nr- 
rêt du Parlement de Dijon ^ ordonna que les parties se 
pCNorvoiraieiit devant lui^ sur les peines précédemment 
portées^ notamiÉent celle de miUe livres^ qui serait en- 
coiu'ue à la première contravcntiou. 

Le Parlement de Dijon en rendit un autre, le 2 avril 
i753> par lequel il ordonna Texéeution du précédent sons 
les mêmes peines^ nonobstant toutes oppositions et empê- 
chements quelconques. Conséquemment^ madame de Gui- 
taut fit nommer un rapporteur, pioduisit les pièces pour 
avoir le profit d'un défaut qu'elle avait levé au gi eUe, le 
8 mars 1753, et demanda les dépens Mts pour l'obtention 
des arrêts d€» 3 février et 2 avril 1753* et les dépens faits 
en exécution d'iceux. 

Les choses en étaient là, et comme il fallall de b nUe né- 
cessité, pour en définir^ se pourvoir au Conseil du Koi en 
règlement de jnges^ les parties^ pour éviter de nouveaux 
frais^ prièrent M* de Sallier, seigneur de La Rodbe et con- 
seiller au Grand-Conseil, de vouloir bien terminer, comme 
seul arbitre, toutes les contestations existantes ou inci- 
dentes entre elles, et résultant soit des oppositions formées 
au décret de la terre de Presles par la dame de Guitaut^ 
soit des chefs indédsdans rarrèt du Parlement de D^on 
du 22 août 1735, soit de toutes autres prétentions respec- 
tives concernant leurs autres droits sur Cussy-les-Forges. 

M. de Sallier agréa le compronns,quifut passé le 7 sep- 
tembre 1753, pour n'expirer qu'au janvier 1756. 

Madame d'Albert et madame de Guitaut ayant, chacune 
de lem* côté, exposé leurs prétentions, le respectable ar- 
bitre qu elles avaient choisi allait ternmier le procès, 
lorsque madaniA d'Albert vint, dit-on, y mettre obstacle 
en proposant de nouveaux arrangements, et reporta Taf- 
faire devant le Pai'lement. Quelle en fut Tissue? c'est ce 
que j'^p[iore. 
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Un incendie allumé par riiiciirie d^une femme de Gus- 
sy-les-Forges en a consumé quinze ou vingt mais(ms le 
a juin 1851. 

L'église de Cussy-les-Forges, dédiée sous le vocable de 
Sainfc-Maiiin; se divise en trois parties : le sanctuaire^ le 

chœur et la nef. Cette dernière pai'tie est plus ancienne 
que les deux autres, qui sont bâties dans le style de la Re- 
naissance. Demoiselle Guillaume Filzjan, Georges et 
Jaoqaes Filzjan, décédés au château de Presles, dont ils 

étaient seigneurs en 1681, 1688 et 1700, ont été inhumés 
diuis cette église, la première en la chapelle S.iint-lMarre, 
1 autre dans la chapelle à gauche , et le troisième dans la 
chapelle de la Vierge. Le clocher, qui s^élève siur le milieu 
de Fédifice, est surmonté d'une flèche très-élancée. Le pa* 
tronage de la cure de Cussy appartenait à l'abbé de Saint- 
Martm d Autun dès Fan 921, où ce droit lui fut coniirmé 
par leroiKaoul. 

PRESLES. 

On voit par le procès-verbal de déclaration des terre, 
fief et seigneurie de Presles, circonstances et dépendances, 
saisis réellement par exploit du iO novembre 1749 et mis 

en criées, que le château qui a douaé son noui au village 
de Presles consistait alors en : cour devant, appartements 
des fermier, jardinier et concierge, remises, granges, 
écuries ; poulaillers, colombier en pied ; grille à la porte 
d'entrée, avenues eniplantées de tilleuls et autres arbres 
y aJjoutissant, auti es grilles séparatives de cette cour avec 
celle du donjon et de la première cour avec le jardin em- 
planté {d'arlures firuitiers; fossés, finisses brayes ; garenne 
composée de haute fotaie, contiguë aux fossés ; taillis joi- 
gH i nt cette gni enne du côté d'occident, nappe d'eau à ren- 
trée de Tune des avenues, etc. 
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Hugues lie Presles fit cession à sa mère, par contrat de 
i^^l, de tout ce qu'il avait et pouvait avoii* daus les vil- 
lages de Cussy et de Presles, circonstances et dépendances^ 
soit en hommes^ femmes^ tailles, terres, prés, idgnes, 
meix, maisons, euiiils, cens, coutumes, tierces, dîmes, 
remuages, rentes, amendes, pâqiiiers, gardes, garennes, 
fours, eaux, étangs, bois, maimnurte, justice haute, 
moyeime et basse* (Arcbiyes d'Ëpoisses.) 

Claude de Ghaienton et sa soeur, coseigneurs de Presles 
avec Guillaume de Ferrières, vendent à ce dernier, par 
contrat de i 480, tout ce qui leur appartient en la terre de 
Presles* Item, tout tel droit, part et portion qu^ils avaient 
et pouvaient avoir de leur feu oncle. (Ârehives d'& 
poisses.) 

Gny de Bar, dit le Beau-de-Bar, chevalier, bailly 
d'Auxois et chambellan du Duc de Bom gogue, en était 
seigneur en i4iâ. H assista la même année au siège de 
dhàteau-Chinon, où il commandait quatre chevaliers, huit 
i>acheliers, (quarante-huit écuyers, une trompette et deux 
ménétriers. La duchesse, après la mort de Jean-sans- 
Feur, le nomma son ambassadeur auprès du Hoi,pour de- 
mander vepgeance de Tassassinat du duc à Montréaux ; 
après quoifîl devint prévôt de Paris, où il est mort en 1437. 
Geoffroy de Beauvoir, son héritier, vendit cette teiTe, du 
consentement de Guillemette de Digoin, son épouse, à 
Jean de Ferrières, (Gourtépée, Description de Semur, t. V, 
p. 340 et 341.) 

Les seigneuirs de Presles percevaient annuellement, 
tant à Presles qu'à Cussy et Pont-dc-russy, un droit de 
deux deniers pom* cause d'héritopres atl'ranchis, vulgaire- 
ment appelé le droit de Samt-Hilaire, parce qu'à se payait 
ce jour-là, dans l'église de Cussy même, la cloche son- 
nant et une chandelle allumée, et avant qu'elle lut usée; 
ceux qui y étaient assujettis étaient passibles d'une amende 
de trois livres cinq sols en cas de retard. Us avaient aussi, 

9 
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tant à Prestes que dans toute détendue de leur seigneurie^ 

justice haute, moyenne et basse, en signe de laquelle il 
existait, tant aux environs de Bierry que de Presles, près 
la route de Paris à Lyon, quatre fourches patibulaires 
relevées eu pieiie de taUte. (Procèsrverbal du 10 no- 
vembre 1749.) 

Louis Berthier de Sauvio^ny-le-Bois, intendant du Hoi, 
possédait Presles au milieu du dernier siècle. 11 avait 
même établi près du château une manufacture de eoton^ 
pour occuper trente-six orphelines. 

Sorti de ieui s mains, il y est rentré après environ im 
demi- siècle, dans la personne de Ferdinand Berthier, 
petit-fils de l'intendant, dont le père avait épousé made- 
moiselle de Bachi> qui Ta apporté par droit d'héritage à 
ce dernier. 
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Epoisses (département de la Côte-d'Qr)^ à i3 kilomètres 

de Semur, son chef-lieu de canton et d'arrondissement; 
population (936 hab.) diminue au lieu d'augmenter; percep- 
tion^ bureau de poste, bureau de tabac ; notariat^ médecin, 
vétérinaire, plusieurs épiciers, maréchaux, hcmlangers et 
autres gens de profession; mairie, pas de presbytère^ école 
pour gai^(^ons^ école pour petites filles, tenue par trois 
Sœurs ; éf^lise^ anciennement collégiale , aujourdTim sim- 
ple suaairsale, vocable de Saint-Symphorien, du diocèse 
de Laugres, et à la coUatioa de Tabbé de Moutier-Saint- 
Jean avant le renversement du culte en France , aujour- 
d'hui du doyenné de Semu», diocèse de Dijun; t<>n itoire 
2,000 hectares; pays de culture, sol fertile; blé, orge et 
avrâie en abondanoe; prés, foin de qnadité médio^e; 
légumes de toutes espèces, bons et abondants; che- 
vaux de trait, pas de bœufs ou peu, vaches (^t élèves, bre- 
bis ordinaires, quelques troupeiiux de grosse espèce etc. ; 
l(»itaine à rentrée du pays^ côté de l'ouest, avec un 
abreuvoir, un lavoir et un petit ruisseau^ deux étangs aussi 
à l'ouest, maintenant en culture; routespour Avallon, Se- 
mur, Montbard et lloiivrai; quatre hameaux : Epoissotte, 
Ghangy, Plumcrou et Foux ; marché le lundi de cha- 
que semaine, commerce de fromage, six foires peu impor- 
tantes; beau château dans Tafvant^ur duqud on voit des 
arbres séenlaires, des remises et autres bâtiments jadis du 
doniaiiie des rois de la première race ; Brunehaiit et Thierry, 
son petit-fiis, y séjournaient comme dans une maison 
royale. Gourtépée (édition de 4848, t. ill). Les ûe^ ayant 
été rendus héréditaires et patrimomaux vers Tan 900, sous 



— m — 

le règne de Ghaiies-le-Cliauve , ceux d'Epoisses furent dès 
lors possédés par les comtes de Moutbard. (Préambule du 
Ghartrier castrai.) 

Le bourg d'Epoissos, situé dans une belle et riche vallée 
qui en porte le nom, entre la ville de Semur et celle d'A- 
yallon^ est loin d'être aujourdliui aussi considérable qu'il 
parait l'avoir été jadis. On dit, en effet, qu'il y avait douze 
rues qui avaient chacune leur dénomination particulière ; 
mais le malheur des temps, lesguen'es et surtout les mala- 
dies contagieuses autrefois si iréqueutes, l'ont réduit eu 
l'état où il est maintenant. 

On voyait anciennement à un petit quart de lieue de ce 
bom g une chapelle dédiée sous le vocable de Notre-Dame- 
des-Champs, que l'on peut croire en avoir été primitive- 
ment l'église paroissiale. Cette chapelle, connue plus tard 
sous le nom de Cure du Bouchot^ était dotée de 55 jom*- 
naux i/2 déterres labourables et de 8 soitures de prés. 
Tombée en ruines et polluée tant par les passants, étant sur 
un grand cbemin au milieu des champs, que pai- les ani- 
matixy auxquels elle servait souvent de retraite y l'évèque 
de LangreS; sous la juridiction duquel elle se trouvait 
alors, après informations prises, en transféra le service en 
celle du château , pai* ordonnance du 22 septembre 1G79, 
à la requête de M. Mazeux. 

Le château d'Ëpoisses, dont l'histoire parle comme d'une 
maison royale connue dès le \T ou le YQ* siècle, était flan- 
quer de s(»pt tours saillant hors des murs. Six d'entre elles 
étaient de forme carrée, l'autre était à huit pans, bien 
logeables et à cheminées. Quatre de ces tours étaient en 
pierres de Domont^ y compris ceUe de la porte par laquelle 
on y entrait. Cette dernière, sur laquelle était la lanterne, 
avait double pout-levis. Des fossés pleins d'eau entuui aient 
la place en entier. 

On voyait jadis en son enceinte une cliai»elle qui y avait 



. k)ui^cd by Google 



— 53 — . 

été coiistinûte en Thonneurde rsoU e-Dame. I^s vénérables 
chanoines de Téglise collégiale Saint-Symphorien étaient 
tenuS; moyennant une somme de vingt sois, d'y célébrer 
chacun an les vêpres^ les matines^ lagrand'messe^ ainâ que 
toutes lesbeures canoniales^ le jour derimmaculée Concep- 
tion. 

Il y avait aussi au-devaut de ce château une vaste et 
immense basse-cour^ fermée de hautes murailles, avec cinq 
demi*ronds en forme de tours, fournies de canonnières. 

Cette basse-cour, qui était aussi en tombée de fossés, i*enfer- 
in^it plusieurs maisons pour l'usage des retrayaiils. On y 
voyait aussi l'église paroissiale encore existante^ dont le 
service était Mt par les chanoines et leurs vicaires. Les 
seigneurs d^Ëpoisses, qui en étaient les principaux fonda* 
teurs, avaient donné au chapitre quïls y Mvaient établi des 
moulins avec des dîmes de vin et de blé, ainsi que plu- 
sieurs autres droits, sans autre réserve pour eux que^ celle 
de nommer à une prébende sur onze dont il était composé. 
On entrait dans cette basse-cour par une tour qui avait ca- 
noiiiiières meurtrières et ponts-levis. Les fossés qui l'en- 
touraient devaient être entretenus par les retrayants. Les 
villages d'Epoisses, Toutry, Coromhles, Epoissotte, Torcy, 
Poullgny^VicHle-Ghassenay^ Ménétreux, Menétoy et Sainte- 
Magnence étaient tenus comme tels d'y faire guet et garde^ 
lorsqu'ils en étaient requis , et pouvaient s'y retirer en 
temps de guerre et d éminent péril, avec tout ce qui leur 
appartenait. 

On voit^ par les lettres qui ont érigé en titre et di- 
gnité de marquisat l'antique baronnie d'Epoisses, que 
ce château avait sous sa dépendance vingt - deux vil- 
lages ou bourgs^ dont on y peut lire les noms, et plus de 
deux cent cinquante fiefs nobles, entre lesquels U y en avait 
six qui portaient le titre de seigneurie, savoh' : la baronnie 
de Bourliiiiy, celles de Forléans, de Ghevigny, Goulonge, 
Soucey et Villeis-Frénoy. 
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S'il en faut croire Mabillon^ daiis si\ Diplomatique, 
p. dS6; Ruinart, dans aon Semcti Gregorii Ttmmemis, 
annotation B, p. 013 ; Fleury, dans son Histoire ecclé- 

siasOquf, t. Vin, p. 2ii et dom Ceillier, dans son 
Histoire générale des Auteurs sacrés et ecclésiastiques, 
t. XYil^ p. 466; Adrien Valois^ au mot Brocariacum, 
p« i03 ^ et dom Bouquet , t« II ^ p. i25 , table coloime III^ 
p. 741, Saint-Colomban , abbé de Luxeuil , y vint trouver 
Tliierry, roi de Bourgogne, pour tâcher, dit-on, de pré- 
venir les suites fàcbeuses que pouvait avoir, pour ses 
disciples aussi bien que pour lui^ le refus qu'U avait fait 
quelques jours auparavant de béiâ^ ses bâtards à la Bour^ 
chercssc, entre Ciirdon et Autuu. Quant à iiioi, je suis beau- 
coup plus porté à croire que , peu soucieux des intérêts 
temporels de son couvent, il n'y vint que pour voir et s'as- 
surer par liii*4iième de T^et qu'avaient prodoit ses répiri* 
mandes, et sai^ mie ooeasîon pour achever^ IMeu Faî- 
dant, la conversion du prince, agissant en cela comme un 
médecin , qui , après avoir administré à son malade un 
remède vk^lent^ en attend avec anxiété le résultat. Quoi 
qu'il en soit, Colomban était à peine arrivé à Epoisses, que 
le prince , qui en fut instruit , s'empressa de lui envoyer 
qurl([aes-unâ de ses officiers pour l'engager à venir loger 
au château. Golomban ayant refusé d'obtempérer à ses 
désirs, Thierry, qui, malgré oe qui s'était passé.à la Bour- 
cheresse, conservait toujours pour notre saint un profond 
respect, appréhendant que le monarque du ciel , mécon- 
tent des mauvais traitements qui avaient été faits à son 
serviteur, ne vint à Teu punir lui-même en déchargeant 
sur lui sa eolère, ordonna sur llieure qu'on lui portât des 
aliments, en recommandant expressément qu'on ne le 
laissât manquer de rien ; mais le saint les refusa , en di- 
sant que le Seigneur n'acceptait pas les présents des im- 
pies, ajoutant qu'il se garderait bien de goûter des viandes 
qui lui étaient offertes par des gens qui, non contents de 
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chasser ses serviteurs de chez eux, déîeudaieut encore aux 
autres de les receToir. Il n'avait pas achevé de prononcer 
ces xmroles, s^il faut aussi en croire les lûistonens du 

temps, que tous les plats dans lesquels étaient ces viandes, 
t't deux coupes à boire, se brisèrent. L(! Roi, à qui ou s em- 
pressa d'aller rapporter ce fait, en fut si eiïrayé, qu'il vint 
le lendemain matin avec Brunehaut trouver le saint pour 
hd demander pardon et lui promettre de se corriger. 
Satisfait des promesses qu'on lui lit, Golombaii s'en re- 
tourna dans son monastère , d'où Tliierry le chassa peu 
après , à la sollicitation de la Reine mère. 

Le fait qae je viens de rapporter d'après les plus graves 
auteurs, avec lesquels le CSiartrier du château concorde 
parfaitement, est pourtant contesté par un savant de 
Dijon (1), qui s'appuie sur D. Grappin pour soutenir que 
ce n'est point à Ëpoisses^ entre Semur et Avallon^ qu'il 

(1) C'est sous ce titre que l'auteur de ce Mémoire se pîaît à désigner 
l'auteur des Annales da moyen âge. a J'ai dit, en effet, que le lieu Dom- 
iné Epoisses, Spissia villa, où saint Colomban aborda les petits-fils de 
Brunehaut, est le prieure d'Epoisses situé près de liouvre, et non le 
bourg d'Epoisses situé dans TAuiois, entre Semur et Avallou. Je sais 
qu'en cela je ne suis pas d'accord avec la plupart des modernes ; mais 
▼oicî sur quoi je fonde mon opinion. Si ron suppose, comme il est 
vraisemblable et comme l'atteste dom Grappin, que Brocariacum est 
la métairie royale puis ducale de Rouvre , on peut raisonnablement 
en induire qae le SpisHa villa des rois de Bourgogne était dans le 
voisinage de Roarre. Tout ce canton (Rouvre, Epoisses, Brase|) était 
le siège principal des terres fiscales des princes qui régnèrent dans la 
Bourgogne. Chalon-sur-Saône avait été leur capitale. Meillecey, Sainte 
Harcèlt voisins de Ghaloa, étaient encore des métairies royales. Des 
rois francs, la plupart de ces terres, situées au centre du duché, pas- 
sèrent aux ducs capétiens. Hugues III fonda un prieuré à Epoisses, 
voisin de Rouvre. Cet Epoisses, avant la fondation du duc Hugues, 
était donc une terre on métairie fiscale des ducs, et antérieurement 
des rois bourguignons. Considérez, d'ailleurs, que le bourg d'Epoisses 
est situé sur la frontière septentrionale du duché, dans le voisinage des 
terres austrasienues, et qu'il est ainsi peu vraisemblable que les prin- 
ces qui régnèrent en Bourgogne aient établi leur résidence et fondé un 
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aurait eu lieu, mais à Epoisses près Uouvrr : mais il faut 
croire que ce savant respectable a été induit en erreur , 
puisque D. Grappin, tout en parlant^ dans sa vie deTabbé 
de Luxeuil; des visites fréquentes qu'il fit à Thierry dans 
son palais de Brocariacurriy qu'il croit être Rouvre, n'y dit 
pas le plus petit mot de Fun ni de Fautre Epoisses. 
, Raymond de Montbard est le premier seigneur d'E- 
poisses dont les titres conservés aux archives du château 
fassent mention. Il était oncle maternel de saint Bernard y 
et vivait encore en 1M3. On serait tenté de lui attribuer 
la fondation du chapitre Saint- Symphorien d^Epoisses ; 
mais, n'en ayant aucune preuve certaine , on se contente 
de dire que ce chapitre existait déjà de son temps, soit que 
les membres dont il se composait fiissent connus alors sous 
le nom de chapelains, ou de chanoines, vivant en corps et 
possédant en commun. 
Raymond de Montbard eut de sa femme, dont on ignore 

manoir sur ceUe frontière, souvent disputée entre les princes méro- 
vingiens d*Aastrasie et de Bourgogne. 

<c J*aYOae que ce point historique est de peu d'importance. J'accor- 
derai que, les monuments contemporains nommant Spissia villa sans 
autre désignation géographique, Ton est parfaitement libre de se dé- 
cider pour Tua ou Tautre Epoisses; mais je crois que la Traisemblance 
e$t de mon c6té. Si Adrien de Yaloig, dont Vantorilé est si grande, se 
prononce ponr FEpoisses d'Amols» on peut croire, sans loi fàire' 
tort, qu'il a Ignoré Texistence du SjpisHa sitné entre Dyon et Leone 
(Ladona), qui n'est indiqué que snr des cartes particaliàres, et réduit 
dès longtemps à une simple métairie, au lien qne TEpoisses d'Auxois 
a tonjonrs été un bourg asses considérable. Quant au Gbartrier, il est ' 
de peu d*autorité sur la question, n*olfhint qu*nn extrait fkit dans les 
derniers temps, ou Ton a pu intercaler le récit de la visite de Colom- 
ban, dont sans doute les archives n*ont pu faire mention. 

« Frantin, 

0 Membre résidant de la Commission des Antiquilés 
de Is G6te«d'0r. » 

(Voir à la page 86 la réponse que nous avons, à ce siyet, adressée 
à M. Frantin.) 
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le nom, Bernardin , qui lui succéda en la baronnie d'Ë- 
poisses. Ce fut lui qiii, du consentement de sa femme^ dont 
on iii^iiore aussi le nom, donna, conjointement avec ses fils 
Ândré et Anséric, le trois des calendes d'avril 1203, pour 
le remède de son ame et de ses antécesseurs, aux cha- 
noines les dimes de ses blés; et s'il arrivait que les sei- 
gnem^ vinssent à négliger un jour le laboui âge de leurs 
champs, il y fut dit que, dans ce cas, il leur serait permis 
d'en labourer autant qu'ils voudi*aient et pourraient, sans 
être tenus d'en payer la tierce ; et s'il plaisait plus tard aux 
seigneurs de labourer de* nouveau leurs terres, les cha- 
noines y devaient prendre la dinn; comme auparavant. 
Bernardin y concède encore aux mêmes chanoines tout le 
droit qu'il possédait sur les terres et prés que l'église 
avait acquis avant leur institution. Peu content de leur 
avoir accordé ces faveurs, Bernardin leur y domie encore, 
sur les moulins de Monzeron, trois muids de blé, mesure 
de Rouvrai, par moitié iromentet avoine, avec la dime du 
foin qu'il récoltait dans son parc ainsi qu'en un autre pré. 
Cette charte fut scellée des sceaux d'HSlduin, évèque de 
Langres, et d'Eudes ou Udon, duc de Bourgogne. Louis 
d'AncienviUe retii*a des mains du chapitre le moulin de 
Monzeron, le 15 janvier 1621, moyennant trente setiers, 
moitié froment et moitié avoine. 

Un ancien pouillé de Févèché de Langres porte que le 
chapitre de l'éorlîse Saint-Symphoiien d'Epoisses était com- 
posé de onze prébendes, dont sept étaient à la disposition 
de l'évêque, une à celle du seigneur temporel, une à celle 
du prieur de la Haison-Dieu de Saint-Bemard-des-Monts, 
à cause du prieuré de Montréal, et deux prébendes layes 
qui n'exigeaient ni résid(^nce ni office. Une contestation 
s'étaut élevée, eu 1211 , entre Tabbé de Réôme, comme 
chanoine-né d'Ëpoisses, et le chapitre, elle fut apaisée par 
\pL médiation des évèques d'Orléans et d'Auxerre^ qui sta- 
tuèrent que les chanoines ne pourraient excéder le nombi^ 

3* 
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de ceux qui composaient alors ce chapitre , ni recevoir de 

nouveaux chanoines, sans appeler Tabbé de Réôme, qui y 
devait donner son consentement , comme Vun ihs cha- 
noines. Quant au prêtre qu'on devait établir pour curé, et 
pour ce qui concernait la portion qu'il devait percevoir 
comme tel, ils crur^t devoir en laisser la fixation à la 

discrétion dn chapitre. 

Berniu^din de Montbard fit aussi plusieurs autres dona- 
tions à Tordi^e n^iissant de Gîteaux, comme à Pontigny^ la 
Gharité-les^Lésines et Rigny près Vermenton, qu'il affecta 
sur sa terre d'Epoisses. Il avait fait aussi donation au 
prieuré du Grand- Val-des-Ghoux de six setters de froment 
sur ses revenus d'Epoisses et de trois muids de viu sur sa 
vigne de Gorallion. Cette donation fut confirmée par une 
bulle d'Innocent ULy donnée à Saint- Jean-de-Latran la trei- 
zième année de son pontificat. 

Bernardin , comme on l'a déjà vu plus haut , fait men- 
tion, dans la donation qu'il fit au chapitre d'Epoisses, d'An- 
dré et d'Ânséric^ ses fils. Q en eut enec»ie deux autres de- 
pli connus sous le nom de Bernard et deOuy. Ce dernier 
fui trésorier de Téf^lise de Lan^ies^ puis doyen. Uauteiur 
du Ckronicon Linganense, en parlant des persoimages illus- 
tres de Tég^se de Langres, compte parmi eux Guido de 
Spissia^ saneti Bemardi pronepos* Bernard eut pour son 
partage, comme cadet, la seigneurie de Vic-Ghassenay. On 
voit, par une chaite de 1232, qu'il doiiiia pour le remède 
de son ame^ aux frères de Vauce, de l'ordre du Vtd-des- 
Choux y vn muid de blé, mesure de Semur^ par moitié fro- 
ment et avoine ^ à percevoir annuellement sur ses tierces 
de Vic-Ghassenay, à la fête de Saint- Remi. Cette donation 
fut approuviie par Andi-é , son frère , seigneur d^Epoisses, 
dont le fief de Vic-Ghassenay était mouvant. 

André de Montbard^ comme Fainé^ succéda à son père 
dans la terre d'Epoisses. Il es(t dit dans les mémoires de . 
Pailioi, qu'en l an 1224^ au mois de septembre, il quitta 
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au due de JJoargogne, le noiJiiué Bon de /Jeanne, son hmnme, 
sa femme, ses hoirs et ténements, du consentement d' Hu- 
guette, m femme, de Jean et de Bernard, ses fils, et de Guy, 
em frère. 

Andi'é fut ;inx croisades en Orient et y fut fait prisonnier. 
En en revenant, il amena avec lui des religieux de Tordre 
Teutonique de Jérusalem, auxquels il donna à titre de fief 
l'hôpital ou Maison-Dieu d'Epoisses. La charte est de 1^25. 
Ces religieux y reconnaîss^t que tout ee qu'ils tiennent à 
Epoisses, ils le tiennent de lui^ et promettent de ne point 
acquérir en cette terre, ni Tendre^ ni ôter de leurs mains 
Faumône qu'il leur avait faite^ sans son consentement ou 
celui de ses successeurs. André y loue et approuve ausd la 
donation du iniiid de froment et des trois muids de vin 
qui avait été faite par son père aux religieux du Val-des- 
Choux , dont il a déjà été parlé. Un acte passé devant 
Rd)ert^ évêque de Langres^ en 1233 , nous apprend qu^il 
avait aussi, avant de mourir, donné à Téglise de Notre- 
Dame de Fontenay, pour le remède de son ame , la troi- 
sième pai tie de toutes les contenances de Corombles, ainsi 
que toutes les tierces qu'il avait droit d'y lever. 

De son mariage avec Clémence, André de Montbard laissa 
Jean et Bernard, morts sans postérité, et Elvis, qui épousa 
Dreux de Mello ou Mario, issu d'une iamille considérable 
de Picardie. 

Dreux de Mello et sa £emme Elvis approuvèrent, dans 
le courant de 1237, les aumônes qu'André de Montbard 
avait faites aux religieux de Fontenay; ils donnèrent aussi 

eux-mêmes en pure auniùiit;^ pour le remède de leurs ames, 
après leur mort, en 1245, auxii*ères de Vauee, cent sols 
tournois, à charge d'un anniversaire, et confirmèrent en- 
core les aumônes qui leur avaient déjà été Mtes aussi pré- 
cédemment par Bernard de Vic-Chassenay. 

Dreux de Meilo avait épousé eu premières noces Elvis^ 
fiUe unique de Hugues, seigneur de Lormes et de Cliàteau- 
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Ghinon^ dont il eut Dreux deMeilo. Ëlvis^ Me d'André de 
Montbard, qu'il avait épousée en secondes noces^ et dont 

il n'eut pas de postérité^ l'institua son héritier. En elle finit 
rantique et illustre maison d'Epoisses^ descendant des 
comtes de Montbard^ Monti'éal et Bar-sur-Seine. S'étant 
Touée à saint Loup, titulaire de Téglise de Genay-les-Se- 
mur, dans une maladie sérieuse, cette pieuse et illustre 
dame, pour accomplir son vœu, fit don à cette église et au 
curé de cette paroisse d'un bois appelé les Cionununes-de- 
Genay, contenant environ quinze cents arpents, avec la 
justice et le titre de vicomte qu'avait droit de prendre ce 
curé, qui, par un motif de reconnaissance, veut Ijien faire 
chaque aimée son anniversaire; don prodigieux. qui n'a plus 
rien d'étonnant lorsqu'on se reporte aux temps où il a été 
fait. 

Dreux de Mello étant mort, la terre d'Epoisses passa sur 
la tête de ses deux frères , qui Tim et l'autre ont porté le 
nom de Guillaume. Le cadet, mort sans postérité , a été 
inhumé en Tabbaye de Bussiéres, au dioc^ d'Autun. On 
voit, par son testament du 8 octobre 4384, cpi'il avait 
donné à cette alibaye son palefroi , son sommier et son lit 
avec dix livres tournois , pour faire pitance an couvent. 
Moreri dit que Guillaume de Mello , seigueiu^ d'Epoisses, 
étaitlfils de Dreux de Mello ; mais les titres du château éta- 
blissent le contraire. Guillaume de Mello avait épo\isé 
Agnès de Saint-Veram, dont il eut Guillaume de Mello, qui 
épousa Albert de Torrette. Hugueniu de Vignes lui vendit, 
le mercredi après la Saint-Martin d été , en l'an de grâce 
1374, moyennant cent sols, le maisonnement. Touche e| 
le curlil qu'il possédait dans la ville du château d^E- 
poisses. Cet acte, passablement curieux, porte que le ven- 
deur et tous autres qui voudi out revenir contre cette vente 
seront excommuniés, quelque paî t qu'ils soient* Guillaume, 
commandeur de THôpital aux Allemands, au royaume de 
France, lui vendit aussi, dans le courant de juin 1281, du 
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consentement de ses frères de la Maison-Dieu d'Epoisses ^ 

tout ce ((u'ils possédaient en cette terre, moyennant deux 
cent vingt-cinq livres tournois. 

Guillaume de Mello succéda à son père dans la terre 
d'Epoisses^ mais ce ne fut pas aussitôt après sa mort. On 
voit, en effet y par un acte de partage du mois de juillet 
1298, qu'il n'en dut prendre possession qu'à Tâge de 
vingt-cinq ans. Il piit pour épouse Marie de Ghâteau- 
Yillain. S'étant Mt caution en faveur d'Eudes ^ duc de 
Bourgogne , pour une somme de 5,000 florins d'or de 
Florence , qui lui fut prêtée par des négociants de cette 
ville, le prince lui en fit domier l'acte d'indemnité le ven- 
dredi d'après la Madeleine 1319 ; puis, par charte du joiu* 
de Notre-Dame y en août 1326 ^ il lui àt encore , pour le 
récompenser de ses bons et loyaux services , donation de 
ce que la dame de Saillenay avait à Sauvigny-le-Boi.^_, près 
Avallon , par suite de la saisie qui en avait été faite pour 
cause de forfait ou désaveu. Guillaume de Mello mourut 
la même année ; il fut inhumé dans Tabbaye de Fontenay , 
à lac[uelle il avait donné dix francs de rente pour son an- 
niversaire, laissant de son mariage avec Marie de Ghàteau- 
Villain , Gibault de Mello et Alix de Mello. 

Gibault de Mello^ que Philippe^ duc de Bourgogne^ qua* 
lifie de cher cousin dans un arrêt du Parlement ambula- 
toire des ducs, séant à Beaune , en date du 16 octobre 
4387, succéda à son père. Un acte du 5 i septembre 1380 
nous apprend qu'avant de partir pour les croisades, non 
content de ratifier les dons cjui avaient été £aits à Tabbay e 
de Fontenay tant par son père que par ses prédécesseurs, 
il y avait encore fondé deux anniversaires : le premier 
était pour son père ; le second , qui était pour lui , avec 
une messe chaque semaine pour ses successeurs^ ne devait 
avoir Ueu qu'après sa mort. A son retour il y eut^ à Toc- 
casion de cette clause, un procès qu'il perdit. Gibault avait 
épousé, par contrat du 31 janvier 1335, Isabelle de Latour, 
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fille de noble et magnifique Bernard de LaJtmrj relicte de 

noble hoiiiine Amédée Dauphin, seip^neiir de Rochefort en 
Aiiveri^ne. Morts sans enfants, ils ont été iiiliumés Tun et 
l'autre dans le sanctuaire de Téglise Saint-Symphorien 
d'Epoisses. 

Guillaume de Mello, fils de Guy de Mello et d* Agnès de 
Cléry, devint pai- la mort de Gibault de Mello , son oncle, 
et par celle de son père, seigneur d'Epoisses et de Givry. Il 
mourut fort jeune, laissant de scm mariage avec Isabeau 
de Bourbcm , Guillaume et Jeanne de Mello. 

GuillauTïu'. (le Mello, cinquième et deniior du nom, suc- 
céda à son père. Ayant témoigné à Jean de Bomgogne le 
désir qu'il avait d'élever dans sa terre d'Ëpoisses un gibet 
ou signe palibttlaire à quatre piliers, pour la punition des 
malfeiteurs, au lieu même où déjà il y en avait eu un 
de tout temps, mais à deux piliers seulement, ce duc Ty 
autorisa par lettres-patentes du 19 août 1412. Louis de 
Savoye^ prince de la Morée^ lui dananda par lettres du 
octobre, dans lesquelles il le qualifia de cher eousin, 
souffi*ance durant Tespace de trois ans , pom- reprendrez le 
fief de sa terre de Rourbilly^ comme relevant d'Epuirisos. 
11 moment vers Tan 1419, sans avoir contracté d'alliance, 
et laissa la terre d'Ëpoisses, ainsi qu'une riche succession, 
à Jeanne de Mello, sa soeur, qui épousa Jean de Hontagu, 
seigneur de Couches, de la maison de lioiugo^e. 

Jean de Montagu et Jeanne de Melio, sa femme, étant 
morts peu de temps après leur mariage, les terres de 
Couches et d'Epoisses passèrait sur la tète de Claude Mon- 
tagu, leur fils unique, qui, a par acte du 7 juin 4448, af- 
« lïanchit du lien de servitude et de la mainnioile ses 
(( lioiimies et femmes d'Epoisses, Epoissotte, Corombles, 
a Toutry, Torcy, Pouligny, Ménétreux, Menétoy, Chas- 
« senay et Yic-de^Chassenay, avec leur postérité née et à 
« naître, sans autres charges que celles des droits et rede- 
(.( vances, tailles, c^ns, coutumes, corvées et autres 
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« choses qaelconcpies^ dont ses prédécesseurs et lui ayoien^ 
« joui de toute andenneté, ni d'antres réserves que celle- 

« ci, savoir : que_, dans le cas où ils veiidioient leurs hé- 
a ritages à des étrangers et autres que les demourans dans 
« ses terres^ ces derniers seroient tenus préalablement et 
« avant tontes choses de prendre son plant, de payer les 
a lots, et de venir les toucher dans le temps dû, et à la 
« manière ar ( oiitinnée de les faire inscrire en ses k moi s, 
« et de payer, chacun an, toutes les charges que pour- 
« roient devoir les maisons et héritages acquis à la dé- 
€ charge des vendeurs, sans préjudice du droit de re- 
« tenue. » 

On voit encore, en lisant cet acte, « que piusiems su- 
« jets s'étoieiit déjà départis et absentés du pays^ tant à 
« cause des guerres^ fianines et mortalités que autres in- 
« eimviMents qui étoient advenus par loigis (le fait) des 
« gens d'armes et de feux boutés, tellement que, noiiobs- 
« tant les diminutions et allégements ([ui leur avoient 
« di^à esté accordés par les temps passés^ les terres et sei- 
« gneunesd'Epdssessetrouvoientalorssi dépeuplées, que 
« les champs, vignes et autres héritages en étoient et de- 
c< moroient chaque jour en friche, ruyne et désert, et 
« failloient plus avant venir encore à bien plus grande 
« désertion; mesmement, est-il encore dit, qu'on ne les 
« poniToit vendre, aliéner ni transpmrter en aultres 
« mains , sinon ès hommes et femmes de pareille et telle 
« condition, n Cet aflranchissement, que Claude de Mon- 
tagu accorda à la prière de Louise de Latour, son épouse, 
flit confirmé et ratifié peu de tmps après par Philippe de 
Bourgogne, sur l'avis des gens de la Chambre des comptes, 
puis enregistré au bailliage d'Auxois. Louise de Latour 
fonda, par testament du 14 mai 1471, en Téglise Saiut- 
Symphorien d'Epoisses, une messe haute, chaque semaine 
de Tannée, à Tsaitel Notre-Dame. Déjà , en 1409, elle avait 
avec Claude de Montagu fondé le chapiti*e de Couches. 
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JeaB d'Aumont^ leur successeur en la baronme de 
Couches, sollicita^ dans le courant de 1489^ auprès du duc, 

des lettres ti amortissement pour les iuuds qu ils avaient 
doimés à Teffet de subvenir à sou entretien. 
Claude de Montagu et Louise de Latour étant morts sans 
' laisser de postérité, de nombreux héritiers se présentèrent 
pour partager leur succession. On compte parmi eux Phi- 
lippe de Hochberg, maréchal de Bouigogue, Amoult de 
Gourres, seigneur d'Etormay^ Jeanne de Gourres, Simon 
de Salins, à cause de Lazarette de Gourres, sa femme^ 
Charles de Chalon, seigneur de Vitteaux, Louis, Bernard 
et Antoine de Qiaion, Guillemette de Vergy, Jean de 
Jaucourt^ seigneur de Ville- Amoult, Ferry de Cousances, 
seigneur de Beauvoir, Jean, seigneur d'Aumont, Antoine 
de Rochefort, Guillaume de Rabutm, à cause de Jeanne 
de Montagu, sa ii inirip, liugonet, chancelier de Bour- 
croî^ne, Huo:onet, cardinal de Màcon, Jeanne de Montagu, 
Gérard, Pliilippe et Etienne de Lougvy. Plusieurs d'entre 
eux prirent possesâon du château d'Ëpoisses, notamment 
le chancelier Hugonet, qui, après avoir acquis les portions 
de quelques-uns de ses cohéntiers, se les fit adjuger pai* 
arrêt du mois de novemljre J 474. Philippe de Hocliberg 
ayant aussi acquis de son côté les parts et portions des 
autres cohéritiers , la terre d'Ëpoisses se trouva divisée 
entre ces deux seigneurs, qui eivent à cette occasion un 
faraud procès, pendant le cours duquel le chancelier 
mourut. 

La ville de Semur étant tomhée, sur ces entrefaites, au 
pouvoir du duc d'Autriche, celui-ci fit entrer une garni- 
son au château d'Epoisses, qui en fut chassée, dans le cou- 
rant de l^TB, par Philippe de Hochbor?? même. Mais 
comme, malgré ces divisions, Charles Hugonet, fils et suc- 
seur du chancelier, ne laissait pas de poursuivre le procès 
commencé du vivant de son père, on proposa un accommo- 
dement, d'après lequel Hugonet se dépai-tit, au profit du 
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maréchal^ de tous les droits qu'il avait ot pouvait avoir 
sur la terre d'Ëpoisses. PhiUppe de Hochberg, pour le ré- 
compenser et rindemniser^ lui céda de son côté une 
somme de 660 livres de terre et reiite^ en toute justice et 
seigneuiie^ réservé de fief, sur les villes, tînages et terres 
de Torcy, Pouligny, le Vic-de-Chas8enay, Menétoy^ Ge- 
nouilly^ Ampoignepain^ Sainte-Magnence et Afiiies-sous- 
Montnéal, avec faculté de réaehat. 

Philip}>e deHochberg, chevalier, comte souverain de 
Neuchàtel en Suisse, grand-chambeiian du Roi, seigneur 
d*Ëpoisses^ fit^ en 1490^ un accord en forme de testament 
mutuel avec Ouristophe, marquis de Bade, d'après lequel 
Fune de ces maisons, survivant à l'autre, en devait héri- 
ter, par la raison qu'elles étaient sorties Tune et l'autre 
d'une même tige et portaient à peu près les mêmes armes. 

Philippe de Hochberg avait épousé Marie de Savoye, 
dont il eut Jeanne de Hochberg, comtesse souveraine de 
Neuchàtel, dame de Seurre, Saint-Georges, Noyers, 
Monthard, Villeneuve, Saumaise, Mouteenis, Ghâteau- 
Chinon^ haronnie d'Ëpoisses. 

Jeaune de Hochberg avait épousé haut et puissant prince 
Louis d'Orléans, premier du nom, duc de Longueville, 
maïquis de RotheUn, comte de Dunois, eonnétahle, cham- 
bellan héréditaire de Normandie et grand-chambellan de 
France. Ayant donné ses terres à Jeanne de Hochberg, 
celle-ci lui donna aussi les siennes^ et notamment celle 
d'Epoisses. François l" lui accorda, le 14 décembre 1525, 
des lettres-patentes pour la confection du terrier d'E]>oisses, 
qui fut achevé par les soins de sa veuve, qui obtint, le 
5 août 1530^ un arrêt du Parlement qui obligea Charles 
Hugonet à se dédster à son profit de la seigneurie de Vic- 
Ghassenay, Athies, Ampoignepain , Sainte -31 aguenc^, 
Torcy et Pouligny, coniormément au traité qui mit fin au 
procès dont il a été parlé plus haut. Cette dame domia, le 
29 août 1536, à Jacques aux Epaules, son maître d'hôtel. 



— 66 — 

et à Mario de Châtelux , sa femme , procuration pour af- 
frandiir les sujets qu'elle avait en Bourgogne; eu c^rnsé- 
quence de laquelle^ en eonfirmant et ratifiant^ autant que 
cela était nécessaire, les lettres d^affiranchissement qui 
avaient été dt jà pi eccdomment données aux habitants d'E- 
poissesie 14 juin liiS, elle affranchit aussi, par acte du 
27 novembre 1537^ de tous liens de servitude et main- 
morte ses hommes et sujets résidant au même lieu^ ainsi 
que leur postérité née et à naître, moyennant les charges 
seigneuriales accoutumées })i ecédeminent dues, auxquelles 
elle ^outa douze deniers par chaque habitant, pour droit 
de bourgeoisie^ payables chacw an^ le lendemain de 
Noël, et réduisit à cinq sols de cens annuels seize bois* 
seaux d'avoine de coutuine qui lui étaient encore dus à 
Ëpoiases pour droit de louage. Ces deux afiîranchissements 
forent encore confirmés et ratifiés^ les 12 décembre lô48 
et 34 septembre 4616, par Claude de Lorraine, duc de 
Guise et d'Aumale, comme tuteur de François d'Orléans, 
et Louis d'Aiicienville. 

De son mariage avec Louis d'Orléans^ Jeanne de Hoch- 
berg avait eu Charles d'Orléans, tué au siège de Paviesans 
avoir contracté d'alliance. Bécédée sans postérité le 5 juil- 
let 1545, elle fut inhumée dans le sanctuaire de l'église 
. collégiale Saint-Symphorien d'Epoisses. Ses cendres, qui 
reposaient là en un cercueil de plomb (qui^ par parenthèse^ 
a été vendu à je ne sais qui^ comme un meuble inutile)^ 
ont été jetées, c'est le mot, dans le courant de juin 4823, 
sans aucune foi aïalité, dans le caveau de la maison de Gui- 
taut. Quant à la tombe qui avait été posée sur elle^ elle 
git encore en ce moment^ à demi-brisée^ sous des arbres 
dans Fenceinte du chàteau< yinscription^ encore intacte, 
est ainsi conçue : 
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CY GlâT ThfcS-lIXl'STRE PRINCESSE D.VMK JEANNE DE HOCH- 
BBR6^ BIKÎHSflSE JUK LONaU£VILL£y GOMX£SS£ DE JDUNOIâ £X PA- 
LATINS DB NB0GHATEL BN SUISSE, PAVE D'EPOISSE». ELLE TRÉ- 
PASSA LE 5 JUILLET 1545. 

IfBSEl POUR ELLE. 

Après la mort de Jeanne de Hochberg^ la terre d'Er 
poisses passa sur la tète de Francis d'Orléans, troisième 

du nom, fils de Louis d'Orléans, deuxième du nom, et 
de Marie de Lorraine. 

Francis d'Orléans étant mort sans allianee en septem- 
bre 1551, il y ent procès, pour sa succesôon, entre Jac- 
ques de Savoye, duc de Nemours, Jeanne de SaToye, sa 
sœur, eiitiuits et héritiers pour le tout Philippe de Sa- 
voye, duc de Nemours, et de Charlotte d'Orléans, et 
Jacqueline de Bohan, veure de François d'Orléans, en 
qualité de mère et tutrice de Léonard et François d'Or- 
léans. Ce procès fut terminé par arrêt du conseil, du 
dernier février 1554, qui adjutçea les terro? d'Epoisses à 
Jacques de Savoy e, ainsi qu'à sa sœur, Jeanne de Savoye, 
femme de Nicolas, duc de Lorraine, comte de Vaudémont. 

Jacques de Savoye et sa sœur ayant pi ooédé au partage 
de leurs terres le 11 de dt'(M»mbre 15,^0, Jacques de Savoye, 
due de Nemours, comte de Genève et du Genevois, mar- 
quis de Saint-Sorlin, chevalier de Tordre du Roi, capitaine 
de cent cinquante hommes d'armes de son ordonnance, 
colonel général de la cavalerie légère, eut celle d'Epois- 
ses, qu'il couse i* va peudaiit l'espace de cinq ans, au bout 
desquels il la vendit à Imbei-t de la Platière, seigneur de 
Bourdillon, chevalier de Tordre du Roi, gouverneur et 
lieutenant général pour Sa Majesté de^ les monts, mar- 
quis de Saluées, maréchal de France, moyennant quatre- 
vingt-dix mille livres en pi uicipal. L'acte en fut passé à 
Turin le 10 juin 1561. Iml)ert de la Platière avait é}>ousé 
en premières noces Claudine de Damas, dame de Ragny, 
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veuve de riéiaid dv la Madelaine , et en deuxièmes noces 
Françoise de Birague, fille de René de Birague, chevalier 
conseiller du Roi en son conseil privé , et surintendant de 
ses finances. Ce haut et puissant seigneur affîranchit du lien 
de servitude et mainmorte les habitants d'Athies-sous- 
Montréal , le 3 décembre 1563, moyeiiiiiuit deux sols six 
deniers tournois pardessus les cens et autres droits sei- 
gneuriaux auxquels ils étalât déjà assujettis^ non compris 
six muids de vin qu'ils lui baillèrent pour la belle*main de 
cette franchise. Imbert de la Platière mourut à Fontaine- 
bleau le 4 avril 1567. Son corps fut traus})oi té à Epoisses, 
où il repose au chœur de l'église. Quant aux restes de 
Claudine de Damas^ sa première femme, ils ont été dépo- 
sés en celle de Savigny-en-Terre-Plaîne , comme l'attes- 
tent deux morceaux de tombe qui s'y voient encore en 
ce moment , l'un dans le passage qid mène au clocher et 
presque au pied de la chaire, l'autre près de la porte de la 
sacristie» 

Françoise de la Platière , fllle de N. de la Plalière , sei- 
gneur des Bordes et de Marault^ succéda au maréchal, son 
oncle y dans la terre d'Epoisses, après la mort de Françoise 
de Birague , à qui le maréchal en avait réservé Tusufruit 
sa vie durant. Françoise de la Platière avait épousé Henri 
de L'Hôpital 9 vicomte des Vaux, maître de la garde-robe 
du duc d'Alençon. S^étant pourvue en dissolution et cas- 
sation de son mariage, pour cause d'impuissance, devant 
roffîcial de Sens^ après toutes les formalités nécessaires 
en pareil cas, intervint sentence sur les conelusions du 
promoteur, le 21 novembre 1573, qui cassa son mariage, 
lui permit de convoler à d'autres noces et fit défense à 
Henri de passer à d'autres. Cette sentence ne fut pas plus 
tôt rendue, que Frani^ise de la Platière , qui était alors 
âgée de vingt-un ans, s'empressa d'épouser Louis d*An- 
cîenville, chevalier des ordres, baron de Reuilion , dont 
elle eut cinq enfants ; Phihppe et Christophe, morts l'un 
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et Vautre sans avoir contracté d'alliance; Louis^ qiii suc- 
céda à son père dans la terre d'Epoisses; Acliille, qui 
n'eut qu une tille qui épousa Achille de la Grange, comte 
de Moligny, sou cousin germain; et Anne, qui épousa 
Antoine de la Grange , seigneur d- Arquien. (Anselme.) 

Le diÂteau d'Epoisses tomba de son temps, par trahison, 
au pouvoii^ des ligueurs, qui le lui rendirent au bout de 
cinq ans. 

Symphorien Utin et Jean Barbier, chanoines d'Epois* 
ses, Pierre Bouquin, Elisabeth Borot, sa femme, Jean 
Massoyer, Marc Ghosreau , Philippe Grosse-Tête , Pierre 

Lallen^aiit , dit la Fortune, et un nommé Laflem', furent 
ceux qui lui en ouvrirent les portes le jour de carnaval 
1596 , sur les neuf heures du matin , après être , à force 
d'argent, venus à bout de corrompre un nommé Jean 
qui en était portier. 

Louis d'/Vneienville ayant , après être rentré en posses- 
sion de son château, adressé à Toffîcial de Langres une 
supphque pour avoir permission de £aàre publier un qué- 
rimoniaire, afin de découvrir ceux qui pouvaient être dé- 
tenteurs d'objets soustraits, vendus ou achetés pendant 
que les ligueurs en étaient restés les niaitres , Pierre d'A- 
vout de Vignes comparut à cet effet devant le vicaire de 
cette paroisse, le iO janvier 1596, vers les dix heures du 
matin , et déclara , après avoir prêté serment sur les saints 
Evangiles ; 

1** Que longtemps après la prise du château d'Epoisses, 
il avait vu au cou d'une femme de Vignes, qu'il nomme, 
et dont je m'abstiendrai de citer le nom, une chaîne de 

perles, avec un poinçon d'argent doré à ses cheveux , où il 
y avait cinq pierres , dont celle du milieu était plus grosse 
que les quatre autres et lui semblait être un diamant ; 

S"* Qu'il avait oui dire à ses enfants qu'ils avaient vu 
sur sa table à lui un grand vase , aussi d'argent doré , que 
la même femme apportait d'Epoisses ; 
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3° Qu'un Jour, étaut à Avalloii , eu uu lieu qu'il dési- 
gne , il y avait encore vu la même femme , qui voulait 
Tendre à des dames des pieirres et autres beaongnesprove** 
nant de la même maison; 

4" Que , pendant qu'il était en otage à Epoisses pour 
M. de Reuillon, et avant que M. de Nemours fût dehors, 
il avait vu entre les mains de M. de Villeneuve un grand 
vase et une grande coupe d'argent doré^ que M. de Ville* 
neuve disait avoir achetés , et ne savait combi^ ; 

5° Que, pendant son otage et lorsque le sieur The- 
nissey expuls<i le capitaine !>• si ajini de la maison d'Epois- 
ses^ la femme de Desmaui lui avait £ait portei' en sa 
chambre deux forts beaux pieds de lit eu or^ qu'il n'eut 
que vingt-quatre heures en sa garde ; 

6** Que beaucou[) dr viiisselle, provenant aussi de la mai- 
son d Epoisscs, fut vendue par Massoyer à M. de liasoche , 
avec une eoupc^ d'argent doré, pour donner au marquis de 
Nesle^ comme il Tavait entendu dire à M. de Basoche. 

Nicolas d'Avout , son fils, dit ausrâ le lendemain, qu'un 
jour, bien longtemps après la prise de la maison d'E- 
poisses^ il avait tenu uu vase d'argent que la iille de la 
femme dont il a d^à été parlé avait apporté d'Epaisses^ 
et Tonbut porter, disait-elle, à M. de Ragny. 

Nicolas dit aussi avoir vu , comme st>u père , et à la 
même personne, mi poinçon d'argent doré, où il y avait 
cinq pierres, dont celle du milieu était plus grosse que 
les quatre autres. 

On peut encore Toir, paonm les mémoires dudièteau d'Ë- 
poisses, les dépositions que firent en cette circonstance une 
foule d'autres personnes qu'il est inuUle de rapporter ici. 

Le capitaine Desgeorges, qui, au moyen des traîtres 
dont j'ai dté plus haut les noms, était parvenu à sur- 
prendre cette place, y avait fait faire des fortifications^ 
lK>iu' le prix des<piclles Louis d'Âncienville lui rend)oursa 
une sonune de dix mille éoM. 
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Les choses étaieat en cet état^ lorsque le Roi^ sur la 

demande qu'en firent MM. les Elus , arrêta que les nou- 
velles fortifications des places ((ui étaient au inilieu de la 
province , et qui n'étaient point entretenues par Sa Ma- 
jesté , seraient démolies : il ordonna à M. de Bellegarde, 
son Ueutenant général an gouvemeni^t de Bourgogne^ 
de procéder à leui' déniolitioii. 

M. de iiellegarde n'eut pas plus tùt reçu les ordres 
du Roi, qu'il s'empressa d'écrire au prévôt des maré- 
cbaux du bailliage de TAuxols^ le ^6 décembre 1602^ 
pour qu'il eût à faire abattre et démolir, avec tous les 
ménagements possibles, toutes les fortifications qui n\ ;nt al 
été faites pendant les derniers tioubles, hors Tenceinte, 
cldture et fossé du château d'Ëpoisses, à charge de ren- 
dre compte des pièces^ poudres, boulets et munitions qui 
y étaient, lorsqu'il en serait requis par lui ou Sa Majesté. 

Louis d'Ancien ville , fils du précédeut , deuxicnie et 
dernier du nom^ n'eut pas plus tôt comiaissance des 
ordres que M . de Bellegarde venait de donner à ce dernier^ 
que, pour parer le coup qtd le frappait, il en écrivit aus- 
sitôt à M. de Nemoui s , comme à celui qui pouvait lui 
être le plus utile en pareille circonstance. 

Rempli de bonnes intenticms pour M. d'Ancienville; 
M. de Nemours n'eut pas plus tôt reçu sa lettre^ qu'il 
s'empressa en effet d'aller trouver M. de Bellegarde, qui 
lui promit de surseoir pour son legcud à rexé( ution de 
Farrèt qui avait été rendu pour la démolition des places 
de Bourgogne. La lettre que M. de Nemours écrivit à 
M. d'Ancienville pour lui eu donner avis est datée de 
Paris, le 12 juin 1626. En voici le texte : 

« Mon cher ami, 

« Soudaîa que votre lettre ma esté rendue, j'ay esté 
« trouver M. de Bellegarde pour lui parler de Fs^aire 
« dont vous m avez escript, et sur la prière que je lui ay 
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« faite^Um'apn>iiiiddefajj«sapei^erpoiiryoti«Fe 
« à l'exécution de l'arrêt qui a esté donné pour la desmoli- 

« tion des fortifications des places de Bour^o^e. Il m\i fait 
a quelques plaintes de vous que j'ay dites à se porteur 
a pour vous les faire entendre nonobstant les quelles il n'a 
« pas laissé de passer outre^ et de vous accorder pour Ta- 
n mour de moy ce que je lui ay demandé , si la Royne 
(( mère et M. le Cardinal eussent esté issy, j'eusse Mt le 
c( mesme ofi^sce vers eus^ mais ils sont à Blois avec le Roy 
<f il y a desja quelque temps. Je resevray tousjours un par- 
tie ticulier ccmtantement lorsqu'il se présentera occaâon 
« ou je puisse avoir moyen de vous servir pour le désir 
« que j'ay de vous tesmoiguer qu'il n'y a luu -oune au 
a monde qui ayt plus d'affection à se qui vous touche^ ny 
« qui vous soit plus acquis que moy, qui seray toujours, 

(( Mon cher ami, 
« Yostre plus affectionné à tous faire service, 

a HElNHY DE NEMOURS. » 

M* de Bellegarde écrivit aussi de Paris , dans le courant 
de la même année, trois lettres à M. et M*^ d'Andenville, 
dont voici la teneur ; la première est du 14 juin 1626 : 

a Monsieur, 

« Il « st vrai que MM. les Eslus ont demandé la desmoli- 
« tion des nouvelles fortifications des places qui sont au 
« millieu de la Province, et qui ne sont point entretenues 
<c de Sa Majesté, et ce quia le plus fait envers la vostre a 
a esté la foçon dont vous y vivez, et la jalousie que vous 
« tesmoignez avoir qu'il n'y entre personne , car sy vous 
« vous y fussiez comporté comme l'on a accoutumé de 
« faire en une maison particulière, cela n'aurait pas donné 
c< l'apréhension qu'estant une fois surprise elle pourrait 
« causer du préjudice au pays^ elle est pourtant à couvert 
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« pourceste fms tani à esme de voetro mérite qu'en eon* 
a âdération de Tinstante prière que m'en est venu faire 
« M. de Nemoui'S^ sy en cpielqu'aulre occaaktti je vous 
« puis rendre servke^ je tous teamoignentt t(rai^|o«urs que 
« jesm, Uoûàmt, rostre trèabumble ^ Irèe justement 
« «ffectkMuié Bemteur. 

« ROGIËR m BËLUB&ARDË. 

« Monsieur^ 
n Avec votre permission^ 
« Madame la marquise^ 
a Que je suis son très iiumbie serviteur, jd 

Les deux antres lettres de M. -de JBellegarde^ datées du 
16^ jour de septendne de la mémeamiée i6â6, ne sont ni 

moins gracieuses ni moins rassurantes. 

« Monsieur^ 

«lia parole que je vous ai dmoiée de conserver vostre 

« maison vous doibt mettre en repos de c(* rosté là puis- 
« qu'elle est fondée sur l'assurance que j ay tirée du Roy 
« que les okoses demeuMant en Testai <cpieUes tiont, en 
« quoy je vous serriray en tout ce qui sera en ma puis- 
« sonoe, quant ioutes les autres places seraient mesme dé- 
« moHes, pour en garentir la vostre , mr je désire non 
« seulement en cesteoecasiony mais encore en toutes celles 
« qui se présenteront vous estre utile. 

« Yostre très humble serviteur. 

a ROGIER DE BELLBGARDE* » 

a Madame, 

« Quand je n'aurais pas déjà donné ma parole à M* vos- 

« tre mary d'empescher que les fortifications de sa mai- 
« son ne seront point dcsmoiies, vous devez croire que 

4 
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« tout ee que tous désirez m'est en telle ex)iLsidéiciti()n 
« qu'assurément vous pouvez atendre de resf voii* de moy 
« tous les services etTassiâtancc que je pourray vous ren- 
a dre puisque yous ayez pris la feyne de me tesmoiguer 
m qu'eUe tous pouvait estre utile , je souhaite qu'il s'ofre 
« souvent des occasions ou j'ayc» moyen de vous en donner 
(( de pins dignes pi'euves^ et atendaut que vos couuQande* 
« mens me les faceut uaistre^ je vous suplieray de croire 
« que persounene peut estre tant que moy^ 

a Madame, 

c< Yostre très humble et très a&ctiomié serviteur. 
<x ROGIER DE BELLEGARDE. » 

Louis d'Andenville avait déjà obtenu de Louis XIU^ 

dans le courant de janvier 1613, des lettres-patentes pai- 
lesquelles ce prince , après en avoir dûment informé la 
Heine régente, érigea eu titre et dignité de marquisat Tan- 
tique baronnie d'Ëpoisses. 

Madame de Chantai, relicte de Christophe de Rabutîn, 
que ses vertus ont fait placer au rang des saints , lui fit 
acte de foi et hommage en 1615, au nom de son fils. Bé- 
nigne de Rabutin ^ encore mineur^ pour raison de la ba- 
ronnie de Bourbilly* 

Louis d*Ancienville avait épousé Claudine de Saulx-Ta- 
vamies, fille de Gaspard de Sauix-Tavannes , maréchal de 
France et gouverneur de la Bourgogne, dont il n'eut point 
d'enfants^ veuve de Louîs^ marquis de la Chambre, mai- 
son conskiérable de Savoye. Cette dame avait fondé en 
réglise colb n lale d'Epoisses une messe annuelle et perpé- 
tuelle , qui devait se dit e le premier dimanche de chaque 
mois. Son mari^ Louis d'AncienvîUe^ fit présent au chapi- 
tre de cette église, le 12 avril 1639, d'un magnifique dia- 
pelet composé de soixante patenôtres , à gros grains ronds 
enfdés d'or, marqués de six pièces â'ov t u tonne d'ange, 
enrichis et relevés de diamants , également au nombre de 
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six, auxquels étaient encore attachées treize autres pièces 
d^or, ayant la croix d'un côté et trois fleurs de lis de Tau- 

tre, non compris une baye aussi d or, sur laqu elle il y avait 
un saphir et une feuille jaune. Ce don précieux, que 
M. d'Andenville avait fait au chapitre d'Ëpcdsses, était un 
cadeau qu'il avait fait à son épouse le jour de son mariage . 

Peu content d'avoir aussi fondé en l'('glise d'Epoisses, 
outre une messe basse rpii devait s'y cUre tous les mois 
le jour de sou décès, quatre services solemiels, plus un 
service à diacre et sous- diacre dans toutes les paroisses 
de son marquisat, ainâ que plusieurs en diverses maisons 
l'eligieuses, comme chez les Gordeliers d'Auluii et de Lisle- 
sous-Montréal, les Carmes et les Capucins de Semur, Louis 
d'Ancienville avait encore^ par son testament du 14 sep- 
tembre après avoir recommandé son ame à Dieu, 
ordonné que le jour de son enterrement on habillât de hoge 
blanc cinquante pauvres de sa terre, pour suivre son corps, 
avec un cierge à la main. 

MM. les chanoines d'Epoisses étant venus , nonobstant 
un arrêt rendu contre eux le 48 mai 4624, à négliger, 

loimiK' ils l'avaient déjà fait précédennnent , le service de 
la coiiégiaie^ M. d'Ancienville porta une seconde lois con- 
tre eux des plaintes, et les fit assigner pour les forcer à 
mieux s^en acquitter qu'ils ne le faisaient. Mais, se voyant 
dans rimpossi]jilit('r d'éviter une secon<le condamnation, ils 
s'empressèrent de Im donner satisfaction en prenant l'en- 
gagement d^ètre plus exacts à l'avenir; seulement, parce 
qu'aux termes de leur acte de fondation et de Varrèt pré- 
cité, ils devaient être au nombre de huit pour en faire le 
scrsâce^ le curé non compris^ ayant repré'senté à M. d'An- 
cienville (jue plusieuis d'entre eux avaient des cures dans 
lesquelles ils étaient obhgés de résider, en vertu des ordon- 
nances ecclésiastiques, ajoutant qu'ils avaient fait tout ce 
qui avait dépendu d'eux pour trouver des chapelains ca- 
pables et en nonii>re suillsant poiu* les remplacer, sans 
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pouvoir y parvenir, il fut convenu, par transaction du 
23 août de la même amiée , qu'à ravenir le service s'en 
ferait par six prêtres au Uea de huit, sans qails pusslsiit 
s'absenter ni entreprendra d'uutre service que celui de la 
collégiale, à peine, en cas (Vabsence, de se voir privés d'une 
partie de leur prébende et chapelinage , et d'encourir la 
peine portée par Tarrèt dont il a été déjà parlé, sans déro- 
ger atteonement ni ii(réjudiei^1à la trandactkm qm avait 
déjà été passée le dernier de dée^tibre i6i9. 

Plein de zèle poui* tout ce cfui pouvait rehausser ]*éclat 
du culte, Louis d'Ancienville, comme fondateur de l'église 
collégiale d'Ëpôisses, donna et délaissa^ par acte du 20 dé- 
cembre i636^ la prébende laye , à laquelle il ovtô droit 
de nommer, consisttoten neuf setiers, moitié frbmeàt ét 
moitié avoine , qui devaient se prendre annuellement sur 
les greniers du chapitre, à un organiste, à la condition qu il 
entretiendrait les orgues et en jouerait, pendant ies Ééâxxis 
offices, les dimandies et fêtes oômmandées; et Ûém le 
cas où MM. du chapitre ou le curé |>ourraieul en jouer et 
les entretenir , il était dit : w Qu'ils seraient préférables à 
« tous autres pour en prendre le revenu, sans qu'elle pût 
« être ditertîe àautre cbose, si ce n'est que la moilîé de 
«r sd!n revebtt devait ètre-pris et perçu annuellcmotent par 
« Jean Larcber, son homme de chambre , sa vie ii;itu- 
« relie durant, par charité, pour lui aider à subvenir à 
« l'entretii^ de sa famille, aptès quoi le tout devait re- 
a tourner à l'organiste, pour en user en la forme et à la 
(( condition susdite , et non autrement. » 

Louis d^Aucienville et Claudine de Saulx-Tavannes , 
son épouse, ont été Tun et Fautre inhumés dans Féglise 
d'Ëpoisaes. Le mausolée qoi les rejaréseiKtait tous deux à 
genoux a été brisé en 4793 (i), à rexceptfam de deux 

(1) On voit «ax arehÎTes de U manictpalîté d*Epoi8se$ un procès- 
Yerbal du S6 frimaire an II qui constate 4|tte, lorsqu'on 0t ronverture 
des deux caveaux qui étaient dans Téglise d'Epoisseï» il se trouva dans 



Digitized by Google 



— 77 — 

pierres enclavées dans le mur sud de la chapelle Ssdnt- 
Nicolas, sui' lesquelles se lisent encore les deux inscrip- 
tions suivantes^ qu'en blaadiissaat i église on a eu le 
soin de barbouiller de cbaux vive* La première est ainsi 
conçue : 

« Gy gist très haut et très puissant seigneur messîre 
o Louis d'Andenville de BonrdiÛon, marquis d'Epoisses^ 
« comte de Suelly, conseiller d'Estat , capitaine de cin- 
« quante hommes de ses ordonnances , maréchal de camp 
« dans les armées du Roi, bailly d^Auxois, gouverneur des 
« ville et château de ChÂtiUon-sur*Seine , cheyalier des 
a ordre» du Roi. 

« Passant, ce que tu voy c'est Tiuiage de ce ^and héros, 
« Si elle paraist insensible et sans mouvement , ne t'en 
« étonne pas y car Mars en a pris le cœur. Minerve la 
« langue, le oiel Teq^t, ne laissant à la terre que son 
« e<H^s qoifnt précieusement œfermé soûls ce marbre.» 

Voici la second^ : 

« Gy gist Claude deSaulx/Hlèe de messire le morédÉai 
« de Tavaimes, gouverneur de Bourgogne, femme de très 

a haut et très puissant seijarneur messiie Louis d'Ancien- 
a ville de Bourdillon, mai quis d Epoisses, comte de Suelly, 
a maréchal de camp dans les armées de Sa Majesté. 

«£Ue fut le miracle de son siède et le i^iénix de son 
a sexe, parangon des fidèles épouses, Fomem^tdeson 
a très-illustre sang , laquelle après avoir servi de modèle 
« à tous les mortels, ravi la terre de ses incomparables 
a vertus, ne trouvant rien plus à imiter, y laissant de quoi 

celui des ci-devant seigneurs trois cercueils, deux de grands corps et 
un d'enfant de trois à quatre ans, dont le plomb, posé sur des flots on 
balances, lit un total de quatre cent treize livres. Le procès-verhnl 
constatant cette belle œuvre noua laisse ignorer ce qui ae trouva dau» 
Tautre. 
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« aJniirpr à tout le monde, s'en alla dans le ciely chercher 
« parmi les anges les amplois dignes de sa belle ame. 
« Le 25 mars 1639. » 

Adiille de la Grange ^ conseiller du roi en ses conseils , 

maréchal de camp , comte de Moligny , allié à la maison 
de Boiu'gogne de la première race, et Louise d'Ancienville, 
comtesse desBordes, son épouse, que Louis d'AncienviUe, 
leur onde, avait institués ses héritiers par son testament 
du 14 septembre, lui succédèrent en la terre d'Epoisses, et 
fournirent leur dénombrement le 20 octobre 1658. 

Achille de la Grange et Louise d'Ancienville eurent de 
leur marii^ Madeleine de la Grange, qui épousa, par 
contrat du 21 mars 1661, Guillaume de Péchéperou Com- 
menge, comte de Guitaut, chambellan de son Altesse Séré- 
nisâime M, le prince de Ck>ndé. Ce nmiage ne dura que six 
ans , et plusieurs enfants moururent avant la mère , qui, 
par le testament du 17mars 1667, institua pour ses héritiers 
ses enfants , chacun en leur légitime , dans le cas où elle 
viendrait à en avoir qui ]>ussent se trouver vivants lors de 
son décès ; à leur défaut, elle institue son père et sa mère, 
ou Tun d'eux, chacun ausei en leur légitime; quant au 
surplus des biens qui lui appartiendraient lors de son 
décès, les légitimes, dont il vient d'être parlé, comprises ; 
dans le cas où il ne se trouverait personne pour les re- 
cueiliii , elle institue pour son héritier le prince de Gondé; 
et, dans le cas où ce prince serait venu à décéder avant 
elle, son fils, le duc d^Enghien, qu'elle supplie d'accepter 
cette marque de son respect et de sa reconuiussance ; veut 
que son corps soit inhumé en l'église des religieuses de 
Sainte-Ma«ie de Nevers, en habit de religieuse, et prie son 
mari, en cas de survivance, de ne point souffrir qu'on 
l'ouvrit après sa mort , qui ne tarda pas à arrivm* , et pai* 
suite de laquelle la terre d'Epoisses se trouva possédée par 
Achille de la Grangxî , Fran<^oise d'Ancienville et le prmce 
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de Condé , Son Altesso. Sth^énissime Louis de Bourbon , 
premier prince du sang, qui en fut mis eu possession le 

24 mai 1667. 

Achille de la Grange^ Louise d'Âiicienyille^ son épouse, 
et Henri de la Grange , marquis d'Arquien , œ dernier se 

disant avoir les droits cédés d'Aeinile son frère , ayant 
prétendu faire casser le testament de M. de Guitaut, il in- 
tervint un arrêt du Parlement de Paria^ le S juillet d669> 
qui déclara le testament bon et valable, maintint et garda 
Sou Altesse Sérénissime le prince de Cîondé en la pi-opriété, 
jouissance et possession des biens délaissés par la testatrice, 
à la réserve de la légitime , conformément à la coutume de 
Bourgogne, dont Achille de la Grange et Louise d'An- 
cienville ne tardèrent pas de se départir eux-mêmes en 
faveur du prince , coiniue on le voit par deux actes des 

25 janvier 1670 et 9 juiUet 1672. 

Guillaume de Péchépérou Gommenge, comte de Guitaut, 
bailli d'Auxois, succéda en la t^rred'Epoisses au prince de 
Condé, dont il était pi emier chambellan. Voici comment 
et à quelle occasion cette terre passa sm* la tète de ce der- 
nier. Ayant épousé en deuxièmes noces Antoinette-Elisa- 
beth de Yertamont, par contrat du 11 octobre 1069, Son 
Altesse, pom* leur donner des marques de sa bienveil- 
lance, leur fit don d une somme de deux c^nt mille livres 
(200^000), pour leur aider à faiie Tacquisitiou d'une terre. 
Gomme, aux termes du contrat, cette somme devait être 
remise au comte dans Fespace de dix-huit mois, le prince, 
pour satisfaire à ses promesses et se soustraire aux pour- 
suites qu'on lui faisait à cette occasion^ transigea avec lui 
le 16 août 1 672 et lui permit de prendre cette somme sur la . 
terre d'Ëpoisses. M. et Madame de Guitaut a^^t, après 
cette transaction^ présenté leur requête à MM. de la Cham- 
bre des (oiiiples^ ceux-ci^ sur leur exposé, leur permirent 
d'entrer en possession de la terre d'Epoisses, à charge d'eu 
rendre les devoirs et de former les dénombrements d'usage. 
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M. de Giiitaut fit sa première campagne en Catalogne ; 
il se trouva on 4646 au siège de Lérida. Ce fut à roccâsioa 
de cette campagne, où il s'était fort distingué, qu'il com- 
mençaà être oonnu duprinee de ùmàé, dont il eut depuis 
toute ^estime eila eonfiance. y année saîraiiie , il aeeom- 
pagna ce prince en Flandre , et se trouvèrent ensemble à 
la ])ataiile de Lens^ où il reçut des blessures considérables. 
Les troubles de la Minorité y dans l^iEMiueJs il se ¥it iiupli- 
<iué, lui firent perdre, ainsi qu^à beaucoup d'autres, le 
mérite d'un grand nondire d'aetion» éclatantes, aussi bieii 
que le fruit des plus grands emplois qui lui furent eoniiés, 
dont le plus glorieux, sans aucun dfHite, fut celui d'avoir 
été choisi en 165^ pour y mettre un terme. M. de Guitaut 
mourut dans un Toyage qu'il fit à Paris en 1685 , le 37 
décembre^ à l'âge de soixante mus. Son corps fut amené à 
Auxerre, et de là transporté sur une btièré à Epoisses, où 
il est inhumé. M. de Guitaut a laissé d'Antoinette Yerta- 
mont, son épouse, cinq enfànts : trois filles et deux fils^ 
dont le second est connu sous le nom d'abbé de Guitaut, 
doyen de l'église de Tours. 

Louis-Atbanase Péchéperou Commenge^ comte de Gui- 
taut, maxquis d'Ëpoisses, lieutenant général des armées du 
Roi, inspecteur d'infanterie, col<meI du régiment de 
Rouergue, éludé la noblesse de Bourgogne en 1731^ hérita 
de la terre d'E]>ois.ses par suite de la donation que lui en 
lit sa mère^ pai* contrat de mariage, le 19 septembre 1719. 
U épousa Madelein&-Ëlisabetb GhamiUard, rendit la foi et 
hommage pour sa terre d'Ëpoisses et son cconté de Guitaut^ 
les 18 février 1715 et 1" septembre 1724, et mourut à 
Paris le 10 juni 174B, après avoir institué son tiis pour son 
héritier ui^verseL 

GharleMjuillanme de Guitaut Péchéperou Commenge, 
comte de Guitaut, marquis d'Ëpoisses, capitaine iiculeiiunt 
des gendarmes d'Artois, chambellan de Sa Majesté Polo- 
naise duc de Bar, épousa, par contrat du 19 juin 1758, 



Digiii^uo L^y Google 



— i^i — 

Louise-Adélaïde Durey de Mesoiéres, ei mourut le 24 jan- 
vier eu son château de Bréau, âgé de vingt-six ans, 
laissant de sou niaiiago deux enfants, un fils et une fille, 
Charles-Guillauioe-Jean-Baptiâte-Louis et Marie-Mai'c de 
Guitaut 

Cbarles - Guillaume - Jean - Baptiste - Louis Péehéperou 
Commengc , comte de Guitaut , marquis d'Epoisses , né le 
26 septembre 1759, avait épou^ Victoire - Charlotte du 
Champ; dont il a laissé Guillaume-Louia- Athanase Péehé- 
perou, qui lui succéda. 

Guillaume -Louis - Athanase Péehéperou ( j (ninieuge , 
comte de Guitaut, a épousé Henriette lommassiii deiiien- 
ville, dont il a eu Antoine-Adolphe-Gharles-Athanase Pé- 
ehéperou^ comte de Guitaut, possesseur actuel du château 
d^poîsses. Son épouse, Marie-Louise-BemardineLe Cornu 
de Balivière, dont il a déjà plusieurs eniauts, a fait don à 
Tégli^e d'£poisse$ du beau maitre-autel qui s'y voit eu ce 
moment. 

Cette ^liae, dont on vient d'exhausser le clocher, hit 
dédiée et consacrée en riionneur de Sidnt-Symphorien, 
le quinzième jour de décembre 1 380 ; témoin une inscrip- 
tion en caractères coupés, gravée siu* le premier pilier qui 
est au bas de la grille qui sépare le sanctuaire d'avec le 
ehœur, côté du sud. Cette in^ription, dontje ne sache pas 
que personne ait encore fait mention jn.^qu'ici, qu'un no- 
table de cette commune avait cru, sm* la parole de son 
vieux père, être des vers de Job, est ainsi conçue : 

« Anno dom*" mill*" c. c. c« octuag* die dec^ Msis De- 
« cembris fuit dedicata et in honore SS<^**^ Symphoriani 
« ipsi consecrata. » 

Le trésor de Féglise d'Kpoisses, comme j*ai pu m'en con- 
vainc;*e par la lecture et rinspeetion d'im inventaire au- 
thentique encore existant parmi les archives du château, 
indépendamment du beau et magnifique chapelet qui lui 
avait etiî donue par M. d'Ancienville, se composait encore : 

4* 
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|o Du clipf de saint Symphorien ; — 2*^ d'un bras de 
saint Biaise ; — 3*^ d'une étole de saint Léger, eiiîermée 
dans un petit coffre d'ivoire ; — ¥ d'un petit reliquaire 
de bronze, où étaient les reliques de saint Ursin ; — 5'' d'une 
grande croix de bois, couverte d'argent, avec une chape de 
fleurs d'argent et les franges aussi d'argent; — 6° d'une 
petite croix à doubles croisillons de bois couverts de 
feuilles d'argent : — 7"* de quatre calices d'argent avec 
les patènes , et deux chopinettes aussi d'argent ; — 8* de 
deux autres calices, les coupes étant d'argent et les patènes 
aussi ; — 9" de deux chandeliers d'ai»gent ; — \(f d'une 
lampe aussi d'argent; — 11° d'un encensoir d'argent; — 
12<» d'un portatif de bronze ; — 13» d'un grand vase d'ar- 
gent; — W d'une petite boite d'argent à mettre le saint 
Sacrement. 

Ces richesses , que sont-elles devenues? C'est sur quoi il 
m'a été impossible d'obtenir aUcun renseignement (1). 

(t) Gaillard Péchéperou est le premier seignear de ce nom dont 
lliistoire fiuse motion; il ?i?ait encore en Tan lass. Loob Simon, 
comte de Uontfort, au service duquel il était, étant venu mettre le 
siège devant la ville de Moncuy en Qaercy, il y trouva plus de résis- 
tance qu*il ne s*y était attendu; mais le comte, qui avait de plus 
grands proiets en tête, au lieu de s'amuser à perdre le temps devant 
cette place, se contenta de laisser des garnisons dans ses environs, et 
passa outre. Parmi les cavaliers auxquels il en confia le commande- 
ment se trouvait Gaillard Péchéperou, auquel il donna le Gapmas- 
Delcros à fortifier. Gaillard y bâtit une ville qui retint le nom de 
Pécliéperou, et fut plus tard contestée h ses enfants par le sieur de 
Saint-Genleiy qui finit par leur céder ses prétentions après une pro- 
cédure d'environ iO ans. C'est au^jourd'hui un village où paraissent les 
ruines d'un ch&teau et l'enclos d'un bourg assex grand, que Ton appe- 
lait alors ville, près d'un lieu appelé Lascabanes, entre Gafaors et 
Lauserle. 

L'assiette de Péchéperou était extrêmement forte et en lieu com- 
mode pour faire la guerre à Cahors ainsi qu'à Moncuy, étant presque 
aussi près de l'un que de l'autre. 

Le comte d'Armagnac, étant entré dans le Quercy, dans le courant 
de 1408, avec une forte armée, vint mettre le siège devant Lauserte; 
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Droits seigneuriaux. 

Les seigneurs d'Epoisses avaient en leur Imurg, ainsi 
qu'en toute Tétendue de leur terrc^ haute justice^ moyeime 
et basse^ avec tous droits y annexés* 

Le maréchal de Bourdillon ayant, pour éviter des frais 
à ses sujets^ représenté au Roi, le 27 mars 1563, que ses 
prédécesseui's et lui avaient eu de tout temps à Epoisses 
un bailli et un châtelain qui allaient rendre la justice ès 
paroisses de Torcy, Vic-€!hassenay^ Athies^ Sainte-Ma- 
gnence, Cussy-les-Forges et autres lieux dont les appella- 
tions étaient relevées et poursuivies par-devant le bailli 

n*ayant pu prendre cette ville, il alla loger à Lascabanes, prit et rasa 
le château de Monbéligni ainsi que plusieurs aatres qui tenaient le 
parti des ducs de Bourgogne. Ce fut alors qtt*il assiégea la TÏUe de 
Pécbéperoo. Cette place tenait déjà depois ome jours, lorsque. Veau 
Tenant à manquer aux assiégés, ils firent une sortie la nuit pour en aller 
quérir à une fontaine qui est au pied de la montagne ; et, de fait, ils 
en avaient fait une assez bonne provision, lorsque le malheur \oiiUit 
qu'une chambrière qu*ils avaient menée avec eux restât en arrière et 
tombât, dans une charge qu'on leur fit, au pouvoir de l'ennemi, l e 
comlc, à qui on s'empressa de la conduire, l'ayant fait géhemier, ap- 
prit d't'Ue que, du côté de la basse-cour du château, la muraille mena- 
çait vuwiQ et u'était étayéc que prii' un las de fagots, les assiégés n'ayant 
rien autre chose pour l'appuvcr. lieu étant si raidc et si malaisé, que 
de jour il était impossible de 1 aborder, on attendit qu'il fut nuit pour 
l'atlaquer. Ayant alors trouvé moyen de faire brèche ù la muraille, les 
soldats y mirent le feu, et la place fut forcée un peu avant le jour : tout 
fut passé au fil de l'ept f\ a l'exception de Gaillard, qui se sauva à la fa- 
veur de la nuit et se rem L ia à Lauserte. Le vainqueur fit raser la place, 
qui depuis n'a jamais etc relevée. 

On ne sait pas précisément de quel pays est sorti Gaillard; mais le 
mot Péchépero, aujourd'hui Péchépcrou^ fait croire qu'il était de la 
Guienne ou du Languedoc, parce que les mots dont la terminaison 
était o devaient s'y prononcer en ow , comme Péchépero, Pécliéperou, 
ce qui ne se pratiquait point ès autres provinces de France. (Extrait 
d'un mémoire de noble Bernard de Péchéperou, tiré sur les actes que 
possédaient alors MM. les Chartreux de Gahors.) Bernard de Péché-* 
perou est mort le 2 janvier 1622. 
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d'Epoisses, et de là par-devant celui de Semur-en-Auxois, 
ou son lieutenant , Chni lps ÎX, après avoir pris l'avis de 
son conseil, rendit un édit qui unit et incorpora la juridio 
lion du châtelain à celle du bailli; et, à partir de ce jour, 
la justice ne fut plus exercée et administrée aux sujets de 
l uupétrant que par un seul juge. Quant aux appella- 
tions, le cas échéant, il fut dit qu'elles seraient jugées et 
relevjâes par le bailli de Semur-en-Auxois, ou son lieute- 
nant, ainsi qu'il avait été &ât par le passé. Les lettres de 
réunion furent lues et enregistréesau Parlement le SI mai 
1564. 

lia taille d'Epoisses était de quatre-vingt-sept livres 
onze sols, payables le jour de la Saint-Barthélemy. 
Le portier de la basse-cour avait, en raison de sa 

chai-ge, droit de lever chacun an, le jour de Saint- André, 
deux blancs mi- chaque tenant feu ; les locataires et les 
veuves n'étaient tenus de lui en payer qu'un. 

Le iau^frin (1) commençait le jour de Pâques, au pre- 
mier coup des vêpres, et se terminait la veille de la Pen- 
tecôte. 

II n'y avait primitivement que trois foires à Kpoisses, et 
un marché le lundi de chaque semaine. On y en igouta 
un quatrième avec une vente de vin en 1627, à la requête 

de M. d'Ancien ville. Les lettres qui lui furent accordées 
pour l'établir portent confnmatiun des trois autres. 

Les seigneui*sd'Epoisses percevaient à leur occasion un 
droit dé minage qui s'élevait annuellement à la somme de 
deuK cents livres. Le terrier porte qu'il se percevait de 
seize l'un. H fut réduit an quariuitième par madame de 
Guitaut, pour le soulagement des vendeurs. Il se le- 
vait sur toutes sortes de graines, et personne n'eu était 
exempt. 

Les seigneurs d'Epoisses percevaient eneoro à leur oo- 

(t) Botagium^ ptHBstatio pro vino (du Gange). 
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casion un droit de hallage, qui s'ianoiiiait et pouvant 
produire anuueUement une somme de cmquaiite-troifi 
livres. 

Indépendaomient des droits dont il yient d'être parlé, 
les seigneurs dlSpoisses percevaient encore en nature les 

droits de 1 mucherie, tels que les lang^ues des bœufs et des 
vaches que les bouchers tuaient sous les halles, qu'ils 
étaient tenus de leur apporter^ soit à eux, soit à leurs 
conunis, à peine de trois lirres einq sols d'amende. 

Chaque boucher leur devait aussi payer annuellement^ 
le 1**^ d'octobre, un cens de vingt sols, et uu chapon pour 
chaque banc, non compris quatre-vingts livres de suif qui 
devaient aussi se payer, par tous et en commun, le jour 
de carnaval. (Régiment du 47 septembre 4601.) 

L'état de boucher était héréditaire, et nul ne pouvait 
exercer cette proiession à Epoisses, Corombles et Epuissotte 
s'il n'était issu et descendant des nommés Bert, Bouverot, 
Gallard, Maillard, Mongin et Royer, à peine aussi de trois 
livres cinq sols d'amende ; et, dans lé cas où il ne se ren- 
contrait pas à Epoisses huit bouchers cpii fussent de cette 
qualité, il était loisible aux seigneurs d'y en établir jus- 
qu'à concurrence du nombre indiqué^ et pas davantage. 
(Transaction des 47 septembre 4604 et S4 août 4622^.) 

Les femmes de ces bouchers, vivant en viduité^ pou- 
vaient, le cas échéant, exercer comme les autres la pro- 
fession de leurs maris, leur viô durant, à charge de payer 
toutefois leur portion des droits énoncés ; et le cas de non-* 
paienient au terme &é, ou du moins quinze jours après, 
venant à échoir, les défaillants ne pouvaient plus exercer 
leur métier. 

U en était de même pour ceux qui refusaient de contri- 
buer pour tuer du bœuf pendant toute l'année, le earéme 
excepté^ lorsqu'ils en étaient requis. 
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Francise de Birague éjujusa en ileiixièmos noces Jean 
de Lavalj chevalier^ marquis de Nesle^ et en troisièmes 
noces Ja€(pies d'Aniix>ise> chevalier de Tordre du Roi. On 
ne parle pas d'eux dans ces Mémoires^ par la raison que^ 
n'ayant épousé qu'une usnùuiticre, ils n'ont pu prétendre 
à la terre d'Epoisses d'autres di^oits que ceux qu'elle y 
avait elle-même* 



RÉPONSE A M. FRANTiN 

Exposant les motifs qui m'empêchent de souscrire au sentimeni qu'à em- 
brassé ce savant touchant le lieu où s'est passée Teatrevue de saint 
Colomban, abbé de Luxeuil^ avec Thierry^ roi de Bourgogne^ et dont 
il est parlé à la page 56 de ces Blémoires* 



Savigny-en-Terre-Plaiue , le 27 mai 185i. 
MONSLEtK ET VÉNÉilÉ COLLÈGUE, 

Je viens de recevoir mon Mémoire sur Epoisses. M'étant 
aperçu, en le parcourant, que vous y avez reproduit dans 
une note les raisons qui vous portent à croire que rentre- 

vue de saint Golomban avec Thierry s'est passée à Epoisses 
près Dijon^ j'ose prendre la liberté de vous exposer celles 
qui m'empèeiient d'y souscrire. 

La première est, ce me semble, qu'il ne s'agit pas de 
savoir s'il y avait près de Rouvre une métairie royale, 
mais bien de savoir si saint Golomban est venu réellement 
à Epr tisses entre Scinur et Avallon^ comme l'affirment les 
auteui's que j'ai cités, autorités imposantes auxquelles 
vous ne répondez qu'en disant : i** que tout ce canton de 
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Rouvre était le siiîge principal des terres fiscales des prin- 
ces qui rf^q^aieut dans la Bourgogne: 2* que ChaloTi-sur- 
Saôiie avait été leur capitale; 3** que Mussigny, Saint- 
Maroel^ voisins de Gfaalon^ étaient des métairies royales ; 
4^ que des rds francs^ la plupart de ces terres^ situées au 
centre du duché , passèrent aux Capétiens ; 5° que Hu- 
gues III fonda uu prieuré à Epoisses voisin de Rouvre; 
O^" que cet Epoisses^ avant la fondation du duc Hugues^ 
était dans une terre ou métairie fiscale des ducs, et anté- 
rieurement des rois boiu'guignons ; 7" que, d'ailleurs, le 
bourg d'Epoisses est sitné sur la frontière sei)tentrionale 
du duché, dans le voisinage des terres austrasiemu s , et 
qu'il est ainsi peu vraisemblable que les princes qui régnée 
rent en Bourgogne aient établi leur résidence et fondé un 
manoir siu* cette frontière^ souvent disputée entre les 
pi'iuces mérovingiens d'Austrasie et de Bouigogne. 

MsdS; de bonne foi^ toutes ces raisons^ à la vérité 
pleines d'érudition, sont-elles bien concluantes? Non, 
certainement , et beaucoup de personnes sont de mon avis. 

Pourquoi? parce que Thistoire parlant de la venue de 
saint Coiomban à Epoisses près Semur comme d'un fait 
certain, il aurait fallu, contre sou témoignage, prouver 
quHl n'y est pas venu , en produisant des textes formels; 
et vous n'en produisez pas. 

Pourquoi encore? paice que la distance qui séparait le 
manoir ou château d'Epoisses entre Aval Ion et Seraur 
de Tabbaye de Luxeuil ne saurait foire Tombre d'ime 
difficulté, attendu que, du temps de saint Coiomban, les 
religieux avaient des jambes tout comme ceux de notre 
temps, et qu'en en faisant alors peut-être plus d'usage 
encore qu'ils ne le font aujourd'hui, rien n^a empêché 
saint Coiomban de s^ rendre un beau matin, appuyé siur 
son bâton qui, dans ce cas comme dans beaucoup d'autres, 
lui aura servi de cheval <'t de voiture. 

La seconde raison qui m'empêche de souscrire à votre 
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opinion^ c^est qu'il ne s'agit pas de savoir si le point 
qui m'intéresse est de peu d'importance ou non ; mais 
bien de savoir si, comme je Tcii déjà dit, saint Colcm- 
ban est venu à Epoisses près Semur^ ou uorn; et vous 
ne cherchez à prouver le contraire qu'en voulant nous 
faii'e croire, contre le témoignage de l'histoire et sans 
preuve aucune, que, se trouvant dans les euvirons de 
Rouvre im lieu du uom d'Epoisses^ il est plus probable que 
c'est là que le saint sera allé trouver le prince^ plutôt 
qu'ailleurs. 

La troisième raison pour laquelle je ne saurais acquiescer 

à vos dires, c'est que, si parmi les modernes il en est qui 
ont pu ignorer l'existence de l'Epoisses dijonnais, ce que 
j'ignore, cela du moins ne saurait se dire d'Adriœ Valois 
qui, connaissant les doutes qui trottaient déjà peut-être 
de son temps diuis certains esprits, ou prévoyant ceux 
qui pouiTaient s'y élever un jour sur le lieu où Teutrevue 
de saint CSolomban avec Thierry s'est passée, a soin de 
prévenir ses lecteurs que TËpoisses où elle a eu heu parait 
être TEpoisses entre Avallon et Semur {videtur esse Spinsia 
inter Aballonem et Sinemurum), manière de s'exprimer qui 
sans être magistrale et sans avoir Tair de tranchei' le nœud 
gordien, ne saurait nous permettre de penser un instant 
qu'il ignorait l'existence du l'Epoisses d\|onnais, attendu 
que, s'il l'eût ignorée, il n'aurait pu s'en servir sans blesser 
les régit s (lu langage. 

La qi^iatiième raison qui m empêche d'adhérer à votre 
sentiment^ c'est, comme je l'ai déjà dit d'après M* Weiss, 
que j'ai prié dans le temps de bien vouloir examiner 
attentivement la vie de l'abbé de Luxeuil par 1). Grap- 
]'in, que ce dernier ne dit pas le plus petit mot de l'un 
ni de l'autre Epoi&ses, et que, loin rie considérer Bro- 
cai*iacum comme une métairie royale dépendant de Rou- 
vre, il pense au contraire que le lieu dédgné sous ce nom 
n'est autre que Rouvre lui-même; voici d'ailleurs les deux 
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premiève est aioâ eonigae : 

Besançon, 29 juillet idâ2. 

a Monsieur, 

« Par la lettre que vous m'avez fait rhoiineur de m'é- 
crire le 24 de ce mois^ vous me demaudeg les raisons sur 
lesquelles s'appuie D. Grappin pour enlever à Ëpoiases près 
de Semur Tavantage d'être le Heu de Ventrevue de saint ^ 
GoloiTiljan avec Thierry, roi de Bourgoprne. 

a D. Grappin n'ayant fait, que je sache, de ce point bis- 
torique le sujet d'aucune fissertation spéciale, j'ai pensé 
qu'il en aurait parié dans sa vie de saint Golomban for- 
mant le premier livre de son Histoire de Vabbaye de Lu-' 
xeuil, volume in-folio dont nous possédons le manuscrit 
autographe ; je viens de le hre, et je puis vous affirmer 
qu'il n^y est nullement gestion d'Epdsses, m vàèsB% de 
l'entrevue de Thierry avee saint Gelomban. Ain» dene. 
Monsieur, la note qui vous a été donnée manque d'exacti- 
tude. 

« Je désire qu'il se présente d'auti^es occasions de vous 
prouver mon désir de vous être utile, ainsi qu'à toutes les 
personnes qui se livrent, comme vous, aux études histori- 
ques. 

« Agréez, Monsieur, l'assurance des sentiments avec 
lesqu^ je suis votre très-humble et très-dévoué serviteur. 

a Ch. WëISS. j» 

A peine avais-je reçu cette lettre que je m'empressai 
de vous en transmettre une copie. Votre lépoiise, conçue 
dans les mêmes termes que la note que vous avez jugé à 
propos de joindre à mon Mémoire, m'ayant appris que vous 
persistiez dans votre opinion et fait penser que M. Weiss 
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n'avait peut-être pas suffisamment examiné la question^ 
puisque vous ne vous rendiez pas^ je m'empressai de lui 
en écrire une seconde fois en le priant de bien vouloir 
rexfiuniuer de nouveau. Voici quelle fut sa réponse. : 

15 août m%. 

a Monsieur le Gubé^ 

« Dans la lâe de saint Golomban^ quiforme^ ainsi que j'ai 
eu rhonneur de vous le dire^ le premier livre de son/Tt»- 

toire de l'cibbaye de Luxeuil, D. Grappin parle des visites 
assez fréquentes cjTie le saint fit à Thierry dans son paiins 
de Brocariacum^ qu'U croit être Rouvre près Dijon, mais 
il n^y nomme pas ime seule fois la villa Spis^a ou Spinsia 
dont vous vous occupez. 

« D, Grappin avait précédemment recherché la situation 
de Brocariacum ; c'est l'objet d^une dissertation spéciale 
mentionnée dans la Bibliothèque historique de la France, 
Vf* 450j etM.de Fontette ajoute: aOn y réfute avec avan- 
«r tage un savant qui plaçait ce palais hors du duché de Bour- 
a gogne. » Cependant D. Grappin ne semble pas moins atta- 
cher beaucoup d'importance à cette dissertation^ ouvrage 
de sa première jeunesse. Elle ne figure pas dans la liste 
qu'U a adressée lui-même de ses manuscrits à la France 
littéraire de M. Qnérard, et je n'en connais aucune copie 
dans les cabinets de nos curieux. 11 est très-possible que 
D. Grappin ait traité la question de géographie qui vous 
occupe dans ses correspondances avec M. Giraut, de Di- 
jon, memhre de plusieurs académies; mais, je le répète^ il 
n'en existe nulle trace dans ses ouvrages imprimés ni 
dans les manuscrits qu'il nous a laissés. 

a Aux autorités qui ont fait mention d'Epoisses, vous pou- 
vez ajouter le savant Adrien Valois^ qui, dans sa Natitia 
Galliarum, affirme comme vous que saint Colomhan eut 
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une entrevue avec Thieiry et Brunehaut in villa Spiêsia 
on Spinsia (Epoisses entre Avallon et S^odur)^ et le témoi- 
gnage d'un si habile géographe en vaut^ à mon avis, beau- 
coup d autres. 

a Maiâ, puisque vous ue niez pasrexistence d'un pâlaisou 
d'une maison royale à Biocariacum, et que D. Grappin, 
de son côté, ne nie pas qu^il y en eût une antre à Sinnsia, 
puisqu^il n'en parle, je ne devine |)as ce qui peut iiiauite- 
nant vous embarrasser, l'iiierry avait deux résidences 
royales en Bourgogne : Tune à Brocariacum, où il reçut 
de firéquentes visites de saint Golomban, et Tautre à Spin- 
sia, où il reçut au mœns une visite du saint dans une oc- 
casion importante. 

« Je regrette, monsieur le Gm é, de ne pouvoir vous four- 
nir des renseignements plus esplidtes sur Tobjet de vos 
recherdies, et vous prie d'agréer la nouvelle assurance de 
mon entier dévouement. 

^ « Ch. WEISS. » 

Ainsi, d'après M* Weiss dont, m'avez-vous dit, vous 
respectez infiniment les lumières, il résulte : 

1® Que Thierry aura reçu une visite au moins à Epoisses 
près Semm*, de la part de saint Ck>iomban , dans une cir- 
constance importante ; 

^ Que D. Grappin ne parle ni de Tun ni de Fautre 

Epoisses, ni de l'entrevue dans aucun de ses manuscrits et 
imprimés ; 

3<> Que, pensant que Brocariacum pouvait être Rouvre 
même, que vous lui faites attester être la métairie d'M^^ois- 
ses près Dijon, quoiqu'il n'en dise pas le plus petit mot, il 
en a recherché la situation ; 

Que, dans le cas même où D. Grappin aurait traitiî le 
point qui nous occupe, ce qu'il faudrait prouver, son tra- 
vail ne saurait vous être d'aucime utilité, puisqu'il n'en 
reste plus aucunes U»aoes. 
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Dans cet état de choses et sans oser iiier touteiois d'une 
mauière formelle Texisteiice d ub manoir à Epoisses près 
Semur, vous donnez à entendre que ce bourg étant oitiié 
sur la frontière septentrionale du dudié^ il est. peu mit- 
senMable que les jMÎnces qui régnèrent en Bourgogne aient 
établi leur résidence et fondé un ii inuoir sur cette frontière, 
souvent disputée entre les princes mérovingiens d' Austr^^ 
âe et de Bourgogne* 

Hais, sans observer qu'il n'est pas rare devoir les prin- 
ces construire des cliàteaux ou forteresses sur les frontiè- 
res de leurs Etats, est-ce bien, je vous le demande, Mon- 
sieur et vénéré collègue^ avec de pareils arguments qu'il 
est permis d'attaquer une histoire à laquelle les. nionu<* 
ments s'adjoignent? Non, assurément ; et pourtant c'est le 
cas où nous nous trouvons. Il existe en effet, de ce mo- 
ment encore, dans, l'enceinte du château d'Epoisses près 
Semur, un portique sur le frontispice duquel on lit une 
inscription d'après laquelle il e^ constaté que ce château 
existait avant Tan 900. Elle est ainsi conçue : 

« Ce portique a esté rédifié (1560) par M. le mareschal 
a de Bourdillon, gouverneur eu Piémont pour le Hoy, et 
« général de son woenée, que paravent avait élé construit 
a Tau 900. 

« Ut soi^s volet (1)^ m (Tj! mA. » 

Je vous arrête Ici, Monsieur l'abbé, allez-vous me dire, 

de Vixn 900 à l'an 600 ou 700 il y a encore loin ! J'en 
conviens. Monsieur et vénéré collègue, mais ceci ne prouve 
pas du tout que vous ayez la victoire ; loin de là, mon 
inscripticHi prouve au contraire que la vérité est de mon 
côté, parce qu'en établissant que le portique au*dessns 
ducjuel elle se trouve a été construit en l'an 900, elle 
suppose que le château dont il n'est que la continuation ou 

(l) En français : comme Dieu voudra. 
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le'^smnplémeiit; ooiye8{iondaiit au portique oriental dont 

la moitié seulement a été bâtie en 1838 par madame (le 
jGuitaut, née de Bienville, existait déjà ; et que si quelqu'un 
ignorant la première inscriptioii venait à s'a\'iser dans hmt 
<m neuf cents am de sontenir qne le château d'ËpcHSfiesnV 
postait pos ayant ISdSyn^eBt-'ilpasimiqu'enrentenâm ' 
sonner ainsi, vous hausseriez les épaules, et que si Vhistoire, 
corroborée par des monuments irrécusables^ établissait ou 
supposait déjàle contraire^ vousle prieriez àrinstant deren- 
gainer Tépée dans le fourreau; et puisque Hiistme, cor-* 
roborée par Tinscription que j'ai signalée eti la reprodui- 
sant plus haut, atteste qu'il existait à Epoisses entre Semur 
et Avallou une maison royale dès le VP ou VII® siècle, 
^oofllrez^ Monsieur et vénéré collègue^ qu^au tieu de inrai- 
semblaiièes^ je prenlie la libertéde vous jNrier de bien vou- 
loir tn'appor ter, je ne dis pas des raisons assez fortes pour 
détruii^e les miennes, mais assez fortes pour les contreba- 
lancer, attendu qae le jour où vouam'en foumiiez de pa- 
-friHes je me veorrai fbivé, sinon de baisser complètement 
pavillon, d'avouer du moins que l'opinion que vous avez 
émise n'est pas sans vraisemblance. Jusque là, permettez- 
moi de la repousser comme ne reposant sur aucun Ibnde- 
ment. Ën attendant une bienveillante réponse, agréez, 
Moui^ur et vénéré collègue, rassurance de mon sincère et 
profond respect. 

BREUILLARD, prêtre. 

P.*S. Quant au Cfaaitrier^ dont j'ai oublié de parler, 
sm vouloir lui donner plus d'importance qu^il n'en mérite^ 

ne pouirait-on pas du moins le considérer comme étant le 
garant d'une tradition quelconque? 

litais si, comme D. Grappin le croit, firoeariacom, que 
nous traduisons par B^urdieresse ou Boucherasse, était 
par ha»ard le vrai nom, le nom primitif de Rouvre, en un 
mot Rouvre même, que s'ensuivrait-il? que ce ne serait 
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pcMut à La Bourcheresse près €^on que le saint aurait 
refusé de bénir les bàtardsâuprince^ mais à Rouvre mtoie^ 

ce qui, si je ne me trompe, est très-probalileinent tout ce 
que D. Grappin aura voulu prouver en recherchant sa si- 
tuation. Je suis d'autant plus porté à croire que c'est là ce 
qui vous aura probablement induit en erreur^ qu'en re- 
cherchant la situation de Brocariacum, D. Grappin ne dit 
pa5 un mot de nos Epoisses. Que faut-il penser de l'idée que 
j^émets? J'en laisse d'autant plus volontiers la décision à 
votre perspicacité^ que^ loin d'infirmer ma tbèse^ ai vous 
Fadmettez, elle ne fera que la corroborer^ et que^ dans le 
cas où vous la rejetterez, elle ne saurait lui causer aucun 
préjudice. 

[Maintenant, s'il m'était permis d'opposer vraisemblan- 
ce à vraisemblance^ je dirais que cette espèce de preuve 
est encore pour moi. Pourquoi? parce que, comme il y a 
à deux kilomètres de Montréal, où Thistoire raconte que 
Brunehaut venait de temps à autre se reposer des fatigues 
du gouvernement 9 un Ûeu portant le nom de Boucbe- 
rasse, où Tinventaire des titres du château de Hagny 
atteste qu'il existait autrefois une métencherie ou espèce 
de parc, dont il ne reste ^jIus aujourd'hui aucune trace^ 
il y a toute apparence que ce fut là que Golomban refusa 
de bénir les bâtards de Thierry. On peut très-bien suppo* 
ser^ en effet, que Golomban qui donnait une mission dans 
les environs, ayant appris que le Roi était à Montréal, crut 
devoir protiter de la circonstance pour venir s'enti^etenir 
avec lui de quelque afbire que l'histoire nous laisse igno- 
rer, et que ne Tayant point trouvé à Montréal, il poussa 
jusqu'à la Boucherasse, Brocariacum, où la Reine lui pré^ 
sentases petits enfants pour qu'il les bénît avant de paiiir, 
ce que le saint eut le coui'agc <lo refuser^ fermeté qui, eu 
humiliant la princesse, dut nécessairement la piquer au 
vif et choquer le prince. La mission terminée, Golomban 
repassa par Montréal, afin de vou- quel effet son refus avait 
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produit. La Cour en était partie pour Ëpoisses; le saiut 
s'y rendit; c'était d'ailleurs sa route la plus directe pour 
gagner LiixeuiL Vous faites de rhistoirc à votre façon, 
allez-vous me dire^ je réponds que je lais de la vraisem- 
blance, en laissant le jugement au public] (1), 



REPONSE DE M. FRAMTIN 



Dijou , a juia lS5i. 

Monsieur le Cu&é^ 

Je reç^)is en ce moment votre dissertation sur la visite 
de saint Golomban à Ëpoisses. J'abandonne ce point histo- 
rique à votre critique. Je vous dirai seulement que vous 

ne [loiivez citer eu faveui* de votre opinion que des mo- 
dernes, qui dès lors, à mon avis, ont peu de poids, et que 
les preuves tirées de la géographie critique doivent rem- 
porter. Au reste, c'est malgré moi que cette note a été in- 
sérée ; elle n'était adressée qu'à la Commission des anti- 
quités. Mais tous les mémoiies que l'on jkhis aih^esse pas- 
sent devant un comité de lectme, et vous avez pu vous 
apercevoir qu'il s'était Mt d'ailleurs quelques corrections 
à votre texte. Une controverse s'étant engagée sur le vé- 
ritable lieu de la conférence de Coloniban, cette Commis- 
sion a exigé Fijisertion de ma note. Voilà ce que j'avais a 
vous dire pour ma justification. Je vous prie donc de ne. 

(1) Ce dernier alinéa, que j'ai mis entre crochets, ne se lit pas dans 
la réponse que j'ai adressée à M. 1 r antin, l'idée qui y est exprimée 
ne m étant venue que longtemps après. 



point premdre eed en monraise part, et d'agréer^ tton* 
sieur le Curé^ llioiaaiage de mon respect le pins sio<* 
cère. 

FHANTIN. 

♦ 

Savigny-en-Tem-Plainet le 6 iuin 1854. 

Monsieur £t vénébé gollèoub^ 

Loin de prendre en mauvaise pai't la note que la Com- 
mission parait aToir £adt insérer malgré vous dans le corps 
de mon Mémoire sur Epoisses^ je m'empresse de vous 
adresser ces deux mots pour vous dire qu'en observant 
que le fait, tel que je Tai rapporté d'après les plus graves 
auteurs, était pourtant contesté par uu savant de Dijon^ 
j'avais bien dans le fond Tintention de provoquer par là 
une réponse. 

Ne rayant pas trouvée assez forte pour renverser Topi- 
nion que j'ai embrassée^ J'ai pris la liberté de vous en dire 
le poiu'quoi, sans éprouver pour cela le plus léger mécon- 
tentement. Ces Messieurs de la Commission auraient-ils à 
m'opposer des raisons plus solides que celles énoncées dans 
la note^ cela peut être ; en attendant. 

Agréez, Monsieur et vénéré collègue, la nouvelle assu- 
rance de mon sincère et profond respect. 

BH£U1LJLAHD, prêtre. 

Je me doutais bien, en écriyant les lignes qu'on vient de lire, que 
la Commission n'aurait pas d'autres raisons à m'ohjecter que cpHe*? 
émises par M. Frantin; mais, comme elle a jugé utile de faire con- 
naître que moo \éiiéré collf>gne persistait dans son premier avis, en 
rinsérant dans les Mémoires de 1855-1856, p. ixx, il me semble 
qu'elle aurait dû dire aussi pourquoi je maintenais le mien. Cette 
omission se trouvant réparée par l'impression de la réponse que j'ai 
^dressée daus le temps a M. Frantin , n'eu jiurlous plus. 
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GUILLÛN 



Guillon, aujourdlmi chef-lieu de canton, sur le Serein, 

petite rivière qui prend sa sourf e dans les flancs du Mont- 
Saint- Jean, près Sauiieu, et se jette dans T Yonne au-dessus 
de.Bonnard^ dans les environs de Joîgny^ à 15 kilomètres 
d'Avalloii^ son arrondissement ^ était anciennement une 
chàtellenie relevant de celle de Vieux-Ghàteau , dans la 
Côte-d'Or, dont elle n'était quMn membre ; pays de plai- 
nes, flanqué au levant d'une chaîne de montagnes qui se 
prolongent depuis LisLe, sur le Serein, jusqu'à Semnr-en- 
Auxois et au-delà. Trois hameaux : Courteroles, où se voit 
une n^ine à l'anglaise, huilerie, battoir et scierie à Feau, 
à M. de la Brosse ; Perrigny et Alontot. Justice de paix, 
notariat, perception, enregistrement, brigade de gerdar- 
mierie; éf^&ae succursale, à laquelle M* Baudoin viesA de 
rendre la physionomie qu'un sàle badigeon lui avait fait 
perdre , époque de transition ; avant le renverspniont du 
culte en France, patron, le doyen de Semui, diocèse de 
Langres, aujourdliui Sens; deux écoles, une pour les 
fiUes et Tautre pour les garçons; mairie et presbytère ; 
pompe à incendie , bureaux de poste et de tabac ; cinq 
foires insii^iifiantos et un marché le vendredi de chaque 
semaine ; quati-e meuniers, celui de Courteroles compris ; 
route aboutissant sqr celle d'Avallon à Aisy par Mont- 
réal, Santigny et Anstrude, correspondant avec lisle, 
Semur et Rouvrai par Savigny et Saiute-Magnence ; popu- 
lation , 8i 8 habitants généralement aisés , quelques pau- 
vres; territoire, 1194 hectares; pays de culture, sol fertile, 
abondant en blé, avoine et orge; peu de prés ; trèfles et 
luzernes ; bon vin , chanvre ; peu de vergers ; légumes de 
toutes espèces; chevaux de trait, bœufs, vaches, porcs, 
brebis ordinaires, quelques troupeaux de grosse espèce. 
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etc. ; point d'étaugs ni de fontaines; deux ou trois petits 

inai'chaiids d'épicerie , beaucoup de laboureui s et de vi- 
gnerons, quelques charpentiers^ charrons, maréchaux et 
autres gens d'état. 

Gidllon doit sa e^âMité an traité qu'y firent, le iOmars 

4359, Philippe de Rouvre et Edouard III, roi d* Angleterre. 

La noblesse bourguignonne, commandée par Guillaume 
de Vienne, sire de Sainte-Croix, ayant, «ptès avoir mon- 
tré an combat de Brion-smvOarce, prés CEbàtUlon, ce que 
peut la valeur, succombé sous les forces trop supérieures 
de Tennemi, les Anglais , aujourd hnî nos alliés , restés 
vainqueurs, se répandirent aussitôt dans la Bourgogne et 
occupèrent bientôt tout l' Auxrâ. Repoussés devant Saint- 
Florentin par Odaid de Rency , ils se dirigèrent du côté 
de Tonnerre dont ils s'emparèrent , à Texception du châ- 
teau qu'ils ne purent prendre. Pendant les quelques jours 
qu'Edouard passa dans cette ville, les soldats burent trois 
mille pièces de vin qui s'y trouvteent. De Tonnerre, sans 
s'arrêter à Noyers, dont depuis la bataille de Poitiers il 
tenait le seigneiu* prisonnier, Edouard se rendit à Montréal 
sur la Sallette, aujotu-d'hui le Seiein, et de là au château 
de Guillon, où il se trouva si bien qu'il y fit longuement 
séjour. C'est là qu'Edouard était passant le temps àla pè- 
che et à la chasse , vivant des pourveances qu'il faisait 
venir de Flavigny, dont Jean d'Alençon, l'un de ses 
écuyers, s'était rendu maitre dès le 27 janvier de la même 
année, lorsque Philippe de Rouvre, qui était encore jeune 
enfant, lui envoya, de Tavis de sa mère , une ambassade 
pour rengager à quitter la Bout î^ogne. La négociation fut 
longue, parce que les Bourguignons, maltraités et vaincus, 
u'otiraient pas assez, et que les Anglais victorieux d^ociai^ 
daient trop. Mais enfin, après bien des démarches et des 
pourparlm, on finit par convenir d'une trêve qui com- 
men<^ le jour même où le traité fut convenu et signé, et 
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devait durer trois ans. Par ce traité, dans lequel Edouard III 
s*intitule roi de France et d'Angleterre, ce prince « promet 
« de remettre au duc la ville de Flavigny^ alors occupée 
« par ses gens, et de quitter les terres avec engagement 
« de n'y faire ancmie envahie m viol^iee durant le 
« temps convenu, à la condition que le duc lui paiera en 
a la ville de Calais, si elle est encore en son pouvoir, ou 
it en celle de Londres, si die n'y est plus, deux cent 
« nulle deniers d'or m mouton (I) en trois termes , sa* 
<t voix- : le premier, de cinquante mille deniers, à la Saint- 
« Jean 4360 ; le second, de cent mille, à Noël; et le troi- 
« sième, de cinquante mille, à Pâques de ranuée sui- 
a vante. 9 

Le duc, pour assurer au roi Edouard le paiement de 

cette somme , engagea un certain nombre de prélats , de 
nobles, de villes, de communes et de bourgeois à la payer 
avec lui. 

On compte parmi les prélats : les évèques de Ghalon et 

d'Autun , les abbés de Saint-Bénigne et de Siiint-Ktienne 
de Dijon , d(> Saint-Martin d'Autun, de Saint-Pierre de 
Ghalon, de Saint-Pierre de Flavigny, de Saint-Seine, de 
Toumus, de GIteaux, de Fontenay, de Mézières, de La 
Ferlé, de Labuseière, de ChàtOlon, d'Oigny et de Sainte- 
Marguerite. 

Parmi les villes, on compte Ghalon, Dijon, Beaune, 
Semur, Montbard et Chàtillon. 

Parmi les nobles, on en comptait quinze : Othe de 
Grandsou; Jacques de Vienne, sire de Longvy; Hugues 
de Vienne, sire de Saint-Georges; Henri de Vienne, sire 
de Mirebeau-en-Montagne ; Hugues de Montagu, sire de 
Gouidbies, Gibaut de Mello, sire d'Ëpoisses; Jean, sire de 
Sonibemon; Guy de Frolois, sire d'Ârcey; Jean de Sen- 

(1) Le denier d^w an moaton valait alors en France 30 sols tour* 
nois. 
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nocey; Geoffroy de Blaisy, sire de Mavilly ; Guillaume de 
Montaigu^ sire de Massingy ; Simon ^ sire de Chàteamieuf; 
Jean, sire de Montmartre ; Guillaume de Pailly, et Girard 
de Thurcy. 

Les bourgeois étaient au nombre de sept : Hugues 
Aubriot, Poincart Boui^eois^ Guillaume de Marcilly, tous 
trois de Dijon; Guy Fournier, bourgeois de Semur ; Jean 
Doudry et Hugues de Clugny, hovœg&m d'Autun, et 
Philibert Paillart^ bourgeois de Beaune. 

Tous ces prélats, nobles et ])ourgeois promirent avec 
serment, et par actes scellés de leurs sceaux, de payer 
aux termes convenus les 200,000 deniers d'or au roi 
Edouard où à ceux qui auraient commission de sa part 
pour les recevoir, et s^engagèrent même à en payer le 
double dans le cas on l'on viendrait à manquer quel- 
ques-uns de ces paiements au jour marqué; et, pour 
sûreté tant du principal que du double promis en cas de 
retard, les quinze nobles et les sept bourgeois promirent 
encore d'aller en otage à Calais ou à Londres un-mois 
après, d'où ils ne pourraient sortir sans lettres-patentes 
du Roi qu'après le paiement tant du principal que du 
double qui avait été pronus, le cas de non-paiement ve- 
nant à échoir; et, si quelques-uns d'entre eux venaient 
à en sortir av;int le paiement ou sans sa permission, le 
duc en devait envoyer d'autres à leiu* place un mois après 
qu'il en aurait été requis ; et si, dans le cas marqué, les 
nobles et bourgeois redisaient de se rendre aux lieux 
nommés pour y rester en otage, ou que la somme entière 
de 200,000 deniers ne lût pas payée au dernier terme , la 
trêve devait cesser sans que le duc et les autres engagés 
fussent déchargés de l'obligation de les payer. Et comme 
le roi d'Angleterre espérait se faire couronner roi de 
France, il fit ajouter cette clause : que, dans le cas où il 
voudrait, du consi ntement de la plus grande partie du 
royaume et de la ville de Paris, se faire sacrer roi de 
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France^ le duc n'y mettrait aucun empêchement; sinon, » 
que la trêve n'aurait plus lieu et serait entièrement rom- 
pue. 

Ge^ traité fat approuvé et confirmé par dix seigneurs 
anglais qui promirent de garder et Caire garder la trève^ 

et de réparer et faii^ répaier tout ce qui se pourrait faire 
à son préjudice. 

Edouard y en conséquence de ces traités^ accorde aux 
sujets du duc^ ainsi qu'à ceux du bailliage de lisle en 
Champagne^ passeport pour conduire par terre et par eau 
tout ce qu'ils voudront , blés, vins, s<^ls laines, etc., par 
tout le royaume ; en justiûaut par patentes qu'ils étaient 
sujets du due et en payant les péages et devoirs an* 
dens, savoir : pour chaque tonne de vin qu'ils fenmt 
conduire sur les rivières d'Yonne et de Seine , un denier 
d'or au mouton ; pour chaque pipe ou vaisseau contenant 
la moitié d'un tonneau^ la moitié d'un denier; pour six 
tonneaux de blé^ un denier au mouton; pour deux tcmr 
neaux de sel^ un denier an mouton^ et ainsi du reste, 
selon le tarif accoutumé. Ces droits devaient se payer une 
fois seulement au premier fort ou au château situés sur 
tses rivières^ qoi étaient en la poissanee du roi d'Angle- 
terre. 

Le môme joiu*, les quinze nobles dont il a été parlé phis 
haut donnent leurs lettres scellées de leurs sceaux, pai- les- 
quelles ils s'obligent au paiement des ^00^000 moutons 
d'or. Le lendemain 44 mars, le duc confirma le traité de 
Guillon, et le aire de Granson, chargé de sa procuration, 
jura en son nom sur les saints Evangiles d'exécuter fidèle- 
ment le tr.iité. 

Les villes de D^on, d'Autun, de Semur.et de Cha- 
lon s'obligèrmt avec plusieurs autres de concourir au 
paiement des M0,000 deniers. L'évèque de Ghalon en fit 
autant, ainsi que Tabbr du Tournus et une foule d'autres. 

Outre les quinze nobles qui s'obligèrent pour le duc^ 
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une foule d^autres Tinrent 8^ joindre ; plusiears eom* 

munautés firent aussi paraître leiu^ zèle en cette occa- 
sion^ et promirent de payer leur part des sommes qui 
seraient imposées pour assurer Texéeution du traité^ en 
sorte qu'à voir VemjsrmeoïeaaÈ de tout ce qu'il y avait de 
considérable au duebé à s'obliger^ on eût cru que toute 
la somme allait être payée avant réehéanee du premier 
terme. Mais autant on fut prompt et facile à s obli- 
ger^ autant cm fat lent et dur à payer^ et quelque di* 
ligence qu'on pût fàire pour ne pas encourir la peine du 
double dont on était convenu pour le cas où Ton man- 
querait de payer an jour marqué la somme promise à 
chaque tenue^ on ne put ramasser les cioguante mille 
moutons que Ton s'était aigagé à payer au premier 
terme. Et ccMnme on se trouvait exposé au danger d'eiH 
courir la peine du double, on fit sentir aux deux seigneurs 
anglais que le Roi avait commis pour les recevoir, les 
mouvements qu'on s'était donnés pour y parvenir^ les 
dii&cultés «vaH trouvées et Timpuissance où Ton 
était de ftàre ce qu'on voulait^ et par là on obtint un 
délai de six jours, puis encore xm autre également de 
six jours^ c'estrà-dire jusqu'au 7 juillet 13(i0. Ce jour-là, 
Jean Bernier^ écuyer^ procureur spécial du duc^ et Ro- 
bert Gevreul^ scHi trésorier^ ayant promis de payer à Ca- 
lais huit iiiille deniers d'or sur les cinquante mille échus à 
la Saint-Jean, on en lut content et on accorda un mois 
de temps pom^ payer le reste , sans encourir la peine por- 
tée au traité^ mnaa au bout du mois^ dans le cas où on 
ne satisferaH pas au reste du pmnmit ; ce qui fut arrêté 
par-d»!v;uit les notaires^ ([ui en dressèrent procès- verbal en 
présence de Raoul de Ferrièies, chevalier, capitaine de 
Calais; de Jean deMilleton, clerc anglais; d'Eudes de 
Graneey^sire de Pierrepmt; d'Amould deCréqui^d'Odard 
de Rency et de Sangate, chevaUm fran^. 
Le duc avait, pour effectuer ce paiement, doimé sa 
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procuration à Jean de Cîoignelieu, doyen de Cambrai^ 
goiiverneur d'Artois ; à Pierre de Gohon , bailli de Lens ; 
à Guillaume de Yart^ son chambellan^ et à Jean Bemier^ 
son écuyer de coiame. 

Edouard^ de son eôtéy avait donné pouvoir à Jean de Ma* 
lewin, gouverneur des marchands à Bruges, et à Richard 
Occleshalo , sou trésorier en la ville de Calais , pour les 
recevoir. H parait^ par leurs quittances^ qu'ils reçurent 
quarante-sept mille sis cent vin^^ moutons d^or; la somme 
qui leur ftit comptée n'était pourtant que de trente-huit 
mille moutons 5 parce que le surplus avait été payé pai* 
ordie aux sieurs de Neufchètel et autres. 

Pendant que le duo et ses gens travaillaient ainâ à rem** 
plir les conventiciiis ibiiBBÎié fait ww^VAsassA, les gens 
et alliés de celui-ci, sans avoir égard à la trêve, continuè- 
rent leurs courses et leurs ravages en Bourgogne. Le duc, 
pom^ les faire cesser, députa Girard de Moutigny et Jac^ 
ques de Vienne^ seigneur de Longvy^ an Roi^ quij pur ses 
lettres datées de Calais le dernier jour d'octobre de la 
même amiée , lui fit une remise de douze mille moutons 
sur la somme qu'il s'était obligé de lui payer, et marqua 
expressément que cette remise lui était faite &k répara- 
tion des dommages causés en ses pays de Bourgogne par 
ses gens et adhérents. Il fit plus , car ayant égard aux re- 
montrances que ces mômes seigneurs lui avciient faites de 
la part de leur maitre sur l'impuissauce où il se trouvait 
de payer les sommes entières aux tennes dont on était 
convenu, il permit de les partager en plusieurs termes 
et de faire sur cela de nouvelles conventions avec le 
duc, pour lui faciliter les paienients, et commit pour cela 
riuillaume de Grandson et Michel de Tamwort^ auxquels 
il donna plein pouvoir pour partager les paiements et en 
changer les tennes, de manière que le duc pM payer les 
sommes dont on conviendrait au jour marqué. Le Roi lui- 
même facilita ces paiements par les mandements qu'il 
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donna d'en payer douze mille trois cent six à ce même 
Gnillaume et qii«ilre mille soixante à Michel de Taiiiwort. 
Ces deux seigneurs se rendirent même à Dijon ^ pom^ faire 
avec le duc un nouvel accord qui Hacilitàt le paiement des 
sommes dont il était encore redevable au roi d'Angleterre. 
On y appela les quinze nobles ainsi que les sept bourgeois 
précités, qui s'obligèrent encore à Texécution de ce nou- 
veau traité; sous les mêmes peines* 

Comme par une des conventions du second traité on 
devait payer quarante mille moutons d'or à Pâques de 
Taimée 1361 au roi d'Angleterre , ce prince , ])ar ses let- 
tres du Ti mars de la même année , donna pouvoir à Tho- 
mas de Brousengham^ receveur de Calais^ de les recevoir 
et d'en donner quittance. 

On ne fut pas si exact à payer la sonune qu'on s'était 
obligé de payer aux jour et fête de Saint-Michel. Dans Tim- 
puissance ou Ton se trouva de le faire^ le seigneur Othe de 
Grandson^ Henri de Vienne ^ seigneur de Mirebeau-en- 
Montagne; Hugues, seigneur de €k>uches; Guillaume, 
seigneur de Senecey ; Jean de Sombernon , Jean de Mont- 
martin, Poincart^ Jean de Blaisy et GuiUemiuot de Mar- 
cilly, allèrent en otage en Angleterre^ ainsi que Ton en 
était convenu faute de paiement aux termes prescrits. 
Après qu'ils y eurent été quelques mois, le Roi leur permit 
de retourner en leur pays solliciter le paiement de ce qui 
lui était encore dû, à condition qu'ils seraient toujours 
ses otages et qu'en cette qualité Us retourneraient à Calais 
où à Londres à la mi-carème suivant, si avant ce temps 
les sommes dues n'avaient été payées. Cependant ce traité 
ni la paix qui survint peu à près entre le roi Jean et 
Edouard ne mirent point encore fin aux malheurs de la 
Bourgogne, parce qu^un grand nombre de gens de guerre, 
tant de pied que de cheval , ne voulurent point se retirer 
♦ui leur pays^ où ils ne possédaient rien. Loin de là , après 
avoir déserté l'armée d'£douard, ils se réunirent par gran- 
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des troupes et se choisirent poux capitaines et pour che& 
les plus méchants d'entre eux, ensuite de quoi ils se ré- 
pandirent par la Champagne et la Bourgogne , commet- 
tant mille excès. Mais au milieu de tant de calamités^ ce 
qu'il y avait de plus fàeheux^ c'est qu'on voyait parmi 
ces brigands des gens de guerre du pays même qui les con- 
duisaient et leur montraient ceux qu'ils voulaient faire 
piller. Ces brigands rôdèrent longtemps aux environs de 
Besançon^ Dole et Beaune^ y fBÔsant d'autant plus ce qu'ils 
voulaientque, d'une part^ ils redoutaient moins le duc^ qui 
était encore jeune, et que, de l'autre, les gentilshommes, 
dans l'appréhension de voir bientôt fondre siu* eux les 
orages, n'osaient aller à leur rencontre. Cependant, comme 
leur nombre allait toujours croissant, le roi Jean, à qui 
on en donna avis, fit marcher contre eux des troupes 
sous les ordres de Jacques de Bourbon , qui leur livra à 
Briguais^ près de Lyon, le vendi'edi d'après Pâques, une 
bataille d^ms laquelle il fiit tué avec son fils et plusieurs 
autres grands personnages. (Paradin et B. Plancher.) 

Gullloii était autrefois assez considérable, mais il fut en 
partie détruit durant les guerres du duc Jean avec les Ar- 
magnacs. Guitry, bailli de Sens, y mit le feu en 1418; le 
duc, comme on le voit dans Paillot, y établit, par lettres- 
patentes du mois de décembre 1452, quatre foires et un 
marché le vendredi de chaque .semaine , pour le retirer 
de ses ruines et en faciUter la repopulation en y attirant 
les étrangers ; toutefois, il parait qu'en 1S55 il n'y avait 
encore que soixante feux. 

Gui 11 ou fut encore ravagé en 1036 par un Ûcau non 
moins terrible que celui de la guerre. La peste y fit un tel 
ravage, qu'il n'y resta, dit-on, que trente ménages. Le 
cimetière qui entourait l'église étant insuffisant pour en- 
terrer les morts, on les tran^rta hors du pays, à une 
distance d'un quai t de kiiomètie enviion, où Ton érigea 

6* 
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plus tard une croix autour de laquelle se voient encore 
aujourdlim trds gros ormes qui Tombragent. Ce lieu^ 

que la postérité aurait dû respecter^ est maintenant à 
l'abandon et traversé par un chemin de voitures (1). La 
chàteUenie de Guillon fut réunie et incorporée à celle de 
Montréal dans le courant de 4723. Alors on dépouillait 
Guillon pour enrichir Montréal; aujourd'hui c'est le con- 
traire. 

Les ducs et après eux leurs ayants cause avaient^ tant 
à GuiUon qu'en une partie de Savigny, & prendre, en 
suivant le chemin qui longe Téglise et mjène à (Ssery^ toute 
justice^ haute^ moyenne et basse; quant à Saint- André, 
à Texceptiou de deux maisons qui étaient en deçà de 
la fontaine, ils n'y avaient que la jusiioe haute, parce 
que la moyenne et basse y était exercée par les reli- 
gieux de Ibutier-Saint-Jean. On voit encore aux archives 
de Dijon qu'ils avaient aussi en ces lieux un droit de 
bourgeoisie de deux sols six deniers par chaque tenant 
feu, qui se payait à la Toussaint et s'élevait pour tout à 
la somme de dix livres. Sonune toute, les revenus de 
cette châtellenie ne s'élevaient guère au-dessus de trois cents 
livres. Fraiic^ois de la Madeleine acheta le tout moyennant 
deux mille six cents écus d'or et vingt-quatre sols, le 
16 décembre 1596. 

Les charges locales dont la châteUenie de Guillon était 
grevée consistaient en vinp^-trois livres au lieutenant au 
bailliage d'Auxois pour $a noui ritme pendant la tenue des 
Issises, un muid de âx>ment et deux d'avoine à la mesure 
de Montréal au prieur de Yausse^ payables chacun an, le 
jour de la Saiut-Mai tin. 

(1) L'année 1H52 marque aussi dans les fastes de Guillon par une 
chasse aux Rouges, Le 12 mai 1S5G s'y fait aussi remarquer par une 
crue d'eau extraordinaire; celle du SI, qui a désolé tant de contrées, 
y fut beaucoup moindre. 



Les offiders du Hûà exerçaient seuls la juâiiee àGuillon; 
quant aux amendes auxqudles les délinquants pouvaient 

être condainiiés, lorsqu'elles s'élevaient à la somme de 
trois livres cinq sols et au-dessus^ elles se partageaient en^ 
tre le prieur de Notre-Dame de Semur^ de Tordre de saint 
Benoît^ et le châtelain^ conformément à la déclaration que 
ce dernier hii en devait faire en vertu d^un vieux titre. 
(Arcliives de Dijon et de Ragny.) 

Les mesures de blé et d'avoine étaient les mêmes qu'à 
RouTrai ; celles du vin étaient semblables à celles de Se* 
mur^ dont la plus grande^ comme sons le nom de queue^ 
contenait six tines, la tine quatre setiers et le setier huit 
pintes. 

Les maisons en-deçà du pont furent cédées , le 14 juillet 
. 1654, à M. Carteret, curé de GuiLlon, par M. Gifihrd, 
curé de Savigny^ moyennant une redevance annuelle et 
perpétuelle de six bichets de blé et six bichets d'avoine. 
Les habitants de Perrigny et Montot furent affranchis de 
la mainmorte en i4M*> Cet affranchissement devait cesser 
le jour où ils quitteraient le pays pour aller se fixer ail^ 
leurs. A cett€ époque, les habitants de ces lieux étaient ré- 
duits au plus triste et déplorable état , tant à cause des 
guerres qu'à cause de leur état de tailiabilité. La Clutiiie 
qui les en libère a été rongée et mutilée par le temps^ ce 
qui fait qu'on ne peut la rapporter textuellement; mais ce 
qui en reste est intéressant pour l'iiistoire. On y voit qu'an- 
térieurement à Taffianchissement, il y avait quarante feux 
à Blacy et huit seulement à Angely^ et que^ quand ils en 
firent la demande au duc^ c'est-à-dire en 1430^ il n'y en 
avait plus que six à Blacy et deux à Angely ; tous les envi- 
rons étaient minés et déserts comme ces villap^es. 

Le duc avait les tierces et corvées de vendanges à Mon- 
tôt, avec justice haute^ moyenne et basse^ excepté quatre 
meix de Pabbé de Moutier-Saint-Jean^ qui y avait la jus- 
tice moyenne et basse sous toit et sous lattes seulement. 
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Il en était de même à Perrîgny^ où il loi était dû amiuel- 

lemeiit quatorze corvées^ comme à Montot. 

A Goiu teioies , il avait trente maisons qui relevaient 
de lui. 

SAINT-AYEUL. 

Lliennitage qui porte ce nom fut construit^ avec la cha- 
pelle encore existante, par un religieux connu sous le nom 
de frère Mametz, mort en 1705. Cette solitude^ agréable- 
ment située entre Monthelon et Perrigny^ sur le versant 
d'an coteau emplanté de vignes^ était occupée par deux 
ermites. C'était jadis un prieuré dépendant de Tabbaye de 
Moutier- Saint- Jean, dont il ne restait que des ruines lors- 
que le frère Mamet^ y vint fixer sa demeure. 
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MARCILLÏLESAVALLÛN 



L'abbaye de Mamlly , près ATaUon^ ordre de Gtteaux^ 

fut fondée en i239, par Bui-et de Prey et INlaiie d'An- 
glure, son épouse. Pérard nous a conservé une charte 
latine de Miles lY^ seigneur de Noyers ^ dans laquelle ce 
seigneur^ dont Buret était le Yassal^&it le détail des biens 
donnés. En Toici la traduetioii : 

« Je y Miles ^ seigneur de Noyers, fais savoir à tous ceux 
qui ces présentes lettres verront^ que Buret de Piz , che- 
valier^ mon féal^ et Marie^ son épouse ^ ont donné en ma 
présence et de mon consentement , pour le remède de 
leui's amas ainsi que celles de leurs antécesseurs, en pure 
et perpétuelle aumône , àTabbesse et au couvent des Isles, 
près Auxerre, pour fonder un abbaye de moniales de 
rordre de Giteaux à MarciUy^ les choses énoncées plus 
bas, pour les posséder à toujours, savoir : la maison dans 
laquelle ledit Buret et sa femme demeurent^ avec les 
ouches attenant^ comme eUes se comportent, depuis la 
chapelle jusqu'aux vignes^ ainsi que toutes les terres la^ 
bourables qu'ils possèdent dans le finage de MardUy, sa- 
voir : le pré et le champ de la Vasseine, le champ de la 
(^.oyre, le cliainp de Chardonons, le champ de Noës et le 
champ des Aubues; item^ les prés qu ils possèdent dans 
le finage de Marcilly^ savoir : le pré de Susanne , le pré 
de l'Escluse, le pré de Noês, ainsi que les deux fermes 
(duo boossonia), avec les fonds que ledit Buret et sa 
fenmie ont à Marcilly ; item , un muid d'avoine et un de- 
mi-muid firoment^ le tout à la mesure d'Avallon, à 
prendre annuellement^ dans la quinzaine qui suit la Tous- 
saint, sur les tierces et coutumes de Iwlîte ville, qui s'é- 
lèvent à environ quinze sols, avec deux lanuiics, savoir: 
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la famille Durand, de Mardlly, et la iamille Robert La- 
thome, avec tous leurs tennements , leurs hoirs et succes- 
seurs nés et à naître. Ledit Buret et Marie sa femme 

donnent aussi à l'abbesse et au couvent susdits toute fa- 
culté, soit pour attirer, soit pour expulser, soit pour ad- 
mettre et retenir tous ceux qui viendront, de quelque 
lieu que ce soit, se fixer dans leur manse, leur doimant 
et accordant aussi toute puissance sur ceux qu'ils auront 
expulsés, ainsi que sur les deux familles susdites, excepté 
la seule et haute justice, poui* les cas de rapt, d'homi- 
cide et de brigandage, tous les biens de ceux dont il vient 
d'être parlé, qui commettront ces crimes, restant seule- 
ment sauvés de l'abbesse e t <lu couvent en tout et partout. 
Ledit Buiet et Marie sa femme concèdent aussi aux susdits 
la portion qu'ils ont dans la ferme située près deThory,avec 
le fond de tm:e dont le seigneur de cette ferme, M^iefr- 
sérius de lisle, trois parties, et ledit Buret et sa femme 
ainsi que dame Alalde ont la quatrième. Ledit Buret et 
sa femme doiment et concèdent aussi tout ce qu^ils ont ou 
qu'ils auront, ainsi que tout ce qui doit et pourra leur 
revenir dans ladite ferme, dans la sueeession de ladite- 
Alaïde après son décès, ainsi que les terres qu'ils ont à 
Thory, à partir du chemin qui va de Vézelay jusqu'à 
risle, aux Gomes des Ducs et le champ Ghamereui, apparu 
tenantà ladite dame Âlalde. Us leur donnent aussi, dans 
la forêt d'Ervaux (de HemiceUo), la moitié de la p(»pttoii 
qui leur aviendra dans la succession de la susdite Alaide 
après sa mort. Ledit Buret et sa femme concèdent en 
outre à ladite abbesse et audit couvent le droit de mener 
paitre partout librement les aniitoux que ladite abbesse 
et ses hommes ont présentement et x>ourront avoir par la 
suite successivement et àtoujom^^ v<>ulant et entendant 
que si les animaux de ladite abbesse et dudit couvent 
viennent à causer quelques deounages hors les pàturt^ies 
appartenant audit Buret et à sa fenune, ainsi qu'à leurs 
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hommeB ou à tous autres soumis à leur jiiridictiou et do* 
miBation^ taut aufinage de Mardlly qa'aiUeurs^ ite seront 
compensé m Texpertise qui en sera faite par un homme 
de bien , sans exiger d'tuuende^ et que les animaux captu- 
rés à cette occa^u leur sei^^ut restitués librement et sans 
détention auenne. Ledit Buret et sa femme donnent et 
ooneèdent de plus à Fabbesse et au couvent susdits trois 
pièces de terre labourable situées au finage de Thory, sa- 
voir : le champ dit Yaudraiu, le champ de TAubue et le 
cbamp dit le Champ- de- Hue ^ ainsi que tous les droits 
qa'ilfl ont et amont sor toutes les choses énoncées d-dessosy 
sans rien retenir pour eux ni pour leurs héritiers sur les- 
dites choses, promettant, sous la foi du serment, de ne 
jwiais rien faire^ ni par eux, ni par qtd que ce soit, ni 
en secret^ m ouvertement^ contre ladite donation. Fait 
et dûoné en Tan de Notre-Seigneur mil deux cent trente- 
neuf, au mois de février. » 

Uobl)aye qui fut bâtie à Marcilly en exécution de la 
fcMidation susdite prit le nom de Notre-Dame-du-Repos. 

Un décret du Chapitre général de Gâteaux soumit Tab* 
baye de Marcilly, aussitôt après sa fondation, à Etienne, 
abbé d(ï (^lairvaux, qui en eut toute la disposition et le 
gouverniiment jusqu'au moment où, du consentement 
d'un autre Chapitre général du même ordre, il céda toute 
^ Faulorité et la supériorité q[tt'il avait sur elle à Fabbé de 
Fmt^et, alors vivant, pour lui et ses successeurs à pei^ 
pétuité. Les lettres de cette cession furent expédiées, le 
Chapitre général tenant à Citeaux, et approuvées de tous 
les abbés présents au Chapitre^ Van iââl* (D, Plancher^ 
t(Mnen, page i53 et suivantes.) 

Les biens que Buret de Prey et sa femme avaient donnés 
pour fonder et doter Tahbaye de Marcilly s'étaiit trouvés 
iasoffîsants pour l'entretien de la communauté et des bâ- 
timents^ Tabbesse et le» religieuses s'en plaignirent à Gi* 
rard^ évéque d'Autun^ dans une recpiète où elles disent 
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que leur maison se trouvant située dans un lieu sec et peu 
fertile^ elles y soullieiit toutes sortes d'incommodités ; que 
la pierre et le l>oi8 y étant fort rares^ on n^a pu y faire 
pour leur logement que de trës*pauyres bâtiments , in- 
suffisants pour une communauté; que Teau y est si rare, 
cp.ie dans les chaleurs de Tété , outre qu'elles n'en ont pas 
assez pour Tusage ordinaire de la cuisine et de toute la 
maison^ elles ont été plusieurs fois réduites à n*avoir pour 
boire que Teau puante et bourbeuse d'un petit ruisseau qui 
coule daTis le voisinage de leur monastère. Après cet ex- 
posé, elles prient avec beaucoup d instance et d'humilité 
révèque de leur accorder un autre endroit où elles ne se- 
ront pas exposées aux mêmes extrémités^ et où éUes pour- 
ront bâtir commodément, se loger, transférer leur com- 
munauté et trouver de quoi l'entretenir. 

Gonvalucu de la vérité de l'exposé de notre abbesse et 
de ses religieuses^ révèque leur accorda ce qu'elles de- 
mandaient et leur donna la léproserie de Gerce , près Sau- 
vigny-le-Bois, avec toutes ses dépendances et ses revenus, 
en y mettant deux conditions : la première , qu'elles fe- 
raient toutes les charges de la léproserie, c'est-à-dire 
qu'elles y receYraient et logeraient tous les lépreux de la 
paroisse , et leur fourniraient tout ce qui leur serait néces- 
saire, en quelque temps que ce fût qu'il y en eût, et selon 
les ordres qui leur en seraient donnés par Févèque diocé- 
sain. La seconde condition qu'il leur imposa était qu'elles 
seraient soumises et rendraient obéissance à Févèque d'Âu- 
tun, et reconnaitraient sa juridiction et son autorité, en 
sorte que lui Girard et ses successeurs auraient à Gerce et 
sur la communauté droit de visite , de correction , de ré- 
formation^ et généralement tous les droits attachés à la 
juridiction épis('opale. 

Les deux conditions furent reçues et acceptées sans con- 
dition; et l'abbessc et ses religieuses, pour donner à l'é- 
vêque des assurances des dispositions où elles étaient d'être 
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lidèles à les garder^ renoncèrent de leur choix^ et sans 
en être sollidtées de personne , à tous les prÎTiléges, 

grâces et iiummiités accordées à l'ordre de Cîteaux , dont 
elles étaient filles; consentirent et voulurent que si dans 
la suite elles manquaient de recevoir les lépreux de la pa- 
roisse^ de les loger et de leur fournir les choses nécessaires 
et ordonnées^ il pût rendre aux lépreux la léproserie dont 
il s'agit avec ses revenus , et même avec les augmenta- 
tions et améliorations qu'elles y auraient pu faire ^ sans 
indemnité aucune. 

yacte de soumission de ces rdigieuses et de leur enga- 
gement envers Tévêque d^Autun fût donné en présence 
de révèque et de Tofficial d'Auxerre , qui y apposèrent 
leurs sceaux, auxquels elles adjoigoixent le leur dans le 
courant de mai 

Mais cet acte ne sortit point son efEet, parce que Reine 
de Marcilly^ veuve de Guy de Gissey, vint, du consente- 
ment de Gaul Gissey, son second mari , augmenter leurs 
possessions, comme on le voit pai^ les lettres de conûrmar 
tîon de Miles fils de Miles iV, et d'Alizan d'Etampes, 
mort en 4273^ dont void la teneur : 

(f Je , Miles, sire de Noyers, fais savoir à tous ceux qui 
verioiit et orront ces présentes lettres que je, por le re- 
mède de m'ame , et de mon père et de ma mère , et nos 
ancessours^ veiletoctroietconfennoiàDeuetà l'Eglise 
dou Repos-Nostre-Dame à Marcilly de lez Avalon^ toutes 
les aumônes domiées et faites à ladite église de la volonté 
et dou consentement nostre père, enfine comme il est con- 
tenu es lettres seélées de son seaut , lesquey chouses mo- 
vent de mon fié et de mon rierefié^ et veol et octroie et 
conferme lou don et l'aumône que madame Royne de 
Marcilly, qui lut feunne monseigneur Guy de Gissey, che- 
valier^ douuay és nonains servant Deu en ladite Eglise 
don loux et dou consentement monseigneur Gaui de Gis- 
sey son mary, cest assavoir le moUn que lou cheme^ lou 
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molin Dagnon rlo Marcilly easis entre lou fmaige de Pralai 
etlou finaige de Marcilly^ ensemble le decouisde TAigue 
et des appartenances doudit molin ^ une oiche qui fut fri- 
cadeau assis entre Tabbaye de Mai^illy^ et roichc <]ai 
fut Pire mole y et une oiciie que fut Parisot dit mignon , 
assise entre ladite abbaye et la maison qui fut au tmiu et 
veil et octrcne^ et confinnoy que toutes les chouses que 
lesdits nonains hont acquis en quanque manière que ce 
soit , jnsques au jour deliuy, qui movent de mon fié et de 
mou reretié , soit perdurablcment à ladite Eglise y sans 
«oBtredit. Ët je en toutes ces chouses retenu la garde^ en 
tél' UMUulM, que je veil que lesdites nonains soient tenus 
de faire de ce en avant diiwiuii an soicumomeut à ladite 
Eglise ranniversaiie de Monseigneur Miles faon père, et 
de madame Alissant ma mère , et de leurs ancessours^ et 
de leurs hers et de moy et de Marie ma femme^ demie 
de Noiera^ et de nosheraet de nosancessours à toujours^ 
mais chacun an après nos décès. Et pom^ ce que cest 
chouse soit ferme et cstauble^ jay mis mon seaut en ces 
présentes lettres en tesmoignage de vérité. Ce fut fait en 
Tan de Nostre-Seigneur mil deux cent soixante-seize. » 
(Pérard, page 445.) 

Béatrix de Noyers, morte en 1246, a été la première 
abbcsse de Tabbaye de Notre-Dame-du-Repos ; on y voit 
après elle Alix de Prey^ Jeanne de la Souche^ Elisabeth et 
Marguerite de Ragny , Eremburge d'Avout, Yolande d'Er 
taules Jeanne du Yaux^ ^^lai guérite d Arci et Jeanne d'A- 
Yout^ morte en 4466, abbesse delà Couture. Agnès de 
Saint-PieiTe eu lut la 18^ et dernière abbesse. Le malheur 
des temps^ si nous devons en croire Maeusson^ ayant 
obligé les reli^euses de Mardlly d'abandonner leur abbaye 
à demi-ruinée , le duc de Boui gogne la convertit en ab- 
baye d'hommes, par lettres patentes données à Bruxelles, 
le 18 décembre 1460. Gourtépée, qui avait sans doute vu 
ces lettres^ dit qu'elles ne font pas une mention honorable 
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de ces religieuses^ q}à, en en sortant^ fdrent transférées 
au Reconfort. Depuis cette époque^ il y a eu des abbés 

Té^ï:ujiers (1) qui Font habitée jusqu'au renversement du 
cuite en l^teuee. Ces abbés ^ qui présidaient aux £tats 
d'Anxois^ aTsoMt 4fenit de crosse et de mitre. 

Biacosson, né à Bar-luttau^abbé en 1680^ a écrit l'his- 
toire de la conversion miraeiilettse du <^evalier de Brun, 
maitre-d*hôtel du Roi au XIII* siècle, j>ar la dévotion de 
son épouse à l^otre-Dame-du-Repos* Ce chevalier^ 
des plus lidies seigneurs de sa proyinoe^ si nous devons 
croire son historien^ exerçait la charge de grand-maitre 
d'hôtel chez le roi Philippe - Auguste , lorsque, piir les 
secrètes intrigues de quelques courtisans ambitieux, il en 
fut dépossédé 9 sans espérance de pouvoir la recouvrir. 

Le malheureux chevalier était de ces hommes terrestres 
qui n'ofTrent leur encens qu'aux frivoles grandeurs , et 
qui ne sacrifient qu'aux richesses périssables. Peu préparé 
à recevoii' une disgrâce, qui devait être comme la pierre 
de touche de sa constance et de sa fermeté, il n'eut pasia 
force d'en soutenir le poids. Un revers le frappant, mal 

(1) Voici les noms de quelqoes^uni d*entre eux, qui nous ont été 
coQierrés par le Gallia Christiana : !<> Edme d'Autrey en 1460. — 
^ Jacques Beiiin de Seinur en 1468, de la Chambre des Comptes de 
Dijon, fut élu par la toie du Saint-Esprit {via Spiritus sancti) abbé 
de Quincy en 1473. — S» Ogier Froment. — 4* Biaise Larpet d'abbé 
de ^farcUly fut élu abbé de CîteaiiT en 151<>. — 5*» Louis de Mcyre 
fut nommé par François I*', roi de France. — 6» Félix de ISiasie 
d'Auxcrre, licencié eu droit in utroque jure, prieur du cloître de 
Saint Etienne de Dijon et vicaire général de Jacques du Tillet, abbé 
de la mènie Ci^lise, fut abbé de Marcilly après 15T1 ; il est mort en 
1580, îc l*-!^ juillet, suivant le Nécrologe de Dijon. — 70 Guillanme 
Marie en 1581. — 8® Didier Goust en 1596, mort en 15»7. — 9o Fiené 
Barbe en 1598. — 10*» Charles de Changy en ICOl , mort en 1G02. — 
110 Jean Petit en 1615. — lio lienri La veau en 162:1. — i:î" Pierre 
Nicot en 1624. — 14© Alexandre d'Hondreville , élève de l'ordre, fut 
désigné abbé par le Roi le 27 mai 1708. — 15» Louis H Sauvât, moine 
de Tordre en 1728. 
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si ordinaire dans les cours des princes^ Faccabla, et fit 
connaître en lui toute la fàiblesse de l'humanité. 

Son ressentiment fut si vif et son chagrin si violent, que, 
devenant furieux tout à coup , il lâcha la bride à tous les 
emportements dont est capable l'ame la plus iaible, et, 
tel qu'un insensé, il se livra à un désespoir dont on a peu 
d'exemples. Ses yeux étincelants annoncèrent un tout 
autre homme et découvrirent le désordi'e de son cœur. 
Sa bouche , semblable à un gouffre affreux , ne s'ouvrait 
plus que pour exhaler les plus noires vapeurs et vomii- 
les exécrations les plus impies contre le ciel. Dieu ne fut 
plus à ses yeux qu'un tyran cruel et injuste ; Marie, sa 
sainte mère , qu'une méchante marâtre j la religion qu'une 
vaine chimère. 

Si la veHueuse épouse de cet infortuné mari fut sensible 
à un événement qui, en l'éloignant de la cour, la privait 
du rang honorable qu'elle y tenait et lui enlevait les occa- 
sions d'avancer sa famiUe, elle fut encore bien auli emcut 
touchée de 1 état déplorable où elle vit réduit un époux 
qu'elle aimait véritablement. EUe mit en œuvre tous les 
moyens imaginables pour adoucir cet ei^rit aigri et le ré- 
signer à la volonté de Dieu ; enfin , rien ne fut omis de 
tout ce qui était capal)le de calmer les accès de sa fureur. 

Mais, loin de gagner quelque cliose sur ce cœur ulcéré; 
loin que ses soins, ses remontrances, ses prières, ses 
larmes produiâssent aucun effet, cet ingrat ne la paya que 
de mille horribles blasphèmes , dont il ne cessa de lui sa- 
lir les oreilles. 

Elle but longtemps ce calice d'amertume , avec le cou- 
rage digne de la femme forte dont parle le Sage : «c EUe 
ceignit ses reins de force, et lui rendit le bien et non le 
mal; sa bouche fut ouverte à la siîgesse, et la loi de la 
clémence était sur sa langue. Elllc considéra les sentiers 
de sa maison, et ne mangea pas son pain dans l'oisiveté. » 
(Parab. Salom., 31.) 
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Toutefois, les duretés continuelles et rebutantes de cet 
homme intraitable ne laissèrent d'autre ressource à une 
si digne épouse que de prier en secret^et de remettre enfin 
le tout à la volonté du Seigneur et à la protection de la 
sainte Viei ge , à laquelle cette pieuse personne avait une 
dévotion particulière. 

Les amis du chevalier firent aussi, de leur côté , d'inu- 
tiles efforts pour le ramener. Cet homme abandonné rou- 
lait dans sa tête Texécrable projet de faire avec le diable 
un pacte dont la fin devait être de culbuter le rival 
qu'il regaidait comme la cause unique de son malheur. 

Le prix de cette infernale conversion était le sacrifice de 
sa propre femme. H résolut de la livrer à cet ange de té- 
nèbres, et, pour comble d'aveiit^lement , il en di*essa lui- 
même l'acte par écrit , qu'il signa de son sanç. 

Rempli d'un si détestable dessein, le perfide chevalier, 
sous prétexte de quelque voyage, obligea son épouse à 
monter en croupe sur son cheval^ et prit avec cette inno- 
cente victime le chemin de la forêt d'Arvaux. C'était dans 
le fond de cette vaste forêt que le misérable voulait con- 
- sommer son monstrueux attentat. 

Gomme il passait par Mardlly, qui se trouvait sur la 
route y on vint à sonner une messe dans la chapelle qui 
joignait la maison seignem^iale. Hup^ues de Prey, seigneur 
de Marcilly^ avait fait bâtir cette chapelle Tan 1200^ eu 
llioiDneur de la très-sainte Vierge, et y avait fait placer 
rimage de cette patronne des chrétiens. 

Dès que la dame Le Brun eut ouï sonner la messe , elle 
témoigna à son mari le désir qu^clle avait de renteuiliu. 
Sur le refus qu'il lui en ht après bien des instances , elle 
sauta à bas du cheval et se rendit dans la chapelle. Son 
coupableépoux était très-éloigné d'imiter un si bel exemple: 
il demeura à cheval assez près de la porte afin de reprendre 
sa femme au moment où elle sortirait. 

Pendant cet intervalle, le ciimmel chevalier était 
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menté de mille pensées simstres, et son esprit, livré aux 
intrisnios infernales, n'était nullemt ni t à lui-même. luipa- 
tient de voir iiiiir une messe qui retardait sou diabolique 
projet, il n'eut pas j^us tôt apenju le peuple sortir que, 
croyant avoir vu son épouse reprendre sa place derrière 
lui, il poussa précipitamment son cheval et suivit sa route. 

Dans celte persuasion il s'entVmre dans la forêt , et, te- 
nant en main le détestable billet, il donne carrière à sa 
fougue par des cris afEreux : îL invoque les eqprits infer- 
naux, les appelle à son secours et vomit mille exécrations. 

Maïs le Seigneui en avait autrement ordonné. Les 
prières de la fervente épouse d'un si méchant homme 
étaient montées jusqu'à son trône. Au lieu du prince des 
ténèbres que cet impie désirait voir, il apen^t la Vierge 
sainte toute rayonnante de gloire , qui parut lui repro- 
cher ses horreurs et ses infidélités. 

Cette apparition surprenante et miraculeuse atterra cette 
tète superbe et déconcerta ses vains et abominables pro- 
jets. Ce cœur endurci ne put soutenir Téclat et la majesté 
de la Heine des cieux ; et , par un premier retour sur lui- 
même : « Ah 1 je suis perdu! s^écria-t-il ; Vierge sainte, 
a secourez-moi! Misérable que je suis! que viens-je faire 
« dans cette sombre forêt t Ah! ma chère épouse, quelle 
a horrible action allai-je commettre! » En même tempe il 
se tourne vers elle pour lui demander pardon ; mais quel 
fut son étonnement de ne la point voir où il la croyait? De 
tous côtés il voit du prodige ; il pleure, il gémit et revient 
à la chapelle; mais, tout couvert de crimes, il n'ose la 
•profaner ; il demeure prosterné à la porte, où il pousse 
des S()iii>irs et des sanglots redoulilt^^s. 

La pieuse dame y était encore, mais vers la iin de la 
messe un doux sommeil avait surpris ses yeux, et elle 
ignorait absolument ce qui venait de se passer. EUe s'é^ 
veille au bruit (jumelle entend et accourt aussitôt. Quelle 
agréable surprise poiu* elle de trouver son mari fondant 
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en lames! quelle joie de voir un changemeotsi subit et si 
heuieux dans une personne qu'dle croyait perdue à ja- 
mais ! a Serait-ce bien vous? lui dit cette dame attendrie. 
a Est-ce vous , mon cher époux ? Sont-ce vos péchés que 
« vous pleurez ? Dieu vous aiu'ait-il enâu touché ? Vous 
« aurait-il fait sentir Tinjustice de votre procédé et le tort 
a que vous vous fiâtes^ de préférer les honneurs passa- 
c< gers à lliumilité chréti(inne , et les biens périssables à 
« ceux qui ne Unissent jamais? Vous ne pouvez trop pieu- 
« rer vos désordres et vos enq^rtemants; mais vous ne 
« devez point désespérer de votre salut. Dieu désire la 
« conversion et la vie du pécheur, et non point sa mort 
« et sa (lamnalion. » (Ezéchiel, ch. 33.) 

a Ce que vous savez , hélas ! ma chère et digne épouse , 
« de tous mes excès^ reprit le chevalier baigné de ses 
a larmes , n'est encore rien auprès du crime que j'aUais 
« commettre. Il (^st si énorme que je ne mérite point de 
« pardon, je nose vous le découvrir. Cette infâme cédule 
« que yai eu le malheur de £Bdre vous instnûra assez ^ 
0 toute la noiroenr de mon ame.; je vous la remets, afin 
« que vous jugiez vous-même de mon iniquité. La Vierge 
« sainte que vous servez, et que j'ai otlV nsée si gravement, 
a vient de confondre avec mon orgueil toutes mes impi^ 
« résolutions; sa seule vue a foudroyé mon ame péche- 
« resse ; comment pouraai»ge encore espérer quelque mi- 
a séiicorde? » 

La lecture que la damé fît du criminel écrit d^* son 
mari la toucha moins encore que le triste état où elle 
voyait cet homme humilié^ cet homme auparavant si al- 
lier, si furieux, si indomptable. La confusion dont il était 
couvert lui arracha des soupirs ; bientôt elle mêla ses 
larmes aux siemies ; et, Tencourageant par les miséricordes 
du Seigneur^ qui ne rejette jamais un coeur sincèrement 
contrit et humilié, elle l'invita à venir se p:ostemer aux 
pieds de ses autels. 
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Â peine le chevalier fut-il entré dans la chapdle que , 
reconnaissant la parfaite ressemblance de la Vierge qtd lui 

était apparue avec Tiniage qu'il y vit, et tombant sur ses 
genoux, il lui adressa cette prière : 

0 Vierge sainte , Mère de miséricorde l pardonnez à cet 
indigne pécheur s'il ose paraître devant vous ; ne le rejetez 
point de votre présence , et daignez achever Touvrage que 
vous avez bien voulu commencer. Obtenez-moi , je vous 
supplie y de Jésus-Christ votre cher hls^ de ce fils que j'ai 
tant offensé par mes blasphèmes, par mes iniquités, par 
mes crimes, la grèce du pardon. Et si le sacrifice de mon 
corps et de toutes les puissances de mon ame peut être esti- 
mé quelque chose , je vous ToUre dès ce moment^ et je re- 
nonce pour jamais à ce monde enchanteur et pervers que 
je n'ai que trop servi, et à Tesprit séducteur qui le con- 
duit. Je me consacre dès ce jour à votre service, ô Refuge 
des pécheurs , et ne veux plus quitter un lieu où j'ai le 
bonheur de trouver tant de consolation. Ayez égard, je 
vous en conjure, aux prières de ma vertueuse épouse : 
c'est à elle que je reconnais être redevable de votre viable 
protection; faites, ô Consolatrice des (illligés, que, par un 
véritable changement de vie, je sois 1 imitateur de ses 
iprtus ; et qu'enfin, par une conduite tout à fait chrétienne 
et mortifiée, je répare désormais les chagrins, les pdnes 
et le scandale que je lui ai causés. 

Des larmes si sincères trouvèrent grâce auprès du Sei- 
gneur. L'un et Fautre ne quittèrent plus le voisinage de 
la chapelle de Mardlly, où ils menèrent une vie sainte et 
pénitente. Os donnèrent à Fimage qui y était en vénération 
le nom de Notre-Dame-du-Bon-Repos. Enfin, ils passèrent 
de cette vie pénible et laborieuse au repos éternel , après 
avoir persisté dans les bomies œuvres et témoigné le dé- 
sir qu'ils avaient d'être inhumés dans la même chapelle ; 
ce qui fût exécuté. 

Les seigneurs de Noyers , qu'on a regardés comme fon- 
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dateurs de Fabbaye de Marcilly parce qu*en qualité de 
suzerains ils ont approuvé et confirmé les donations qui y 
ont été faites par les fondateurs, avaient leur sépulture 

dans la chapelle de cet établissement; Courtépée dit y 
avoir vu aussi les tombes d'Houdard d'Etanles , maître 
d'hôtel (lu Hoi, et d'Agnès d'Avout, sa femme , petit-lils 
de Buret de Prey^ fondateur, de Guillemin d'Ëtaules en 
1246, de Reine de Thory, d'Alix de la Rivière, femme de 
Guy de Cussy, et autres. 

La chapelle qui servait ih} st'pulture aux aucieus sei- 
gneurs de la contrée n'existe plus , il est vrai , depuis en- 
viron un demi-^siède ; cependant la dévotion implantée 
par la conversion du chevalier dont j'ai rapporté llrïstoire, 
n'a pas laissé que de se conserver jusqu'à nos jours : té- 
moin ces pieuses lemuies auxquelles j'ai ouvert moi- 
même, ily atrente ans passés, la porte de la pièce qu^on 
y avait convertie en chapelle, et que feu M. Richard, 
gendre Sainte-Marthe, a supprimée depuis, m'a-t-ou dit. 
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MARMEÀUX 



Marmeaux^ à 10 kilomètres de Guillonj population^ 
W4 habitants ; bureau de poste y Guillon ; perception y San- 

tij^ny; territoire, 1,076 hectares; pays de montagnes; 
. soiii ces Umpides, assez abondantes pour former un ruis- 
seau dont les eaux vont se jeter dans le Serein ; blé^ orge 
et avoine; quelques prés le long du ruisseau^ sainfoin; 
cheyaux de trait, bœufs, vaches et moutons^ etc.^ etc. ; lé- 
gumes de toutes espèces; église succursale, école où se 
réunissent les deux sexes, presbytère et mairie ; ferme- 
modèle appartenant à M. Garnier, ancien député d' Aval- 
Ion (i). 

(l] M. Fraïu^ois Garnier, fils de Pierre Garnier et de Anne-Catljc- 
rine Roux-Félix, Tune des gloires de l'arrondissement d'A vallon, est 
ne à Pisj le l«f septembre 1797. M. CoUin, curé de Santigny, lui a 
fait faire ses premières études; la commune de Marmeaux manquaijt 
alors d'instituteur : M. Garnier vint s'y fixer, à l'âge de seize à dix-sept 
ans, comme instituteur privé. Instruire l'enfance est certainem»fnt une 
des plus belles missions que Tiiomme puisse remplir sur la terre : 
M. Garnier s'en acquitta avec tout le zèle dont il était capable. Mais, 
sentant que la Providence l'appelait à jouer dans le monde un rôle 
plus éclatant, il commença à se livrer à l'étude de la géométrie. Appelé 
en 1816 à la soas-préfecture d'A vallon pour y occuper un bureau, 
M. Garnier y resta jusqa*eii im. Les idées libérales traTailkient alors 
la société française : ses maîtres pensant apercevoir en lui des idées un 
peu trop awneées» il se Yit dans la nécessité de quitter ce poste. 
Cette faute de Tadmlnistration fit sa fortune » parce que , s*étant rendu 
presque aussitôt après adjudicataire d*une partie du canal du l^Ter" 
nais comprise entre Grains et Goulanges-surTonne, ceux mêmes qui 
rayaient desservi, revenus de leur erreur, songeant à réparer leurs 
torts, lui ouvrirent eux- mêmes leur bourse. Ce travail heureusement 
terminé, M. Garnier se livra à des entreprises plus grandes encore. 
La révolution de 1830 avait éclaté, et d^à deux ans s'étaient écoulés 
depuis ce temps lorsqu'il vint s'adjoindre à M. Honoré Gariel pour 
fonder l'usine de Vassy. Il y avait déjà dix-neuf ans qu'il dirigeait cet 
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André de Mai^meaux fait savoir à tous, par acte du mer- 
credi avant la Saint-Jean-Baptiste 1304^ que les avantages 
qui devaient lui revenir de la cession que les religieux de 
Yausse, près Cbastel-Gérard^ lui ont &it d'un droit d'u- 
sage qu'ils avaient tant dans sa forêt des Brosses et Cliaiu- 
bcrtry que auti »'s forêts lui appartenant , signé : Jean de 
Vigneroux et Pierre de Brosses^ seuls considérés^ il leur 
donne et transporte par manière de compensation^ à titre 
de donation perpétuelle et irrévocable, libres et franches 
de toutes tierces et de toutes autres espèces de charges et 
servitudes, une immense quantité de terres dont il est 
inutile de rapporter ici le détail^ sans en retenir ni con- 
server autre chose que le droit de protection (gardiance et 
salvamentancc), sous la condition qu'ils ne pourraient ac- 
quérir autre chose dans le hnage de Marmeaux, sans avoir 

établissement, lorsqu'il le quitta pour se charger de divers travaux 
que le gouvernement d'alors voulait faire effectuer, au nombre des- 
quels se trouvait le magnifique viaduc du chemin de fer de Tours. 

M. Garnier a fondé deux des plus beaux établissements agricoles de 
rarrondissemeut auquel il appartient. L*ua se ?oit à Geuouilly, ha- 
meau de Prevency, et Teatre à Marmeaiii, dont il foit restaurer le 
presliytère en ce moment même , après aToir d^& contribué à la con- 
struction de la maison commune et fiiU exécuter eu ce vtUage des tra- 
vaux qui en ont complètement changé Taspect. 

M. Garnier a été membre du Conseil général de ITonne pendant 
Tespace de dix ans, puis député sous Louis-Philippe. Cet homme de 
bien a pourtant eu, au milieu de cette brillante carrière, ses Jours 
d*épreuTes* Il a même eu la douleur de perdre sa fille bien-aimée 
quelques Jours avant de la marier. Père de tous ceux qui l'entourent 
et sans autre ambition que celle de faire du bien, si M. Garnier tra- 
vaille encore après tant de jours si utilement employés, c*est dans 
Tunique but de satisfaire ce noble penchant. 

M. Garnier me saura peut-être mauvais gré des quelques lignes que 
Je viens de tracer à son occasion; mais, comme il est toejours permis 
de dire du bien des gens honnêtes , j*ai Tespoir qu*en me pardonnant 
cette indiscrétion U voudra bien me permettre d*en commettre une 
seconde en ajoutant qu*il serait à souhaiter qu'il se trouvât dans chaque 
commune un homme aussi bienfaisant et aussi généreux que lui. 
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obtenu son consentement ou celui de ses héritiers; pro- 
mettant, par sou ^ci'ineut prêté piir 1(3S saints Evangiles^ non- 
^euleiiieiit crexécutor et observer et faille observer iuvio- 
lablement les présentes^ sans jamais rien entreprendre 
contre eUes^ ni en secret^ ni en appert, mais d'en assurer 
à toujours l'exécution à ses firais et dépens, toutes les foi» 
qu'il le faudiail uu qu'il en serait requis par eux, contre 
tous ceux qui oseraient et voudraient tenter de les troubler 
dans leur jouissance et possession; puis, parce que dame 
Jeanne, son épouse, leur ayait aussi, à Thistant de la mort, 
donné et légué vingt sols tournois de revenu annuel et 
perpétuel payables chaque année ^ le jour de Saint-Remi, 
premier octobre, à preudre sur ses tailles de Mai'meaux, à 
charge d'un anniversaire, tant pour elle que pour lui, 
qu'ils devaient faire annuellement dans leur église de 
Yausse, avec quatre prêtres; il promet et s^jblige encore 
expressément, sous la foi du serment, de les leur payer 
annuéUement et à perpétuité, soit à leur procureur, soit à 
leur commandement. (Archives de Ragny). 

Des difficultés s'étant élevées entre Eudes de Uaguy et 
les baljitants de Monceau^ près Tallecy, au sujet d'un pâ- 
tis dans lequel ce seigneur prétendait qu'ils navaient 
droit, puissance ni faculté de mener ni ^voyer pâturer 
leui's bêtes sans sa peimission, tandis qu'ils prétendaient 
le contraire, on convint, par traité du ^0 avril 4 i80, que 
le pâtis eu question serait et demeurei*ait à perpétuité aux 
habitants de ce hameau, leurs hoirs et ayants cause, au 
temps advenir, sans que le chevalier ni ses hoirs ou ses 
successeurs puissent leur demander pour cela autre chose 
qu'une somme de six gros, qn'il.s promirent de payer an- 
. nuellement et à perpétuité le joui' de la Toussaint. 

Eudes de Ragny, voyant et considérant en outre la pau- 
vretéet indigence des habitants de ce petit village^ qui n'a- 
vaient ni buissons où ils pussent aller prendre du bois 
uwur lems aisances, chauJEaige, construction et réparation 
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de leurs maisons^ ni lieu pour y mener paître leur bétail, 
sans être exposés au danger de se voir inquiétés par leis ha- 
bitants de Marmeaux, leur baille et octroyé encore par le 

même acte plein [irnivoir, faculté et puissance cValler pren- 
dre et couper du bois dans et pai* tous ses bois, celui d'Ar- 
bolin excepté, avec di'oit de pâture dans tout le finage de 
Marmeaux^ pour eux, leiu^ hoirs et ayants cause, à charge 
par eux de donner aux habitans de Marmeaux, une fois 
pour toutes, deux écus au roiii du Roi pour la réfection d<; 
ieui* église, et à lui, ses hoirs ou ayants cause, un moitou, 
ou deux boisseaux d'avoine (pi'ils devaient rendre chacun 
an sur ses greniers de Marmeaux, le jour de Saint-Martin. 
De nouvelles difficultés s'étant encore élevées ])lns tui^l, 
nonobstant le traité dont je viens de paiier, entre eux et 
Gérard de la Madelaine, les parties, poiu' éviter un procès, 
traitèrent de nouveau, le S mars 1541, sous les mêmes 
clauses et réserves, les deux écus en faveur de Téglise de 
Marmeaux exceptais. ( Archives de Raguy, protocole Chau- 
mignat, page 251.) 

L'église de Marmeaux renferme plusieurs tombes faisant 
mention de fondations jadis créées à son profit. 

La première est celle de Hubert Baudelay, fondateiu' 
de la chapelle Saint-Hubert, qui avait donné, le IG août 
1652, au curé de Marmeaux, pour lui et ses successein s, 
un héritage dit les Choureaux, à charge par eux d'entre- 
tenir cette chapelle et d*y célébrer une messe à perpétuité 
le premier vendredi de cliacjae mois , avec trois juiuiiaux. 
de terre à la fabrique francs de tierces. 

Par la seconde, Reuie d'Ëpoisses avait aussi donné à la 
cure de Marmeaux deux journaux de terre et six andins, 
à charge aussi d une messe basse avec un De profundis le 
joui' de sa mort, qui arriva le 12 ni(û 17:24. 

Par la troisième, Catherine d'Epoisses y avait aussi Ibiul*^ 
un Salve Regina qui devait se chanter chaque dimanche, 
à rissue de la grand'messe. 
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Vat Li quatrième, Pierre Rtîmoiid, curé de Marmeaux, 
avait chai'gé ses iiièces Gatheriiie et Michelle Hivert de 
donner aux curés de Marmeaux une somme de 46 livres 
et 20 sols à la fabrique^ ou^ si elles le préféraient^ un fonds 
de même yaleiir^ à charge : d^mi Salve Regina ; ^ &vai 
De profimdis; 3° d'une procession le jour de Sainte- Aune, 
à perpétuité. 

Voici rinscription qui se lit encore sur le plat deda croix 
à laquelle se rendait la procession : «r Kerre Rémond, 

« prêtre^ curé de Marmeaux et de Santigny^, en l'honneur 
<i de N. S. J.'C, a fondée à perpétuité, une procession qui 
« sera faite par ses successeurs de Marmeaux, tel jour 
« qu'elle a été posée, le 27 juillet 1724, et une messe basse 
« par mois. Per signum erueis, de inimicis nostris libéra 
« nos, Deus noster. Amen, » 

On y voit aussi la tombe d'Antoine Garteret, cmé de 
Manneaux, grand amateur de la chasse^ qui^ s'U en fieuit 
croire la tradition , mourut au milieu des champs, le 
15 mars 1769, près d^un arbre coniiu dans le pays sous 
le nom de Poirier de la Paponne. 
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Montréal , doyenné , situé sur le Serein , à 6 kilomètres 
de Guilion; population, 6021 habitants ; perception de San- 
tigny^ bureau de bieufèisance^ mairie, école pour filles et 
école pour garçons ; bureau de tabac , notariat ; pour ha- 
nicuu Montliclou, où se voit une carriérê de pierre de taille 
de faible dimension ^ mais de très-bomie qualité, employée 
X)our ouvertures, auges, marches, dalles, etc.j territoire, 
742 hectares; pays de culture produisant blé et avoine, 
foin, trèfle et luzerne, bon vin, légumes de toutes espèces ; 
chevaux de trait, bœufs et vaches, brebis ordinaires, quel- 
ques troupeaux de grosse espèce, porcs et volailles com- 
munes; collégiale du XII» siècle, neuf foires, commerce 
des laines; route d^Avallon à Aisy, sur laquelle aboutis- 
sent celles de Trevilly, Guillon et Lisle. 

Montréal en Auxois était anciennement le passage des 
troupes d'Avallon à Montbard, qui épargnait trois lieues 

(1) UAuxois a pris son nom à'Alexia, en français Alise, aujour- 
d'hui Sainte-Reine , dont le siège fait par Gé'^ir est si mémorable dans 
rbistoire. Ce pays, borné au nord par la Champagne, à l'ouest par 
TAuxerrois et le Nivernais, an sud par l'Autunois et à l'est par le Di- 
jonnais et la Montagne, entrecoupé de montagnes, de collines, de 
bois et de plaines, et arrosé par l'Armançon, la Brennc et le Serein, 
avait quinze lieues de longueur sur neuf de largeur. Les peuples qui 
rhabîtaient lorsque César TassujeUit aux Romains sont connus sous le 
nom de Mandidiicns. Il fut ensuite possède par les premiers rois de 
Bourgog^nt! , à (jui les Francs Tenlevèrent. C'était, sous nos rois de la 
seconde race, un comté particulier appartenant aux comtes d'Auxerre, 
qui réunirent l'un et l'autre au duché de Bourgogne en 1370, par la 
vente qu'en fit Jean de Cbalon, deuxième du nom, à Charles V, moyen- 
nant une somme de 30,000 fr. d'or, et rfinuôe suivante on le réunit 
inséparablement à la couronne. (Yoy. Deiaporte et Thomas Corneille.) 
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et une couchée. Robei't II, duc de Bourgogne ^ attaciiait 
tant d'importaBoe à la conservation de cette place, qu'il 
défend dans son testament à ses successeurs de jamais s'en 

délkire (Courtépée). On y voit une luoiitre trarmée dans 
le courant de 1 i31. D. Merle en parle ainsi dans le volume 
qui fait suite à D. Plancher, tome lY, pages 145 et 146 : 
Les principaux du clergé et des bourgeois d'Auxerre 
ayant écrit au Chancelier et au Conseil pour leur faire sa- 
. voir ( onibien ils étaient fatigués des courses des garnisons 
voisines, ajoutant qu'ils étaient menacés de Tinvasion 
«l'une armée de 400 chevaux, et que, s'ils n'étaient secou- 
rus^ ils ne savaient quel parti ils prendraient, malgré leur 
attachement au duc d(^ lîourgocinc ( c'étaient les garnisons 
de Gy-rEvêqiie (^t de Chablis qui occasioimaient tous ces 
désordres^ leurs brigandages empêchaient les gens de la 
campagne de cultiver leurs terres, enlevaient les convois 
«lestmés à leur nourriture, saisissaient le bétail dans les 
champs , et , en affamant ninsi les villes , les forçaient à 
leur ouvrir leurs portes ou à leur payer de grosses contri- 
butions, ce qui était déjà arrivé à Joigny, Villeneuve-le- 
Roi, Sens et Melun), le Chancelier, pour prévenir la perte 
d'Auxerre , donna aussitôt des ordres de préparer un con- 
voi de vivres et de munitions de guerre, et en môme - 
temps, de Tavis du Conseil, il ordonna une levée de trou- 
pes pour Fescorter et délendi'e le pays ; la montre en était 
indiquée à Montréal en Âuxois pour le 25 avril i43i. 
Mais, comme le (lc[^.iii du convoi était pressé^ il y eut une 
foule de capitaijies qu'on ne put recevoir à montre. 

On voit aussi dans V Histoire du Duché de Courtépée 
( livre VI, page 267 ) que les ducs y venaient passer la belle 
saison* 

Le château de Montréal remontait, si je ne me trompe, 
à Tan 414 de Fère chrétienne. Ce fut du mohis à cette 
( poque, comme on le voit dans GoUus, pages 316 et 217, 
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qiie Gundioch (1), après s'être emparé de tout le pjiys qui 
s'étend depuis le Rhin et le sommet de?^ Vosges jus(iu'à 
Marseille et le mont de Jupiter , aigourd'liui le mont 
Saint-Bemard; s'élança comme un torrent sur nos pays 
à la tète des Bourguignons , qui venaient de se le donner 
pour roi en rélevaut sur le pavois à ia manière des (hn-- 
mains , en récompense des services qu'il leur avait rendus 
eu dirigeant leur marche. (Legouz de Gerland, lissai 
sur l'histoire des premiers Rois de Bourgogne. ) On com- 
prend aisément que l'entrée des Bourguignoiis dans les 
Gaules dut souffrir de {grandes difficultés à cause de la 
résistance que durent faire les légions romaines; mais 
enfin le nombre des assaillants , leur bravoure et leur for- 
tune furent telles, que les Romains, amoindris en nombre 
et en vertus et assaillis eu même temps en mille autres 
endroits par des armées non mouis puissantes, furent en- 
fin contraints d'abandonner ce dont ils s'étaient empai*és 
en versant des flots de sang quatre siècles auparavant. 

Gundioch se voyant affemd sur son trône, r»assa quol- 
<[ues années plus tard en Espagne avec son fils Chilpérir, 
et se trouva à la bataille que Thierri, roi des Visigoths, sou 
parent, livra à Réciaire, roi des Suèves. 

Gundioch, à son retour d'Espagne, voulut tenter de 
nouvelles conquêtes ; mais le sort des armes lui fut con- 
traii'c. Il fut vaincu par Aétius, gouverneur des Romains 
dans les Gaules, et réduit, dit-on, à telle extrémité, que si 
ce général eût voulu profiter de sa victoire, il Taurait forcé 
de repasser le Rhin avec son peuple. Mais au lieu d'en 
agir ainsi, s'il faut en croire l'histoire, Aétius usa au coii- 
ti'aue modérément de sa fortune, re^ut les Bourgingnons 
en appointement, et les laissa jouir paisiblement de leurs 
conquêtes, sous la condition toutefois qu'ils resteraient 
tranquilles. On cUtpom-tant, pour riioinieui" d' Aétius, qu'il 

(I) Gundioch signifie, eii langue celtique, champ fertile et bon. 

6* 
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n^agit ainsi que parce qu'il j^voyait que , s'il poursuivait 
les Boui guignoiis à outrance^ toutes les nalions étrangères 

qui tenaient les Gaules^ TEspague et l'Italie, voire même 
celles qui étaient au-delà du Rhin^ accourraient en nom- 
bre in&ii à sou secours^ comme pour éteindre un embra- 
sement commim. J^aîme mieux môre^ avec Legouz de 
Gerland, qu'Aétius ne se détermina à traiter avec eux, 
même après sa victoire, que parce qu'il vit après de nou- 
veaux combats qu'il ne pourrait jamais s'en défaii-e. 

Gundioch est mort en 453^ après un règne de trente- 
neuf ans, en combattant contre Attila, roi des Huns, prince 
farouche sumoiiimé le fléau de Bien; il ku^siiit (]iiati i^ tils : 
Gundebaut (qui signiiie messager d'or), Gliiipéric (qui si- 
gnifie bon seigneur ), Godomar (qui sigmfie seigneur fa- 
vorable) et Gundisèle, qui, en se partageant les Etats au dé- 
triment de la couronne et pour le malheur des peuples, 
en ont fait quatre occasions de guerres sanglantes, domes- 
tiques et civiles. Ce sentiment, émis par divers auteurs^ 
est pourtant rejeté par D. Plandier^ qui dit positivement 
le contraire (tome i*% page 36). 

Dioch, que GoUus piead pour Gundioch, est tenu 
pour le preinior fondateur de Tabbaye de Vézelay; son 
épitapbe est ainsi rendue dans cet auteur : 

Père de tous nos rois, qui, de paissante maia. 

Assaillis et vainquis le superbe Romain; 

Père q[ui achevas la cruelle besongne 

Que le peuple latin, labourant en Boargongne; 

Père qui assuras les cœurs dévotieux 

Des fidèles Séquaoais, qui sVsîevaient aux ciwuif 

Et qui bannis de nous la doctrine impieuse, 

La victime cruelle et la langue trompeuse 

Des gentils abusés! 0 Père non pareil! 

Qui feis bruire ton loz jusqu'au lict du soleil; 

Qui, veînqueur en tous lieux, dressas nouveaux trophées^ 

Estans It s noms Romains et leurs ieux <Houlfés • 

Nous prions le repos et la gloire éternelle, 

Avec les bienhenreuXf à son ame immortelle. 



Digrtized by Google 



— d3i — 

L'iiistoiie ne dit pMs, il est vrai, que Giindioch ou ses 
eii£ants aient bâti dans ies environs d'Avallou un château, 
auquel ils aient donné le nom de Montréal ( mom regaliê ); 
mais ce dlence de lHiistoiie ne prouve pas non plus qu'ils 
ne raient pas fait. Loin de là, elle nous laisse au contraire 
soupœnner le fait, en nous moutraut dès le YI* siècle une 
reine qui s'y rend de temps à autre avec son petit-fils, pour 
s'y délasser des fatigues du gouyemement. Ajoutons que 
siGundioch et ses enfants ne sont pas les auteurs du châ- 
teau de Montréal, il faut nécessaii » nient dans ce cas lui 
donner une antiquité encore plus reculée, ce qui n'a pas 
même l'ombre de la vraisemblance, puisque le nom de 
Montréal indique une origine essentiellement royale, et 
que dans la Gaule française, encore sous la domination 
romaine, il n'y ivait alors point de rois. Mais, en ;i(lmet- 
tant que cette dernière hypothèse ne soit pas sans quelque 
vraisemblance, à qui, dans ce cas, enattnbucrons-nous la 
fondationt Sera-ce à quelque prince gaulois ou à quelque 
officier romain ? Le silence de lliistoire est encore ici plus 
profond que jamais. On n'y voit rien en effet, nulle part, 
qui puisse même en faire soupçonner Texistence avant 
Farrivée de Gundioch, 

Mais où était situé ce château? Était-ce à la Boucherasse 
ou du côté d'Angely, coimuf on le dit à Montréal? Le si- 
lence de l'histoire est encore ici le même. Goui*tépée dit 
bien, il est vrai, qu'avant qu'Anséric ne Teût reconstruit 
sur le sommet de la montagne, il était à la Porterie de la 
basse-cour appelée Uelot: mais où éUut ('ette basse-cour? 
c'est ce qu'il ne dit pas ; peut-être n'en savait-il pas plus 
que nous à ce siget. Ce qui est certain, c'est que depuis 
longtemps il n'en reste plus aucun vestige apparent; mais 
il est probable que, si Ton pratiquait des fouilles dans Fun 
et Tautre de ces ( ueli'oits, encore que la cliari ue en ait mille 
fois sillonné le sol, on en retrouverait les fondations. 

Les Normands (normand, en allemand, signifie homme 
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du nord), que Courtépée assure, sur la foi d'un manuscrit, 
avoir ruiné le château de Montréal^ étaient originaires du 
Danemark et de la Norwpge. Yolaterran prétend toutefois 
que les Normands n'étaient point de Germanie, mais des 
Ramaudiens, peuple habitant la Gaule. {Dictionnaire de 
Trévoux, ) On les voit paraître pour la première fois sous 
Charlemagne, en 804^ puis sous Louis P% son fils^ qui les 
repousse en 816, puis sous Charles n, dit le Chauve^ 
Pli 8ii, puis enfin s'avancer jusqu'en Bourgogne, sous. 
Gliaiies ill dit le Simple, qui, perdant tout espoir de pou- 
voir jamais les expulser de ses Etats, leur abandonne la 
Neustrie, aujourd'hui la Normandie, en 91â, et donne sa 
tille Gisèle à Rollon ou Raoul, leur chef, qui prend le titre 
de duc do Normandie et embiassc la religion chrétieime, 
dans laquelle il se fait instruire pai* Francon, archevêque 
de Rouen. Les ravages exercés par les Normands inspi- 
raient tant de frayeur à nos pères, qu'on demandait par- 
tout à Dieu, dans les prières publiques, d'être délivré de 
leur fureur, en chantant l'invocation suivante : A furore 
Nùrtmannorum libéra nos, Domine I (De la fureur des Nor- 
mands délivrez-nous, Seigneur ! ) comme Tattestent encore 
les rituels de V(;'po(]ue. 

Un lien fr('MTnent(^ p;ii' les souverains du pays devait, ce 
semble, reiiiermer un certain nombre d'établissements 
utiles et agréables; et pourtant, de tous ceux qui ont dû 
nécessairement décorer Montréal pendant les cinq ou six 
siècles qui se sont écoulés depuis Gondioch jusqu'aiix An- 
séric, la chauifsee attril^uée à la reine Brundiaut, de huit 
cents toises, pavée et percée de quatorze ponts pour Fécou- 
lement tant des eaux du Serein que de celles des ruisseaux 
qui s'y rendent, parait être le seul dont l'histoire nous ait 
conservé le souvenir. 

Le duché de Boiu'gogne, appelé par quelques-uns la 
Basse-Bourgogne, où se trouvait Montréal, situé à Tocci- 
dent du royaume de Bourgogne, avait la Franehe-Gomté 
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À l'orient; au midi la Bresse et le Beaujolais, le Nivernaiiî 
au couchant et la Champagne an nord. Bljon en était la 
capitale. La puissance des maires du palais (comme nous 

(lirions aujourd luii «los ministres de rintérieur) s'était tel- 
lement accrue sous Childebcrt 111, que vers Tan 700 Pépin 
d'Héristal osa donner cette pai'tie de la Bourgogne, à titre 
de duchés à Drogon, Tun de ses fils, qui la laissa à son 
tour à son fils Amoul. Celui-ci étant mort en 71 7, Ghar- 
les-Mart(4, son oncle, qui était d(''Jà ninitre dn royaume 
quoiqu il ne fût que maire du palais, s'empara du duché. 
Les rois Pépin, son fils, Gharlemagne et Louis-le-D^n* 
naire conservèrent, il est vrai, leur autorité sur la Bout- 
u;o2ne roniuie sur le reste du rov; i unie ; mais enfin on 
commença aussi, à partir delà, à distmguer entre la Bour- 
gogne et le duché* 

Gharies-le-Chauve en investit Richard dit le Justicier, 
ainsi appelé à cause de sa grande équité. On croit qu'il était 
frère de Riehilde, It^nime de Qiarles-le-Chauve, et de Bo- 
zon, roi de Provence. Richard eut pour fils Raoul, duc de 
Bourgc^e, qoi parvintà se faire reconnaître roi de France 
après C!harles^le-Simple. H mourut sans enfants, en 936, et 
eut pour successeur dans le duché son frère puîné, Huerues- 
le-Noir, qui moui ut aussi sans postérité. Giselhert, qui avait 
épousé sa sœur Ermangarde, leur succéda; mais conmie 
il ne vint pasnon plus de postérité de ce mariage, Hugues, 
fils de Robert, roi de France, et de Béatrixde Vermandois, 
qui avait épousé une sceui du loi liaoui, devint duc de Bour- 
gogne et tut en même temps duc de France et comte de 
Paris. C'est le même Hugues, petit-fils de Rol)ert-le-Fort, 
que Ton appelle aussi le Grand, à cause de sa taille et de 
son couiai^e, le Blanc à cansc^ de son teint, et l'Abbé parce 
qu il s'était mis en possession aes abbayes de iSaint-Denis, 
de Saint-Germain-des-Prés et de Saint-Martin-de-Tours. U 
fit sacrer roi à Laon Louis IV, dit d'Outre-mer, en 936: 
prit Reims ; donna du secours à Richard V% duc de Nor- 
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maudie^ contre le même Louis IV ; lui fit en sou nom une 
guerre ojniiiàtre pour le comté de Laon^ qu'il lui fallut en-* 
fin céder au Roi^ et fut créé par Lothaire^ son successeur^ 
duc de Bourgogne et d^Âquitaine. Il est mort le 46 jan- 
vier 956. {Dictionnaire de Feller,) Hugues Gapet, sou fils, 
est monté sur le tione de France ; Otliou^ son second fils^ 
fut duc de Bourgogne^ et^ à défaut d'enfants^ eutpour soe- 
cesseur Henri. Celui-ci avait épousé Gerberge, qui ne lui 
donna pas non plus de postérité ; mais elle avait un fils 
d'un premier lit^ noiumé Othon Guillaume. Hemi voulut 
lui laisser le duché en entier ; mais le roi liobeii;, fils de 
Hugues Capet^ et par conséquent neveu de Henri^ s'y op- 
posa, n conquît même tout le duchés et ne laissa à Othon 
( iuiUaume que la Bourgogne outre la Saône^ c'est-à-dire 
le comté de Bourgogne et celui de Nevers. Ce même mo- 
narque investit du duché de Bourgogne Henri, son second 
fils, qui, étant devenu roi de France par la mort de son 
frère aîné, le donna à Robert, son autre fi^ère, pour qu'il 
le tînt eu pleine propriété et souveraineté, sauf la foi et 
hommage au Roi, et le fit passer à ses héritiers. Robert, fils 
du roi Robert, petit-fils d'Hugues Gapet, aété la tige de la 
première race royale des ducs de Bourgogne. Il prit pos- 
session de son duché en 1033 et fixa sa résidence à Dijon, 
qui fut aussi celle de ses successeurs. Ce méchant prince, 
qui avait épousé la fille de Dalmate, comte de Semur en 
Brionnais, petit pays dans le Dijonnais, assassina de sa 
propre main son beau-père, dans l'église de Semur en 
Brionnais même, pour jouir plus tôt, dit-on, de sa succes- 
sion, et on le vit faire la guerre la plus injuste au comte 
de Nevers. 11 assista, comme premier pair de France, au 
sacre de son neveu Philippe et mourut assassiné à son 
tour en 1075. (Delapoiie, Voyageur français, tome 37, 
page 10.) Courtépée dit dans son Histoi/'e abrégée du duché 
de Bourgogne (ïi\LQ Vi, page cxi) qu'il a approuvé la 
fondation du Chapitre de Montréal doté, en 1070, par 
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Anséric I«% seigneur de Montréal^ sénéobal de Bour- 
gogne. 

Le premier seîgneiu' de Montréal qui fixe mon attention 
dans l'histoire après Aoséric 1" est Hugues de Montréal , 
qui signa eu Hi3, sous le règne d'Hugues HI^ duc de 
Bourgogne^ Taccord passé et fisdt à Semur^ en présence 
d'Etienne, évêque d'AutuU;, entre Tabbé de Flavi^v et 
Hugues de Marlou. (D. Plancher, t. II, p. 327.) Cet auteur 
donne à Hugues de Montréal deux fils^ Anséric^ dont nous 
allons parler, et Aymon. Courtépée lui en donne un troi- 
sicm< , connu sous le nom de Pierre de Montréal, chanoine 
d'Autun, où il dit qu'il se fit moine. 

Anséric de Montréal, bienfaiteur de Iiign\ , fils d'Hugues 
de Montréal, se croisa avec Louis YII en il47. Courtépée, 
qui raconte ce fait, lui fait prendre en même temps, dans 
un acte qu'il ne cite pas , le titre de père de l'église collé- 
giale de Montréal: non pas qu'il en soit le fondateur ] pri- 
mordial, puisqu'il Mi remonter la fondation à Tan 10(58, 
mais sans doute parce qu'il en avait augmenté la magnifi- 
cence et les possessions. A cette époque les comtes de Ne- 
vers attentaient à la liberté de l'abbaye de Vézelay. 
£udt s II, duc de Bourgogne, qui prit possession du duché 
en 1142, fut un de ceux à qui les papes Eugène III et 
Anastase IV en recommandèrent la protection. On vcit 
môme dans Duchène que les lettres que ces papes écrivi- 
rent à cette occasion sont adiessees tantôt au duc et tan- 
tôt à Anséric. 

C'étaitle temps des Croisades. Hugues III, duc de Bourgo- 
gne, prit aussi la croix comme tant d^autres, et s'embarqua 
en 1174. D. Plancher lui donne pour sénéchal, en 1170, 
Anséric de Montréal, sans nous dire s'il est le même que 
eelui qui se croisa avec Louis VII, ou l'un de ses descen- 
dants. Quatre ans plus tard, en 1174, Hugues III et Guy, 
comte de Nevers, après avoir fait connaître à tous présents 
et à veim que le comte de Nevers, qui était déjà son 
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homme lige (sauf la ligiété due au Roi) pour un fief pro* 
venant de sa femme^ lui avait aussi rendu hommage pour 

d'autres fiefs qu'il devait tenir de lui, tant à cause de son 
père que de sa femme, et aiTèté ({n'en cas de partage 
eelui qui aurait la terre de la mère serait lige , le comte 
jure qu'il ne fera aucun mal au duc ni à sa terre tant 
qu'il sera en instance pour les anciens fie&^ attendu qu'ils 
étaient convenus que^ dans le cas où il s'élèverait quelques 
diiïicultés à ce sujets ils s'en rappoiiieraient au jugement 
d'Anséric de Montréal^ d'Hugues de Mont-Saint-Jean, de 
Tabbé de Citeaux et de l'abbé de Glairvaux, serment que 
le duc fait aussi lui-même; et, si les arbitres désignés ne 
peuvent s'accorder, le comte promet encore de n(^ lairo 
aucun mal au duc ni à sa terre tant qu U sera en ms- 
tance devant le Roi ou le comte Henri, en supposant toute- 
fois que la querelle qui existait entre lui et le comte serait 
assoupie ; et, si ou ne pouvait, en suivant cette voie, apla- 
nir la difticuité, on devait recourir aux titr(^s et pacifier 
ie tout, en mettant de côté tout esprit de chicane ; et, si la 
contestation ne pouvait être ainsi pacifiée, le comte pro- 
met encore au duc qu'il ne lui fera aucun mal , ni à lui, 
ni à sa terre, avant qu'il ne se soit écoidé ([ii li ante jours, 
à paiiir de celui où la difficulté aura commencé, ilonne 
des otages, et commande aux évêques de Langres, d'An- 
tun, d'Auxerre et de Nevers de le frapper d'interdit, lui 
et sa terre, dans le cas où il manquerait à sa parole; ce que 
le duc fini aussi, mais sans donner d'otages ni recom- 
mander aux évèques de le fi^apper d'interdit, lui et sa terre. 
Hugues et Guy conviennent ensuite qu'on démolira les for- 
teresses d'Argenteolo, de Sancto-Gyrico, de Barreyo, ainsi 
«lue tous les ouvrages qui avaient été c/)nstruits, sous l'abbé 
Uui'and, au gué ou aux approches du gué de Vézelay, de 
manière qu'il n'en restât plus aucunes traces, et sansqu'on 
pùt les rétabhr plus tard. Les traitants conviennent aussi, 
tant pompeux que pour leurs hommes et leurs coadjuteui*s, 
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qu'ils uo laisseiM^nt ni l'un ni Taiitro les malfaiteurs étran- 
gers passer sur leurs terres ou celles des leurs, donnent 
pour garant de la paîx qu'ils ont iaite^ le roi Charles^ 
Karolum regem (ce que je ne comprends pas, puisque c'est 
Louis Yllqui régnait alors), rarclicvèque de Sens, Henri, 
comte de Troyes, et Thibaut, comte de Blois. Cet acte in- 
téressant, indépendamment des quatre personnages qui 
viennent d'être désignés^ eut encore pour témoins : Gau- 
thier, évèque de Lyon ; Bernard, évêque de Nevers ; Thi- 
baut, doyen de Nevers ; Anséric de Montréal, Guy de Vergy, 
Hugues de ISIont- Saint- Jean, Naïgeot de Toucy, Etienne 
de Pierre-Perthuis^ Gibaut de Saint-Yerain, Hugues de 
Pierre-Perthuis, et autres. (Pérard, p. 247.) Anséric de 
Montréal assiste aussi comme témoin, en 1187, à la con- 
fection de la charte par laquelle Hugues ill établit la com- 
mune de Dijon. (D. Plancher^ t. 1^% p. 56, 351 et 361.) 
Cet Anséric est aussi sans doute celui qjçâ se déclare dans 
Gourtépée TaTOué on défenseur du Chapitre doté par ses 
prédécesseurs, et qui^ après s'être trouvé à la prise de SUve, 
en Portugal, se rendit au siège de Ptolémaîs, où il mourut 
en 1191, sous les yeux de Philippe-Auguste. 

Anséric, sénéchal de Bourgogne, a épousé Sybille de 
Bourgogne, fille de Hugues-le-Roux, que Duchêne fait fila 
de Raymond de Bourgogne et d'Agnès de Moijtpensici , en 
prévenant toutefois ses lecteurs que plusieurs titres le font 
iils d'Hugues II et frère d'Eudes II, qui tous deux ont été 
successivement ducsde'Bourgogne. Hugaes-le-Roux vivait 
en Tau 1 168. Albôric, qui fait mention de sa fille, dit seu- 
lement qu'elle fut dame de Montréal , sans désigner son 
nom. Mais Ton apprend par des chartes des abbayes de 
Pontîgny, de Molesmes et de Rigny, passées pendant le 
cours des aimées 1177, 1180 et 1106, qu'elle s'appelait 
Sybille. Elle a survécu au seigneur de Montréal, son mari, 
dentelle a eu quatre iils : Anséric, Jean, Miles et Hugues, 
évèque de Langres. 
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ÂJisériC; fils d'Anséric^ sénéchal de Bourgogne ^ et de 

Sybille, a épousé Agnès, dame de Lisle-sous-Moiilr(^al, 
dont il a eu Auséric, Jean et Guy, trésorier de i église de 
Langres. 

Anséric, fils d'Anséric et d'Agnès de lisle, a épousé 

Marie de Garlande , veuve de Henri, comte de Grandpré. 
Etant mort sans postérité , si nous devons en croire Du- 
chène, sa succession passa à Jean de Montréal, sou frère, 
qui, suivant le même auteur, transporta à Hugues IV le 
droit qui lui appartenait en la chàtellenie de Montréal; 
mais on voit (1;liis I ). Plancher que le Jean de Montréal 
auquel, après avoir pris les avis de 1 evèque de Langres, ou 
donna la Motte d'Athies avec 676 livres de terre viennoise, 
comme le dit aussi Gourtépée, à condition que Marguerite 
sa fenune, Guyot ou Guy, leur fils, Jeannette, Agnelée et 
Béatrix , leurs fiUes, et lui, concéderaient tout le droit qu'ils 
pouvaient prétendre ou avoir aux terres et châteaux de 
Montréal et Ghàtelgirard, était petit-ûls à'kjmoa, dont 
il a été parlé plus haut; d^où il suit, ai la version de 
D. Plancher est vraie, que la terre et chàtellenie de Mont- 
réal était passée, par suite d'actes qui nous sont inconnus, 
de la branche ainée à la branche cadette, lorsque Hugues lY 
s'en empara par ordre de saint Louis. 

Eudes III, duc de Boulogne, prit possession du duché 
en 1192. C'est à ce prince qu Av;iJlon devait ses privilèges. 
Aymon, chevaUer, seigneur de Montréal, assista sous son 
r^ne comme témoin, en 1199, au contrat d'acquisition 
que les abbés de Giteaux et de Saint-Seine firent alors de 
la terre de Nemlly sur les chanoines de Saint-Etienne de 
Dijon. (D. Plancher, t. Il, p. 327.) 

D. Marsène nous a conservé dans son Thésaurus novus 
aneedotarum (page 864) une charte de lil7 par laquelle 
Anséric de Montréal, Tun des descendants ou Tun des 
neveux d' Aymon, après avoir confirmé en faveur des reli- 
gieux de Ghaihonnière, de Tordre de Grandmond ; 1^ Tau- 
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môue que sou père leiii^ avait faite tant de la place que du 
bois dans lequel ils habitaient^ y compris toutes les terres 
et généralement tout ce qui se trouvait dans Tenclaye de 

leur manse, pour les posséder et en jouir comme ils Ten- 
tendraient; un setier de froment à prendre tous les 
sept ans , au temps de la moisson ; 3° cent sols pour leur 
vêtement^ payables chacun an le jour de la Saiut-Jean- 
Baptiste^ leur délaisse aussi au même titre y pour le re- 
mède de son ame ainsi que de celles de ses prédéces- 
seurs, une petite portion de bois située près la route 
d'Availon^ avec deux homme$ à Savigny, y compris leur 
manse^ le tout c<xnme le contenait plus an long une diarte 
revêtue de son sceau qu'il leur avait déjà remise. 

Ce fut ce même Anséric, si je ue me trompe , c[ui, après 
avoir reconnu le i:^ juin 1221 que sa maison de Beauvoir 
était jurable et redevable au ducj ce qui signifie que les 
ducs ne Tavaient concédée à ces derniers que sous la 
condition qu'ils la leur rendraient en temps utile , sauf aux 
ducs à les indtiuinisor pom» les dommap^es qu'ils y pour- 
raient causer pendant le temps de la tenue (Aj cliives de 
Oyon^ t. % p. il), accorda aux habitants de Montréal, 
dans le courant d'août 4328, des lettres d'a&anchisse- 
ment dont voici lu traduction : 

« Je, Anséric, seigneur de ^iontréal, fais savoii' à tous ceux 
qui verront les présentes lettres, que j'ai donné et accordé 
pour toujours à tous les hommes et femmes de Montréal, 
et à tous ceux qui demeurent depuis la porte Saint*Ber- 
nard jusqu'au pont des Lépreux, et selon que Tenu délimite 
et sépare jusqu au bout de File dite Jobeii; Aalant, et de- 
puis la porte de Froideville jusqu^au pied de la montagne 
et depuis le pied de la montagne jusqu'au bout du pré de 
Saint-Bernard, selon que le ruisseau de Froideville porte 
et divise, et depuis le bout du pré susdit jusqu au petit 
pont de Saux, et du petit pont de Saux jusqu'au ruisseau 
du Roseret, ainsi qu'il s'étend jusqu'au susdit pont des Lé- 
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preux, la même liberté et uf^age que possèdent les hoiiiines 
de Vézelai dans la ville dudit Vézelai ; ajouté que je ne 
pourrai leur demander ni droit de fourche ^ ni de râteau^ 
ni de trousse^ ni autres corvées , si ce n'est que je pourrai 
exiger de quiconque aura un chariot ou nue voiture, une 
corvée avec son chariot ou sa voiture, chaiiue aimtH' pen- 
dant trois jours, savoir : Tun pour les vendaoges, Taut^ 
l^)our serrer mes foins, et l'autre à un autre terme à ma 
volonté. J'ai aussi accordé aux mêmes hommes et femmes 
droit d'usa^afe dans mes eanx^ excepté celles que je me suis 
réservées. Je leur ai pareiLiement permis de prendre, sa- 
voir : du bois mort pour se chauffer dans leurs maisons, 
et du bois vert pour &ire des paisseaux pour leurs vignes^ 
tant dans ma forêt de Vansse que dans mes autics forêts, 
dans les limites susénoiicées. Il faudra cependant, pour ce 
qui a trait au bois vert, qu'ils m'en préviennent ou mon 
pr^H)9é, et alors ni moi ni mon préposé ne pourrons s'y 
opposer. Je leur ai aussi accordé droit d^isage dans toute 
ma forêt de Chaibonnières , la partie qui est défendue 
exceptée. Et il faut savoir qu'ils ne pourront eux-mêmes 
recevoir ou retenir mes autres honmes, ou hommes mes 
vassaux de mon fief dans les mêmes limites , si ce ne sont 
Renaudin de Sauvigny, Obert de Montréal, Guy de Cour- 
terolcs, et leiii's épouses, auxquels et à leurs hMtiers j'ai 
accordé la même liberté ; et j 'ai accordé toutes ces choses à 
tous ceux qui habiteront daus les limites déjà plusieurs fois 
énoncées, sauf mes bans en mars et en août , et sauf aussi 
Tusage des onclies ; mais ils ne pourront tenii* ou mettre 
en état d'arrestation le voleur ou riiomicide, si ce n'est 
jusqu'à ce que la justice en ait été saisie ; et toutes les fois 
qu'il faudra garder mon château de Montréal, ils seront 
tenus d'assister de bonne foi mon préposé. J'ai promis, en 
inter])osant mon serment, d'observer de bonne foi toutes 
ces ehoses , et fait jurei' mon oncle André ainsi que mes 
autres aihdés qu'ils m'aideront et m'engageront à garder 
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de bonne foi cetto franc liise. » Anséric piie ensuite Hugues, 
évê(]ue de Liaugres, ainsi que nos seigneurs de Lyon et 
d'Âutim^ de vouloir bien l'y contraindre par voie d'excom- 
munication et d^interdit^ dans le cas où il viendrait à vio- 
ler ses promesses. 

Les dues ayant , longtemps après ce traité , cessé de 
faii'e feiie par eux-mêmes leurs vignes, pour les donner 
à cens^ et fini par vendre sur pied la récolte de leurs prés^ 
les habitants de Montréal se crurent dispensés de payer 
les droits dont il vient d'être parlé , et refusèrent effecti- 
vement d y satisfaire. Le cliûtelain voulut les y contraindie, 
et présenta dans ce but une requête à la Chambre des 
comptes, qui les en tint quittes et les en déchargea jusqu'à 
rappel et au bon vouloir du Roi, par ordonnance du 
16 juin 14-62. Ces corvées furent échangées plus tard 
contre une taille qui devait éti*e répai^tie par le châtelain 
ou ses officiers, de manière que le plus riche ne devait pas 
être imposé à plus de quinze sols , et les autres en dimi- 
nuant , à proportion et suivant leurs facultés. 

L' Anséric auteur des libertés de Montiéal a lait aussi 
sentir les effets de sa munihcence au prieuré de Vausse. 
Q veut, en effet, comme Tatteste aussi une charte de iâ35 
conservée aux archives de Dijon, que Ton sache que pour 
le remède des ames de son père et de sa ineie, ainsi 
que de celles de ses prédécesseui'S et de ses successems, 
il approuve, cède et confirme pour lui et ses héritiers pré- 
sents et futurs, à [)erpétuité, à l'église de la bienheureuse 
vierge ISimic de Vausse et aux frères y servant Dieu, tout 
ce que son père leur a déjà dumié et concédé^ s. i v(/ir : 1" la 
maison de Vausse avec son plait, dans toute sa iaigeur et 
toute son étendue , avec pouvoir de l'entourer d^une clô* 
ture et de le mettre en culture s^ils le jugent à propos, 
Siins cepeudant y pouvi)ir construire de foi-teresse avant 
de lui en avoir auparavant demandé la permission; 2* une 
grange désignée sous le nom de Grauge-des-Ranneaux, 
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avec ses dépendances et tout le champ qui se trouvait der- 
rière cette grange^ franc et libre de toutes tierces et cou- 
tumes ; 3^ trois muids de froment et deux d'avoine à 

prendre chaque aniice sur la dime de sieur André ; i° quatre 
setiers de blé par moitié froment et avoiue , à la mesure 
de Montréal, que G. de Gsery leur avait aussi concédés, 
avec autant de foin que huit bœufe en pourraient emme- 
ner sur leurs chariots ; 5^ deux setiêrs d'avoine que 6« de 
Trevilly leur avait aussi donné, et qu'ils devaient prendre 
sur les coutumes d'illec ; 6« deux bichets de blé que G., 
vicomte d'AvaUon , seigneur de la Boucherasse, leur avait 
aussi donnés et qu'ils devaient prendre sur la terre qu'il 
y possédait ; 7* six soitures de pré, situées près de Cherisy, 
qui leur avaient été données ]iar je ne sais Cfui ; 8° trois 
autres soitures de pré, finage de Monthelon, qu un certain 
Renaud de Gherisy leur avait aussi données de concert 
avec ses deux fils, Hugues et Jean, à titre d'aumône per- 
pétuelle, sur lesquelles ils étaient tenus de payer annuel- 
lement 1 8 deniers le jour de la Saint-Jean d'été ; 9* les deux 
parts des dimçs de Mai meaux, tant grosses que petites. 

Ces dons relatés et confirmés, Anséric leur donne pour 
sa part droit d'usage en sa forêt de Yausse, avec droit de 
pâture t^mt dans cette foret que dans celle de Ghàtelgi- 
rard, sans exiger d'eux aucun droit de passage ou de pais- 
son, ni les astreindre à aucune servitude, et pouvoir d'a- 
cheter, tant dans sa tme que dans ses fie& et arrière-fiefe, 
jusqu'à deux cents livres de terre, à charge par eux de lui 
en payer annuellement et à }H'r[iétuité, soit à lui, soit à 
ses héritiers ou ayants cause, cinq livres de cire le jour de 
la Saint-Remi. 

Agnès, dame de lisle, veuve d'Anséric, sénéchal de 
Boiu*gogne, donne aussi, la môme année, à l'abbaye de 
Pontigny, qu'elle choisit poiu" sa sépulture. 

Hugues lY fait, dans le courant de juin 1239, hom- 
mage-lige au roi saint Louis, avec, promesse de lui te- 
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mettre à lui et à ses successeurs ses châteaux et ibrteresses, 
toutes les fois qu'il en serait requis, et reconnaît que ceux 
de ces héritiers qui les posséderont après lui seront tenus 
d'en faire cnmme hii ki remise aux rois ses successeurs, 
laisse au Roi la liberté de lui domier pour héritier en ses 
terres celui qui, après lui, sera duc, ou tel autre de ses 
enfonts qu'il lui plaira choisir; donne pour caution de sa 
fidâité plusieurs de ses vassaux, au nombre desquels figure 
Anséric de Montréal ; il cousent que ces dcruiers cessent 
de le reconnaître pour leur seigneur dans le cas où il 
viendrait à manquer à ses engagements. 

Mais l'or n'est pas sans alliage : Anséric Vil, dernier du 
nom , ne devait pas imiter la piété et la générosité de ses 
pères. Loin de là^ ce dernier se livra au contraire à de tels 
^cès et commit de telles violences, que saint Louis, à qui 
on en donna avis, s'empressa d'en écrire à Hugues lY , dont 
ce seigneur était vassed , afin qu'il eût à prendre des me- 
sui'es pour empêcher qu'à l'avenir il ne vint à s'y porter 
de nouveau et lui fit réparer les dommages qu'il avait 
causés. On voit dans les Olim ou registres des arrêts ren- 
dus par ia cour du Roi (tome page 438) que, parmi les 
crimes dont on le chargeait, il avait fait manger un prêtre 
par les mouches : et etiam quemdam presbyterurn muscis 
comedi fecerat* C'était probablement une imitation du sup- 
plice des anges. Il faut croire que ce mandement du Boi 
n'eut pas grand efiet, puisque Anséric continua ses vio- 
lences et qu'on fut obligé d'en avertir une seconde fois le 
saint Roi, qui allait ex[)édi(^r de nouveaux ordres au due, 
lorsque Févèque d'Auxerre (Guy de Mello) et le châtelain de 
Noyons, dont la mère avait épousé le sire de Montréal, ap* 
préhendant que leurs neveux ne vinss^t à être déshérités 
pai- suite de ses méfaits, vinrent le trouver et le supplièrent 
de suspendre l'envoi de son ordi*e, en promettant de lui 
parler et de l'amener à réparer ses torts. Le Roi y ayant 
consenti, Anséric vit aussitôt Torage dont il était menacé 
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se dissiper. Il est pourtant probable que, sur les remon- 
trances qui lui furent Mtes pai- Tévèque d'Auxerre et le 
diàtelain de Noyons^ il se modéra quelque peu. Mais le 
saint Roi s'étant peu de temps après croisé à Melun avec 
Hugues IV, ([ui suivit sou exemple^ Auséricne les vit pas 
plus tôt paitis qu'il recommence ses atrocités. A peine 
le Roi fut-il de retour de cette malheureuse expédition^ 
que de nouvelles plaintes lui furent adressées au sujet 
d'Anséric, qui prit l'engagement d'aller à la cour pour s'y 
justifier des exct'^ (luiit ou raccusait. Il y fut, en effet; 
mais, comme il ouvrait la bouche poiu* se justifier, les 
cris et les plaintes de ceux qui s'y étaient rendus pour 
le confondre en présence du Roi lui imposèrent silence 
et 1<' rorcrreut d'avouer la réalité des faits. D. Plancher 
aflirme que, ne pouvant ni faire taire ses accusateurs ni se 
justifier, Ansérîc ne daigna pas même implorer la clémence, 
du Roi ni lui promettre qu'il allait se corriger et réparer 
le passé. j\Iais à qui fera-t-on croire que, s'il en eût été 
ainsi, le Roi ne se serait ])as empressé de le faire arrêter? 
Cependant, de l'avis de D. Plancher, le Roi ne le lit pas. 
Pourquoi? parce que, sans doute, Anséric essaya encore 
une fois du stratagème dont il avait fait usage , et que le 
Roi tout en faisant s nilvkmt de s'en contenter, commanda 
au duc de placer « telles gai' des auprès de lui, que dès lors 
en avant ni advinssent, ni ensuivissent aucuns inconvé* 
niants pareils à ceux passés, » avec ordre, dans le cas où 
il ne voudrait les recevoir ni s'amender, de se saisir non- 
seulement de lui, mais de s'emparer encore de son château. 
Ce que le Koi avait pressenti ar riva etibotivement , car An- 
série ne pouvant soufliir qu'on le gardât ainsi à vue, prit 
le parti de remettre son château au duc, sans attendre 
qu'on l'y contraignît. L'acte de cession est ainsi conçu : 

« Je, Anscrie, sire de Montrerai, fais savoir à tous ceux 
qui ces lettres verront que je ai rendu à Hugues, duc de 
Bom'gogne, mon chastd en sa volonté sans ml si; en tes- 
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moignagede oesie «hoee^ je en ai donné me^ lettres scélées 
de mon scel. Ce fot en Tan de grâce mil CG rinqnante* 

cinq, ail mois de septembre. » 

Ânsérie fait aussi savoir pai* lettres du même mois, si 
elles ne sont da même jour, que le duc lui ^ête Ghàtelgî- 
rard pour s'y retirer avec tout ce qui lui appartient. En 
voici la teneur : 

« Je, Aiiséric, sire de Montréaut^ fais savoir à tous ceux 
qui ces lettres verront que Hugues de Bourgogne me 
{M'este Ghastelgirart que il tenait^ tant que lui plaira^ por 
moi et mes choses mètre deans^ et si il avenait que sa vo- 
lonté fust que il le voUst ravoir, il me suffirait getier moi 
et les choses de celce Ghastelgirart et conduii ait sauvemeiit 
moi et les moies choses dues joraées ou trois, et je suis 
tenu de jmr et de délivrer eeice Ghastelgirart de éexœ le 
mois qu'il le maurait savoir; en tesmoignage de ces choses, 
je en a données mes lettres scélées de mon scel. Ce fut fait 
en l'an de grâce mil CC. cinquante et cinq, au mois de 
septembre.» 

Depuis qu'Ânséric eut rendu son château an duc , on 

n'entendit plus de plaintes à son occasion, soit que le duc 
réparât du mieux qu'il pût les dommages qu'il avait cau- 
sés, ou que dans sa retraite il devint plus modéré, ou qu'il 
ne lui fût plus possible de se livrer am, mÊmes violences. 

Après sa mort, Jean de Montréal, son fils, prétendit 
rentrer eu possession de Moutréal; mais ou se couteuta de 
l'eu indemniseï', comme il a déjà été dit plus haut. 

Hugues rv a^Kyosé en secondes noces Béatrixde Cham- 
pagne , fille de Thibaut IV, par coutiat du mois de no- 
vembre 1258. Il a eu en mariage 230,000 livres tournois 
avec LMe-sous-Mantréal et ses appartenances. Uugueuin 
de Bourgogne^ seigneur d'Avallon^ Ghavaignes^ Montréal 
et Montbard, à qui Hugues IV donna ces seigneuries en 
apanage, fut le seul fruit de son union avec Béatrix de 

7 
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Champagne j qui se retira à lisIe-sous-Moiitréai après la 
mort du duc son époux. 

Hugues de Bourgogne , fils d'Hugues IV, est particuliè- 
rement connu dans l'iiistoire sous le nom d'Hugueniii de 
Montréal, parce qu'il y faisait ordinaiiement sa résidence 
et que cette terre était la priiicipole de ses propriétés^ en 
supposant qu'il en avait d'autres. Il a laissé de Margue- 
rite de Ghalon, fille de Jean de Ghalon , comte de Bour- 
fçogne et autres lieux, une fille nommée Béatrix, qiii fut 
après lui dame de Montréal. Il fit de coneert avec elle y 
dans le courant d'octobre iâ76^ un traité avec Miles de 
Noyers et dame Marie de Crécy sa femme , par lequel ils 
se donnent réciproquement le pouvoir de chasser à leur 
volonté dans toutes leurs forets de Noyers et de Montréal. 
(D. Plancher, tome 2, page 48). S'étant permis^ sous le 
règne de Robert 11^ son frère aîné, duc de Bourgogne^ fils 
comme lui d'Hugues IV, certaines violences contre ses 
voisins, et en particuher contre Odon de Bières, qu i! tint 
renfermé dans sou château de Montréal pendant trois 
semaines^ le Parlement^ à qui Odon fit ses plaintes^ leçon* 
damna, par arrêt de 1380> à 600 livres de dommages et 
intérêts envers lui, et non envers le Roi, comme le dit 
Courtépée. 

Béatrix^ fille unique et seule héritière des biens d'Hugue- 
iiin i mourut peu après son père ; au moins est-il certain 
qu'elle mourut au plus tard en i291, puisque les registres 

des arrêts du Parlement, tenu cette année à la Toussaint, 
rapportent les instances formées, contre le duc Robert, 
par tous ceux qui prétendaient avoir part à sa succession. 
On Ty qualifie de demoiselle, parce qu'elle n'avait point 
<^té mariée. 

Ceux qui prétendaient à sa succession et formèrent ces 
instances sont : Geoffroy de Brabant, fils d'Alix, sœur 
<VHugues de Montréal^ Jean de Ghalon, sieur d'Arlay, qui 
avait épousé Marguerite , autre sœur d'Hugues dià Montr 
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réal; Isabelle^ aussi sa sœur, Touve de Raoul^roides 

Romains ; Marguerite, reine de Jérusalem et de Sicile, 
fille d'Eudes, comte de Ne vers, frère d'Hugues de Mont- 
réal ; Robert de France, comte de Glermont, et autres. 

Les prétentions et les instances fi>rmées par tous 
prétendants n'empêchèrent pas le due Robert de se rendre 
maître de toute la terre de sa nièce Béatrix, liii il conserva à 
certaines conditions qui donnèrent lieu à divers traités qu'il 
fit avec les prétendants et héritiers de la jeune princesse. 

Béatrix^ mère d'Huguenin de Montréal et aïeule de la 
défunte, excitait les autres à poursuivre leurs prétentions. 
Robert, pour l'apaiser, lui ccda_, par traité de samedi après 
Saint-Mai'tin 1294, tous les revenus échus des terres de 
Béatrix et de son père qu^il tenait en ses mains, et les 
déchargea en sas des droits des dîmes et de fouage dont 
étaient cbargées certaines terres qu'il avait récemment 
données en échange pour Châtiilun-sur- Seine, et autres 
fonds dont elle jouissait pour son domaine. 

n transigea le même jour avec isaheau sa sœur, veuve 
dn roi des Romains , qui lui céda la part qu'elle préten- 
dait à la succession d Huguenin de ^lontréal et de sa lille, 
moyennant la jouissance de la terre de Yieux-Ghàteau, sa 
vie durant, etc. , etc. 

Jean de Ghalon, sieur d'Arlay, Tuu des plus ardents de 
ceux qui prétendaient avoir part à la succession d*Hu- 
guenin de Montréal et de Béatrix , fit hii-mème sa pitix. 
comme les autres, par rentrcmise de Maiguerite, reine 
de Jérusalem et de Sicile, qui statua et arrêta que le duc 
lui laisserait et assurerait, tant à lui qu'à sa femme, les 
châtel et ville, terres et appartenances de Vitteaux, sous 
condition que les choses ainsi données seraient tenues par 
eux et leurs hoirs successeurs, à titre de hef » ( Archives de 
Dijon, lettre de Jean de Chalon du mois d'octobre 1299.) 

Par cette cession, Robert^ duc de Bourgogne, resta 
légitime et paisible possesscm^ de Montréal. 
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Hngaes IV^ dac de Bourgogne^ avait, comme on Vià 

vu ailleiirs, donné à Jean de Montréal, à titre d'indem- 
liité, la Motte d'Athies, après la uiuri d Anséric VIT ; Guy^ 
son fils, petit-fils d^Ânséric VU, ainsi que l'attestent cer- 
taines lettres levèlues du sceau de Barthélemi, éyéque 
d'Autun, vendit en 1304 à Robert lï, due de Bourgogne, 
tout ce qu'il y tenait et possédait , tant on meix , terres , 
bois, tailles, corvées, coutumes, justice haute, moyenne 
et basse et autres redevances ; ensemble Tusage au bois 
d'Ervaut pour la maison d' Atlnes et les habitants de cette 
ville, excepté trente livres tournois de terre que Guyot de 
VUlarnoult y devait prendre après son décès, item, qua- 
rante sous de rente que le Chapitre de Montréal y devait 
prendre chacun an ; item, six bichets, par moitié froment 
et avoine , dus chacun an aux religieux de Vézelay, sauf 
aussi la retfmiio de l'usufruit pour le vendeur eu toutes 
les choses vendues. 

PfaiUppe de Rouvre, ainsi appelé du lieu de sa naissance, 
a pris possession du duché en 1349, étant encore mineur, 
Le roi Jean son tuteur lui remit ses états en 1360 (1). 11 
était par conséquent encore mineur lorsqu'Edouard IIT, 
roi d'Angleterre , s'empara de Montréal et y causa d'af- 
freux ravages. Philippe de Rouvre étant mort en 1361 , 
sans avoir été marié, le rm Jean s^empara de sa succession. 
Toutefois le dachi'; ne resta pas longtemps réuni à la cou- 
ronne, car le roi Jean en investit peu à peu son quatrième 
fils, Philippe4e-Hardi, qu'on dit avoir été ainsi appelé à 

(1) Un compte des revenus de Montréal rendu par Jean de Musccy, 
qui en était cbàtelain en 1358 , dit que les gendarmes qai y étaient 
alors en garnison sont : Philibert des Granges, Guillaume son frère^ 
Jean de Tallccy le grand, Jean Boichot de Villarnont, Jean de Tallecy 
le jeune , Guiot de Sauvîgny» Guiot Copin, Guillaume de la Gommète, 
Guillaume de Cliavisoy, Guiot Dusée, Jean de Raigny, Girard son frère, 
Jean de Berry, Oiiard de Naples et Philibert de Troncions, écuyers, 
(Archives de D^oa, tome XVU, page 791 , fol. 4.) 
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cause du mvfOeX qu'il avait eil lahardi^se decbnner àun 

officier d'E<îonard III , qui s'était permis de servir ce 
prince avant le roi de France , quoiqui; celui-ci fût 
soiinier de l'autre. Charles V, iilâ duroi Jean, oonfuma à 
sm Êaère la donation de la Bourgogne^ dont Philippe prit 
possesâon vers la fin du 1364. Courtépée dit que Montréal 
prêta à Philippe-le-1 lardi , pour son voya,^e de Bruges, alors 
qu'il traitait de la paix avec 1" Angleterre ; mais à comhiai 
s'éleva la sommme prêtée par cette ville f c'est ce qu'il ne 
dit pas. Philippe-le-Hardiest mort enl404y laissant trois 
fils, dont l'aîné, surnommé Jean-sans-Peur, a été duc après 
loi. Ce dernier, apnv'^ avoir fait assassiner le duc d'Orlc'ans, 
lut assassiné lui-même sur le pont de Moutereau en 1419. 
Marguerite de Bavière , femme de Jean-sans^-Peur ^ jouis^ 
sait pour son douaire deâ revenus de la prévôté d' Auxonne, 
des chàtellenies de Yieux-Chàteîui, Montréal, Chàtelsrirard, 
Verdun, Saint-Romain, Pontaiiler et de i éiaiig de Per- 
rigny. (Courtépée^ Uist. du duché de Bourgogne^ liv. VU, 
page 301.) 

Pbilippe-le-Bon^ fils de Jean-sans-Peur^ né à Dijon en 

1390, lui succéda en liiD. Poussé pai' le désir de venji^erla 
mort de son père, il se ligue avec les Anglais^ qu'il appelle 
à son secours sur la fin du règne du Charles Yl et au 
ec»nmenoement de celtd de Qiarles Vn , gagne sur le 
Daupliiu la bataille de Mons-en-Vimeu , en 1421, fait la 
guerre avec succès contre Jacqueline fie Bavière , qu'il 
oblige, en 1428, de le déclarer son héritier; il quitte le 
parti des Anglais «n iàd&, pour se réconcilier avec 
Charles YII, qui lui cède les comtés de Màcon^d^Auxerre et 
de Iku sur-Seine. Le duc céda à sa sœur, la comtesse de Ri- 
chement, par acte du 30 mai 1438, les seigneuries de 
MwUréal et Chàielgirard pour la dédouuuager du comté de 
Tonnane^ qui avait été rendu à la comtesse de Tonnerre 
et dont le revenu devait ftôre partie de la susdite. (D^ 
Plancher, t. IV. p. 234.) 
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Charles-le-Téméraiie^ ou le Guerrier^ son Sis, né à 
Dijon en 4433^ lui succéda en 1467. Ce prince est le 

dernier des ducs de la seconde race. Ayant voulu s'em- 
parer de la Lorraine^ il fut tué devant Naucy en 14-77, 

Louis XI donne par lettres datées de Cambrai, le 30 mai 
delà même année 1477^ à Jean^ seigneur de fieaudricourt, 
la terre et seigneurie de Montréal en Bourgogne, pour sa 
vie durant. (Arcli. de Dijon, t. XVII, p, 361-365.) 

Gharles-le-Téméraire n'a laissé qu'une fille , Marie de 
Bourgogne, sur laquelle Louis XI s'est emparé du duché. 
A partir de là,{le duché n^a plus été séparé de la couronne. 
U est vrai que le pére de Louis XV ainsi que le fils ainé 
de ce Tïionarque ont encore porté depuis le nom de ducs 
de Bomgogne, Fun avant d'être Dauphin^ et l'autre jus- 
qu^à sa mort^ arrivée en 1761 ; mais ce titre n^a été 
qulionorifique, et rien de plus, pour ces derniers. 

L'histoire, en taisant, comme on Tu déjà vu, le nom du 
piince qui avait élevé ou construit le château que j'ai at- 
tribué à Gundioch, nous a encore laissé dans la même 
ignorance pour tout ce qui atrait à sonassîette, ses rem- 
parts et ses fossés. Il n'en est heureusement pas de même 
pour celui qui a été bâti par les Anséric : cai nous savons 
que ce dernier, que Ton regardait comme la clef de la 
Bourgogne du côté de la Champagne^ dont il était yoism^ 
avait quatre belles portes en tours carrées à herse et mâ- 
chicoulis, ime terrasse ou plate-forme pour Tusage du 
canon, îuitiement dit, un cavalier en sti^atégie, un fossé 
et un donjon environné de cinq tours , avec des remparts 
munis de dix-neuf tours^ dont le terrier du 18 avril 1496 
nous a conservé les noms. Les voici tels qu'ils y sont rap- 
portés : 

1° La tour de la Porte ; — 2° la tour de l'Evôque ; — 
3° la tour du Chapitre ; — 4?** la tour de la Cigogne ; — 

latour Saint-Antoine;— 6» latourdeBierry; — 7<'la 
tour Huguenin-Martin ; — la tour du Craieault es-pré^ 
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treS; 9<> la toiir derrière le donjonj — 10» la tour 
Beauregard; — 11® la tour du Roi; — 44 la tour à la 
Danière; — 13<» la tour à la Conliance; — 44^^ la tour de 
Tallecy; — 15° la tour de Marmeaux; — 16° la tour 
Halyot ; ~ 17<» la tour Maitréjeaû des Granges ; — * 18^ la 
tour d'Avallon ; 19* la tour Loison. 

Le Montréal d'aujourdliui n^est plus, sans doute, ce 
Montréal qui prêtait à Philippe-le-Hardi ; cependant on ne 
laisse pas d'y voir encore de nos jours des traces de son 
antique splendeur^ et le ch&teau dont on vient d'énu- 
mérer les tours n'est assurément pas sans gloire. 

Le premier fait important qui s'y rattache est celui de 
Landry, comte de Nevers, gendre d'Atalbert, roi dltalie, 
qui, si nous en devons croire Gourtépéé, vint souvent en 
faire le siège sous Ânséric II, sans ja;mais pouvoir s'en em- 
parer. Mais s'il est vrai que la basilique de Montréal , au- 
près de laquelle cet auteur dit qu' Anséric I«' plaça cette 
nouvelle forteresse, n'a été fondée^ d'accord en cela avec 
Lamartinière, qiie vers l'an 1068, il faut que ce gendre 
d'Atalbert ne soit jamais venu en faire le siège , puisque 
V Art de vérifier les dates le fait mourir en 1028, quarante 
ans plus tôt ; ou, s'il est réellement venu en faire le siège, 
comme je suis très-porté à le croire, il faut, dans ce cas, 
donner à notre collégiale une époque beaucoup plus re- 
culée que celle qu'on lui attribue. 
' En effets si nous en devons croire Thomas Corneille 
(Dictimmire géographique universel , article Auxerre), 
quelques Bourguignons, qui n'étaient pas contents de 
l'adoption que le duc Henri avait faite, pour la suc- 
cession au duché, en la personne d'Othe - Guillaume , 
comte de Dijon ^ prièrent Landry d'être leur duc ou 
prince; on confit aisément que cet appel Tait déterminé 
à venir assiéger cette place. 

Le second est celui d'Eudes IV, qui y conclut en 1348 
un traité d'alliance avec Amè, comte de Savoye, et 
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ratifia le eoutrat de mariage de Jeanne^ sa peUte*fiiIe, avec 
ce prince, eii {«'ésenee de plusieurs de aes barons* 
Le troisième est eélui d'Edouard III , roi d'Angleterre, 

ijiû s'en em[)^ua en 1359 et y cau«ii d'affreux ravages. 

Le quatrième est celui du due .Tean-sans-P(iur , qu\ y 
date, en 1404, sur la représentation que lui tirent les 
Ëlus la province produisait plus de grains que les ha- 
bitants en pouvaimt consommer ^ nne ordonnance qui en 
permet Texportation. uKiiuc duc le fit poiu voir de mu- 
nitions et d artillerie en 1419. 

Le cinquième est la tenue des Etats sous François qui 
les honora de sa présence. On pense que c'est ce prince 
qui y avait fait bâtir les halles, aujourd'hui détruites, 
siu* la fat^ade desquelles les habitants , par reconnaissance^ 
avaient fait graver la Salamandie , sa devise clierie* 

Enfin, un dernier titre de gloire pour Montréal, c'est 
d'avoir mérité par sa fidélité au Roi qu'on y transférât, 
comme en lieu de sûreté , le bailliage d'Avallou , lorsijue 
cette ville se fîit, poui' son maiiieur, déclarée en faveur 
de la Ligue. Montréal fut aussi pendant ces jours de di»- 
corde l'asile des autres royalistes de cette viÛe, jusqu'au 
moment où elle rentra sous l'obéissance dn Roi , après 
avoir été horribicineut saccagée par un detacliement de 
800 hommes que le vicomte de T;u annes y avait envoyés 
pour le protéger. Les habitants de Montréal et d'Avalloa^ 
désireux, au miMeu même des horreurs de la guerre civile, 
d'assurer ])armi eux la liberté du commerce et de mettre 
nos laboureurs à même de cultiver leurs champs , avaient 
fait Tannée précédente, le ^juillet iô93, un ti^aité d'a- 
près lequel il ne devait se prendre entre eux « aucun bé- 
tail, ni chevaux , à moins que ce ne fiit gens de inuerre , 
«jui pourraient se rencontrer. En ce cas, les chevaux liai- 
nés et lesdits gens de guerre étaient de bonne prise* d II 
ne devait non plus se prendre hors des mêmes lieux, «au- 
cungs habitants ne &isant que leur trafic, et le commerce 
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devait demenrr'i libre entre eux jusqu'au 7 du mois sui- 
vant , époque où ceux d'Avallon devaient faire savoir s'ils 
payeraient les tailles du Roi au bureau de Montréal ; quant 
an surplus^ la guerre demeura libre entre eux. » (Ar- 
chives de r Yonne.) 

Il faut pourtant croire que Montréîil était tomiié quel- 
que temps auparavant au pouvoii* des Ligueurs , puisque 
D. Handier dit que le comte de Tavamies (qui! ne faut 
pas confondre avec le vicomte du même nom) ayant pro- 
fité des troupes que le seigneur d'Inteville commandait 
sur les frontières de Champagne, ils prhent la forteresse 
de Duesme , près Villaines, avec les châteaux de Tliisy et 
Montréal^ que ladamede Ragny avait livrés auxligueurs; 
après quoi on résolut de faire le siège de Monfbard^ qu^il 
fallut lever, faute de poudre, après quinze jours d'at- 
taque. 

Hugues de Monlaréal, 64* évèque de Langres, fils 
d^Anséric, sénéchal de Bourgogne, et de Sybille ile Bour- 
gogne, moul a sur le siège de Langres vers Tan 1219. 11 
fait savoir eu que Guy, fils de Ikrnard d'Epoisses, 
chauoine de Langres et d'Auxerre , délaisse aux religieux 
de Fontenay tout ce qu'il possède à Marmagne, moyen- 
nant dix-huit livres de Provence, et approuve Térection 
du chapitre de N.-D. de Trt nn ire, ainsi que les aumônes 
du chevaher Ponce d'Udmcourt à riiôpital de Grosse- 
Sauve (GroBsœ-Sylvœ). En iââi, il atteste qu'Alix, du- 
chesse de Bourgogne, Fa prié , dans le cas où elle vien- 
drait à violer les accords passés entre elle et les habitants 
de Dijon, de frapper d'interdit la t^rre qu'elle possède 
dans son évèché, ainsi que la ville de Dijon même, si elle 
ne se corrige dans les quarante jours qui suivront Taver- 
tissement qui lui en sera donné ; ce qu'il promet de fiaûre. 
Mathilde , comtesse de Tonnerre , Gauthier , seigneur de 
Vigiiory, les seigneurs de Vergy, de ChoiSiHil, de Fouvent 
et autres lui font aussi hommage dans le cours de cette 

7* 
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année. Mathilde était aussi comtesse de Nevers> mais elle 
ne rendait hommage à Févêque de Langres que pour le 

comté de Tonnerre. Eu février 1222^ il prend la comtesse 
Blanche de Champagne pour caution d'un engagement 
qu'il avait pris de payer à la prochaine foire de Bar-sur- 
Âube et à Bar même une somme de 765 livres de Pro- 
vins. Au même temps, il atteste par une charte que 
Guillaume d'Apremont a fait la paix avec l'aljbé de Saint- 
Benigoe , au sujet du tort qu'il avait causé à ce monas- 
• tère^ et qu^il a donné eu aumône dix sols de cens. En 1223^ 
il fait le voyage de Rome^ assiste au sacre d'Etienne^ 
évèquG de Aleiide ; assiste , en qualité de pair de France , 
au sacre de Louis VIII^ y porte le sceptre selon le droit 
particulier de son siége^ et donne l'absolution à Simon , 
seigneur de Qermont^ sur Texcuse qull fait au Chapitre 
de Langres de ce qu'il avait osé recevoir chez lui André, 
seigneur d(^ Nogent, qui avait causé plusieurs dommages 
à l'église de Langres. Il parait encore que Simon de Cler- 
mont s'était permis de retenir un chanoine en prison 
dans son château et fait arracher des dents à des hommes 
serfs du Chapitre. 

En ^224 , il reconnaît que les moiiK-s de Saint-lÎPiiigne 
ont droit d eUre leur abbé. La charte commence par ces 
mots : <x Hugo, Dei gratta lingûnensis Epùcoptu , » for- 
mule déjà consacrée par Tusage , ainsi que : a dimna mi'^ 
seratione, » Prié d'eu élire un lui-même, il avait accepté, 
et donna cette charte afin que ce fait honorable pour lui 
ne tirât point à conséquence. 

Ën iâ^^ il apaise un différend qui était survenu entre 
leschanoines de Tonnerre et les moines de Molesme^ et per- 
met aux premiers de choisir ou la chapelle de Saint-Jean 
du Château, ou l'église Saint-Nicolas, ou celle de Saint- 
Pierre. Us se fixèrent dans celle-ci (i). 

(I) Hugues de Montréal fut nomme parHonarius IIl [)our itifarmer 
sur la tie de iiobert de Molesme, ayec Girard, évéque de Valence. Ro- 
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En 1256, il assiste au sacre de saint Louis. 

En 1227, li reçoit et fait connaître à tous la donation 
faite à l'hôpital de Grosse^Sauve par Odou de Gampo« 
Cennno, ainsi que beaucoup d'autres; confirme la fonda* 
tion de Jean de Montréal, sou frère, seigneur du Tart, pour 
les chauoines du Val-des-Ghoux, et assigne lui-même cent 
sols de revenu annuel pour son anniversaire. 

Eu i^S, il approuve rengagement pris par Pierre^ abbé 
de Saint-Bénigne^ envers le Chapitre de Langres^de n'ac- 
quérii' ou recevoir aucune église sans le conseutement 
de ce Chapitre; apaise un différend entre Régnier de No- 
gent et le Chapitre , condamne Hegniei^ à réparer les dom- 
mages qu'il a causés à ce Chapitre en maltraitant ses ser&^ 
en creusant un fossé et bâtissant une tour sur ses terres. 
Sur ces entrefaites, Duraud, évêque de Chalou-sur-Saône, 
régie ^ en qualité d'arbitre^ que la nomination aux ca- 
nomicats de Sauat* Pierre de Tonnerre appartiendra 
alternativement au comte de Nevers et à Tévèque de 
Langrcs. La même aimée, Hugues de Montréal emprunte 
au prieur des Hospitaliei^ de France une somme de 1 000 
livres, pour lés consacrer aux frais de la guerre contre 
les Albigeois. 

En 1229, Hugues IV se reconnaît homme-lige de Té- 
vêque de Langres, après le roi de France, pour les fiefs et 
domaines de ChatUIon-sur-Seine^ château de Montbard et 
ses dépendances^ sauf la maison qu'il a dans ce château^ 
qu'il tient de Fabbé de Réôme. Grégoire IX lui écrit la 
même année pour le prier de permettre à ]\iai guérite, 
reine de Sicile, de lui rendre par procureur la foi et hom- 
mage pour son comté de Tonnerre^ attendu que les dr- 
constances ne lui* permettaient pas de quitter son mari 
pour aller remplir elle-même ce devoir. Hugues de 
Montréal fut aussi choisi cette année pour médiateur entre 

bert de Molesme fût eanonisé en 13S3. On en peat voir tes pièces dans 
i» Mlia ChrUHanay toia* IV, coU 90i. 



» 



if (lin 



— 186 — 

Boiiruogue et Thibault,, comte de ( Uiampague, 



combattus par les ennemis de Blanche et de saint Louis. 
A oette époque^ les évèqnes de Langres eserçdient dans 
celte ville k puîâasatice tempoi^elle ; Hugues de Montréal 

on profita pour rendre amovible la plare de sénéchal , qui 
jusque-là était lestée héréditaire dans la famille des sei- 
irnenrs de Marac ; accorda pour cela sept livres de rente 
à Régnier j seigneur de Marac y qne le Chapitre racheta 
plus tard. Hugues Conserva cependant quelques offlders 
.supérieurs, tels que le chancelier et le mîu'cchal, qui était 
alors Bertrand de Lusy ; établit le bailliage de Langres, 
auquel il unit la sénéchaussée et la prévdté (la dignité de 
comte étant supprimée). Le prév^â^t était juge eu première 
instance, tant au civil qu'au criminel; le bailli était juge 
il appel. 

En 4530, il donne à Guérin, grand m litre des Gheva-* 
tiers de Saint- Jean^^Jérusalem^ Thopital de Mormant, 
qui avait appartenu aux Chevaliers du Temple; réunit 
l'hospice de Saint-Nicolas de Langres, les métairies de 
(jordamble et de la Maruotte à la commanderie de Huetz^ 
«t reQrnt leç hommages d^Aimou de Faudguy pour les 
lie& qu'il tenait de l'Eglise de Langres dans les diocèses 
de Lausanne et Genève, etc. 

En 1531 , il reconnaît que la collai ion de FEglise de 
Haint*Jean'de-Losne appartient à Tabbaye de Saint-Bé- 
nigne; étabUt à Langrea les frères Prêcheurs, sur un fonds 
de Pabbaye de BeraHen; leur donne Téglise Saint-Mi-» 
chel , dont il trimsporti) le titre paroissial à Saint-Pierre, 
qu'il érige en cure ; confirme une semblable fondation faite 
à Dijon par Hugues IV et Alix de Vergy, sa mère , et 
meurt ran : les Bénédictins disent en 1232; Gautiie* 
rot dit le 2(1 juillet 4236, fondé sur un acte de cette année* 
là, par lequel r,uîli;iume de Vergy reconnait n'avoii- au- 
cun droit sur les konunes de Tabbaye de Bèze, sinon du 
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de Montréal a été mliuiiié à GlidrYaux, devant Tautel 
Saint-Benoit. 

Robert III de Torotte avait fondé en ce monastèré 
Panniversairâ d'Hugues de Montréal, son prédécesseur. 

Ou peut en vok la charte dans le Gallia Chrisiiam, tome 
IV, col. 204. 

Toutes les chroniques s'accordent à dii^e avec Tabourot 
que Hugues de Montréal fut bon, sage, fort libéral, aimé 
du clergé et de son peuple. 

Médiateur , paciticateur, modérateur des grands et des 
seigneurs, protecteur des communes et des institutions re* 
ligieases, garant des laraités, fondateur des établissements 
les plus utiles pour répandre la foi, la science et assurer 
le salut des peuples, Hugues de Monti éal (?st le type de tous 
les évêques de sou temps, les faits sigualés dans sa vie se 
reproduisant dans celle de tous les autres. Une charte rap- 
portée par MM. de Sainte-èfarthe (voy. Gallia ChrisHam) 
le nommant frère Hugues, on poxirrait ci-oire qu'il fut 
religieux avant d'être éveque. 

Les armes d'Hugues de Montréal, évèque deLangres, 
sont d'azur à une bande ondée df or. 

Ces notes, puisées en grande partie dans le Gallia Chriê^ 
tiana , m'ont été couimuiiiquées par rintenuédiaire de 
Monseigneur de Langres, pai^ M. l'abbé Godaid, l'un des 
pi'ofesseurs de son séminaire. 

Pendant tout le temps que les Ansério ont été seigneurs 
de Montréal, on n'y voit ni châtelains, ni cafÀtaînes, 
mais seulement un juge prévôt. (Les prévôts étaient des 
juges inférieurs qui ne connaissaient point des causes des 
nobles, mais seulement de toutes sortes de matières ci- 
viles, personnelles, réelles, ou mixtes et roturières, à 
l'exception de celles qui étaient niservces aux baillis et 
sénéchaux. Le prévôt de Paris différait des prévôts des 
provinces en ce qu'il avait la même juridiction que les 
baillis et sénéchaux, sur lesquels on prétend même qu'il 
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avait le pas. (Dictioimaire de Trévoux.) Glbaut Tétait en 

116 i, IVIilon en 1170 et Pierre de Vézelay en 4186. 

Le château de Montréal étant revenu anx ducs dans le 
courant de 1255 ^ ils y établirent des châtelains^ au nom- 
bre desquels on Voit figurer J. Millot^ Chantepîiiot> 
Desgranges, Gamaches^ J. Demuscey, Louis Robert et Guil- 
iaumc Bataille , quatrième du nom des Pots , seigneur de 
La Roche-Nolay (1). 

La chàtelleme de Montréal avait pour dépendances 

Montréal, Angely, Pancy, Blacy, Monceau-les-Tallecy pour 
deux maisons, Cussy-les-Forgcs pour six, Mon tôt pour 
dix- sept, Gormarin et Santigny poiu^ sept, Courteioles 
pour dix; Guillon, dont la chàtellenie fut unie à celle de 
Montréal en 1723 , après avoir été distraite de ceUe de 
Vieux- Château , Saint -André -en -Terre -Plaine pour six 
maisons; Chevauues pour cinq, Toutry pour quatre, et 
Savigny pour un tir rs à partir du càemin qui va de Gise- 

ry à Sauvigny-le-Beuréal et passe entre Téglise et la 
Grange-des^Hiverts. 

Louis Xn cède la chàtellenie de Montréal au maïquis 
de Baulge, en 1512, à titre d'engagement. 

Henri II la revendau même titre en 1553, moyennant 
15,000 livres tournois, à Imbert de La Platière, niaié<- 
chal de France, seigneur de Bourdillon , marquis de Ra- 
gny, à cause de sa femme Claudine de Damas, baron 
d'Époisses. 

(1) Les châtelains furent établis dans les principales bourg:ade8, tant 
pour leji tenir <lin? l'obéissance que pour y rendre la justice. Les châ- 
telains (^talent teiuis aussi de veiller à la conservation des biens du 
seigneur et de faire recueillir les fruits qui provenaient de ses fonds, 
pour les vendre à son proiit après en avoir réservé la quantité néces- 
saire pour l'approvisionnement du château ; comme aussi de faire la 
recette générale des droits seigneuriaux, pour lesquels il avait un rece- 
veur, ou qu il donnait à ferme pour s*épars^a6r rembarras du détftU. 
( Dictionnaire de Trévoux ) 
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Les Anglais méditaient, sur ces entrefaites, une des- 
cente en France^ et Henri manquait d'argent. Ayant, pour 
s'en procmrer sans sorcfaai^r les peaples, rendu, le i6 
juillet 1557, un èdit portant qu'il serait pris la valeur 

d'une année de revenu sur ceux qui possédaient des terres, 
en vertu des aliénations, engagements, dons, cessions ou 
transports qui avaient pu leur avoir été faits tant par lui 
que par le feu Roi son père et autr^ de ses prédécesseur^, 
et déclaré, en faveur de ceux qid les [détenaient , qu'à 
défaut de retrait ou de remboursement, cette année de re- 
venu serait déduite sur le prix d'acquisition, Imbert com- 
parut par rintermédiaire de Nicolas Ganneau de Pro- 
vency, son fondé de pouvoirs, devant Philibert Robert, 
commissaire député par le Roi, pour lui dire qu'il était 
disp os» ;\ satisfaire à Inédit de Sa Majesté, et versa entre 
ses mains une somme de 1,200 livres tournois, qu'il lui 
assura, sous la foi du serment, être le revenu net de cette 
éhàteUenie, ime année portant Pantre, toutes charges, 
frais , fiefs , aumônes et gages d'officiers payés , dont Jean 
Peyras, receveur du duché de Bomgogue, lui donna 
quittance le 6 août 1558. 

Henri IV revendit aussi cette chàtellenie, en 1605, à 
François de La Madelaiiie , marquis de Ragny, dix-sept 
mille quatre-\ângt-cinq écus (17,085), sans autres réserves 
que la foi et hommage, droit de ressort et de souveraineté 
ès bois de haute futaie. Les domaines de Montréal étant 
rentrés sous la main de TÉtat, im arrêt du Conseil du 
25 frimaire an X (15 décembre 1802), signé Bonaparte, 
premier consul, les délaissa à Jacqueline Chartraire, veuve 
de Marie-Antoine-Bernard-Glaude Chartraire, moyennant 
38,864 francs 67 centimes. MM. Huet et Boudin de Yesvres, 
qui les avaient achetés de cette dernière , les ont revendus 
à M. Regardin , dont les héritiers le possèdent encore , à 
Texception de l'emplacement du château, qui appartient 
actuellement à M. Delavaut. 
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Les seigneurs de Montréal ^ ne tenant cette terre qn^à 

titre (reii^agistes, u avaitînt pas 1(3 dioit d'y faire élever 
des iburches patibulaires ni de faire peindre leurs titres 
dans Téglise ; ayant foit des tentatives à ce sujets le Cha- 
pitre s'y opposa en intentant , en i^fàè, une action judi- 
ciaire à un peintre nommé Boursault. 

Les seigneurs (uigagistes de Montréal y percevaient, les 
jours de foires et démarchés, les dioits ci-après : 

lo gm* bouchers, 2 deniers pour chaque mar-* 
ché et 6 deniers pour chaque foire ^ plus pour droit d'éta- 
lage et de banchage 2 sols 6 deniers^ payables la veille de 
la Toussaint; 

Sur les marchands de dre, â deniers pour chaque 
marché et 6 pour chaque foire ; 

Sur les drapiers, 5 sols pour cliaqne étala^ ; 

4° Sur les sœuvresou cordonniers, 2 iLemers poui* ciiaque 
marché et 4 deniers pour chaque foiie; 

5<» Sur les pelissonniers, les panetiers, les .vendeurs de 
dards, faucilles et autres ferrements, les vendeurs de pots , 
écuelles d'étain et autres ouvrages eu batterie de cuisine , 
Uis vendeurs de soiilots et fiitaillages en b<^, les vendeurs 
de poissons, harengs et huiles, les serruriers et vendeurs 
de draps sur main dans et hors les halles , S deniers pour 
diaque marché et 4 deniers pour chaque foire ; 

6° Sur les hôteliers , outre le droit de visite qui était 
de 5 sols , 3 sols pour chaque foire ; 

V Sur les vendeurs de chevaux, bceufs, vaches et 
autres grosses bëtes, pour chaque bète à pied rond ou 
fendu, 10 deniers , et 2 deniers par mouton, brebis et 
autre menu bétail; 

â*' Sm' les marchands de sel, 3 deniers pour chaque 
marché et 6 deniers pour chaque foire; 

9^ Siu'les mai'chands de potei ie, 1 denier pour chaque 
foire et 1 maille pour chaque marché ; 

lO" Sui* les acheteurs et marchands, de laine, soit aux 



Digiii^uo L^y Google 



— 161 — 

foireSj soit aux mardiés, 4 deniers pcmr 30 sois d'achat 
ou de vente. 

On voit par cet exposé que le commerce qui avait lieu 
anciennement à Montréal est encore aujourd kui à peu 
près le même. 

Les bouchers^ comme tous ceux qui tuaient des bœuCi 
on yadies dans Tétendue de la chàtellenie y étaient tenus 
d'en livrer les lanj^ues au seii^aoïir dans les vmgt-^udUc 
heiues , ^ peine de 3 livri's 5 sols d'amende. 

Le four lianal était en un bout des halles; tous les 
habitants étaient tenus d'y cuire leurs pâtes et de payer 
pour letu* cuisson à Tamodiateur sur vingt pains un pain^ 
et de plus le plus, à peine aussi de 3 livres 5 sols d amende. 

Les ban- vins avaient lieu pend mt le mois de mars et 
d'août. Durant ces deux mds U n'était permis à personne 
d'y vendre vin en gros ni en détail, à peine ausd de 3 
livres 5 sols d'amende. Ces bîin-vins s'amodiaient annuel- 
lement an plus ollraiit et dernier enchérisseur. Le ban- 
vin de mars se payait à Pâques, et celui d'août à la Saint- 
Reoii. Leurproduit s'élevait à peu prés à â5 livres par an. 

La tierce était à Montréal , ainsi que dans toute Téten- 
due de rette chàtellenie , de douze gerbes l'une. 

Les seigneurs de Montréal pouvaient retenu* les héri- 
tages vendus, échangés ou transportés, en remboursant 
le prix pour lequel ils avaient été vendus, si bon leur sem- 
blait. 

Us avaient droit aussi aux épaves, confiscations, au- 
baines, bâtai dises, déshérences et biens vacants. 

Us avaient droit aussi d'imposer leurs sujets dans les 
quatre cas prévus par la CSoutume de Bourgogne : voyage 
d'outre-iiier, rancjon en cas de captivité, nouvelle cheva- 
lerie , mariage d'une de leurs filles. 

François de La Madelaine, marquis de Ragny, ayant re- 
présenté à Charles IX qu'il existait sur un pàtis , situé 
tout près de Montréal, im signe patibulaire que la ca- 
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dueité et Fimpétuosité des vents avaient Mi tomber, 
qn'il désirait relever, ce prince mande de Dijon, le 

5 août 1570^ à son bailli d'Auxois ou son lieutenant au 
bailliage d^Avallon, que, désirant pourvoir ses sujets se- 
lon Texigence des cas, il permet au requérant de rétablir 
le âigne susdit, leur conunande, en cas d'opposition, 

de faire aux parties bonne et prompte justice, et mande 
eu outre , au premier de ses sergents ou liuissiers qui 
eu sera requis, de faire tous exploits nécessaires à Ciet 
effet. 

En exécution de ces lettres, Nicolas Odebert, notaire 
royal et greffier au bailliage d'Auxois, < ommis et député 
par Étienne Filzjan, s'achemine d'AvalIon le 5" joui- de 
novembre 1571 et arrive, heure de midi, silr le pàtis 
en question. Là, François de La Madelaine lui remontre, 
par rintermédiaire d'Antoine Goureau, son procureur, 
qu'il existait en ce lieu et place mi signe patibulaire qui, 
par le moyen des vents et autrement, était tombé et 
demeurait à redresser par plus d'an et jour, pour le re- 
dressement duquel il avait obtenu des lettres qui, le 
procureur du Roi entendu, avaient été entérinées au 
bailliage d'Avallon le 16 août 4570. Jean i3oursault rem- 
plissait alors les fonctions de procureur du Roi; ayant 
déclaré qu^il ne s'opposait pas à ce que M. de Ragny fit 
redresser le signe susdit au lieu où il était anciennement, 
pourvu qu'il lui apparût et constat clairement, par les 
dépositions de témoins qui ne seraient point résidents ès 
terres du sieur de La Madelaine, que le lieu et place où il 
prétendait le faire relever était réellement en la seigneurie 
de Ragny, Antoine Goureau lit assigner par loussaint 
Segault ])lu sieurs liabiLanis des pavs voisins, qui décla- 
rèrent unanimement sous la foi du serment, savoir : que 
le lieu et pàtis en litige était véritablement en la seigneur- 
rie de Ragny, et ajoutèrent qu'ils y avaient vu un signe 
patibulaire à quatre piliers, et, pour plus certainement 
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rendre raison de leur savoir^ ils lui moutrèreut deux trous 
creusés en terre^ où ils lui dirent avoir yu ces piliers dres* 
sés en Fair* 

Procès- verbal de leur déclaratiou ayaiit été di essé par 
Odebert^ M. de Ragny y fit élever quatre gros plots 
en pierres de taille et percés droite sur lesquels il fit 
poser quatre autres grandes pierres de taîUe de forme 
quadrangulaire^ ayant chacune environ trois mètres de 
hauteur. 

Ce signe né£aste étant tombé de nouveau pai* suite de 
la non-résidence et négligence des seigneurs de Ragny, 
François de Bonne de Gréqni obtint de Louis Xlil die» 

lettres du luois de liovenibie 1633, pai* lesquelles ce 
prince^ en lui permettant de le rétablir et rééditier au 
même lieu et comme il était avant sa ruine et démolition^ 
mande à ses amés et féaux conseillers les lieutenants 
de sa Cour au Parlement de Dijon, ainsi qu'à ses justiciers 
et officiers qu'il appai tiendrait , laisser soudU cousin jouir 
pleuiement et paî^lemeut^ faisant cesser tous troubles 
et empêchements au contraire. 

Georges de Qugny , conseiller du Roi et lieutenant au 
bailliage d'Avallon, permit l'exécution des lettres du Roi 
le 30 août 1634. On voit par Tordonnance de ce dernier 
que les fourches dont il s'agit étaient sur un pàtis qui a 
pris depuis le nom de Pàtis-de-la-Justice^ à dix passées du 
pont de Montréal et de la rivière, qui coule au-dessus à 
trente pas environ. (Archives de Ragny.) 

Revenu et cimrge de la châtellenie de Montréal. 

Un état des recettes de la dbàtellerie de Montréal^ que 
j*ai en ce moment sous les yeux, témoigne qu'en 4685 

ses revenus s'élevèrent cette année à la somme de i9i5 li- 
vres 19 sols, blé, avoine, seigle, orge, cire et argent com- 
pris. Quant aux charges locales dont elle était grevée, 
elles consistaient : 
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i* En huit setiers d'aToine au reeeveur de Montréal; 
2p Trois setiers de froment et trois setiers d^ay<»ne au 

concierge ; 

3^ Trente-huit francs six sols huit deniers au capitaine ; 
4f Dix francs au châtelain et juge prévôt ; 
5* Trois francs au greffier; 
6*» Cinq francs au sergent forestier et gardes ; 
1" Ti^ente francs au juge prévôt d'Avalioii pour les ga- 
ges; 

8» Soixante francs au lieutenant général au bailliage 
d^ AnxcHS, pour sa nourriture pendant la tenue des assises 

d' A vallon , de trois en trois mois ; 

9^ Qua^e muids quatre setiers froment^ un muid d'a-^ 
Yoine et ciiiq Uwes en argent au prieur desBons^Hommes 
de Notre-Dame dé Y ausse ; 

lO Six setiers et demi de froment et six setiers et demi 
d'avoine, mesure de Montréal, au prieur de baint-Ber- 
nard. 

Mesures de Montréal. 

La plus grande mesure de Montréal était le muid et 
contenait douze setiers, le setier quatre bichets , le bichet 
deux moitons, et le moiton deux boisseaux. Le boisseau 

pesait 21 livres. La mesure d avoine était plus grande que 
celle du froment. Le froment se mcsuiait à ras, et Tavoine 
au comble. 

* Guet et garde. 

Un voit par le terrier de 1661 que les habitants de 
Montréal, Cherisy et FroidevUIe, Vassy, Gorsain, Hene- 
treux, Santigny, Vignes, Guillon, Courteroles, Montot, 
CDnn irain, Mouthelon, Perrigny, Marmeaux, Tallecy et 
Monceau son hameau, Blacy, Aijgely, Athies, Montjallin, 
Maison-Dieu, Saux, le Yellerot , Gbttumot, la Rue, Tie- 
villy et Treviselot étalât tenus non-^ukment de faire 
guet et garde au château de Montréal, nuit et jour, lors- 
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que les circonstances Texi^î^ient, mais encore d'en réparer 
les ehiiiies , barbacaues^ râteaux et tous autres bois to* 
lants, à leurs îtsûa et dépens, à peiiie de 7 sols tournois 
d'amende au profit du capitaine. 

Taxe imposée par erreur. 

hes habitants de Montréal ayant été^ pai* erreur et inad- 
veitanee, taxés, au lieu et place de ceux de Montbard, 
pour une somme de soixante-six éeus deux tiers^ qui d&> 

vaient se lever sur les villes et lx)ns bmirîrs du royaume 
à titre de subvention , Henri UI , à qui ils en rélereient , 
les en déchargea et ex^pta par lettres du i^' décembre 
1579* Ce prince y dit que, dans le cas où ils tiendraient A 
être encore taxés pour cela par inadvertance , il entend et 
veut que ceux de Montbîird le soient au lieu d'eux, sans 
que pour cela il soit besom d'autres déclarations que les 
présentes. 

Léproserie de MmUréed. 

11 existait auciennement à Montréal , du temps des croi- 
sades^ une léproserie dont les revenus ont été unis à ceux 
de rhôpital d'Âvallon, conjointement avec ceux de la lé- 
proserie de PonthAubert, le 47 février 1695, à charge par 
ce dernier établissement de nourrir et entretenir les pau- 
vres malades et de salisiaire au\ prières et services de 
londation dont elle pouvait être grevée, et en proportion 
de ses revenus. L'édit d^union est ainsi conçu : 

« Veu au conseil du Roi les avis du sieur évéque d'Au- 
« tun et du sieur Ferrand^ conseiller de Sa Majesté en ses 
« conseils, maître des requêtes ordinaires de son hôtel^ 
«intendant et commissaire départi en Bourgogne et 
« Bresse, sur l'emploi à foire au profit des pauvres des 
« biens et revenus des maladeries , hôpitaux et autres 
c< Ueux pieux y mentionnes du diot èse d'Autun^ en exé- 
« cution de Tédit et des déclarations des mois de murs ^ 
« avril et août mil six cent quatre-vingt-treize ; 
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« Ouy lo rapport <ln sieur d'Aguesseau, conseiller d'Etat, 
« et suivant Tavis des sieurs commissaires députés par Sa 
« Higesté pour l'exécution desdits édits et déclarations , 
a et tout considéré; 

« A uni et unit à Tliopital des pauvres uialades de la 
« ville d'Avallon les biens et revenus de la ville et mala- 
a derie de Pont-Aubert et de Saint-Barthélemi de Mont- 
a vésl, pour en jouir du i*' juillet mil six cent quatre- 
a vingt-quinze, et être lesdits revenus employés à la 
a noiaritui'e et entretien des pauvres malades dudit bôpi- 
« tal , à la charge de satisfaii e aux prières et services de 
« fondation dont peuvent êtres tenues lesdites maiaderies, 
« et de recevoir les pauvres malades des lieux et parois- 
« ses où sont situées lesdites maladeries de Pont-Aubert 
« et Montréal à proportion de leurs revenus ; et , en con- 
« séquence, ordonne Sa Majesté que les titres et papiers 
« concernant lesdites maladeries d'Avallon, Pont-Aubert 
« et Montréal, biens et revenus en dépendant, qui peu- 
ct vent être en la possession de M. Jean-Baptiste Macé, cy- 
« devant greffier de la Chambre royale aux archives de 
» Tordre de Saint-Lazare^ et entre les mains des commis 
A et préposés par le sieur intendant et c(»nmissaire dé- 
« puté en Bourgogne et Bresse, même en celles des che- 
a valicrs dudit ordre , leui s agents , commis et fermiers 
« ou autres qui jouissaient desdits biens et revenus avant 
a Tédit du mois de mars mil six cent quatre-vingt-treize ^ 
«t seront délivrés aux administrateurs dudit hôpital; à ce 
ff faire, les dépositaires contraints par toutes voies ; ce 
c( faisant, ils en demeureront bien et valablement déchar- 
« gés ; et, pour 1 exécution du présent arrêt, seront toutes 
.« lettres nécessaires expédiées. Signé : d'Aguesseau^ de 
a La Reynie^ Marillac, et autres (1). » 

(t) La Martinière dit qu'il y aYait encore une chapelle de Saint- 
BarUiéiemi qui valait iOO livres et dépendait de la lépreserie. 
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Un procès s'étant élevé par-devant le bailli d'Auxois , 
ou son lieutenant au baiiiiage d'A vallon , entre los habi- 
tants^ qui voulaient que cet établissement fût gou vei né par 
des commissaires^ et M. JuUot, son recteur^ qui préten- 
dait en avoir seul Tadministration^ une sentence du pé- 
nultième d'août obligea ce dernier à en laisser la jouis- 
sance aux premiers^ qui, dans Tappréhension où ils 
étaient qu un jour ou un autre on ne vint à s'aviser de 
venir encore les troubler dans leur jouissance et posses* 
sion^ en référèrent au Roi, qui, sur Pavis de son conseil^ 
approuva, autorisa et homologua cette sentence le. 12 
juillet 1572. On voit dans Gourtépée que la cbapelle de 
cet établissement fut détruite en 1777. 

ANNET^LA-COTE. 

Les semeurs de Montréal avaient droit de prélever 
à Annet-la-Cô*e cinq sols sur les amendes qui s'y adju- 
geaient depuis la Saint-Jeaû-Baptiste jusqu'à. la Saint- 
Hemi. ^ 

Le seigneur ou Tabbesse de Saint-Julien^ près Auxerre^ 
y prenait aussi, comme seigneur d'Annet, une 9omme de 

sols sur chaque amende ; le reste appartenait au sei- 
gneur engagiste de Montréal, auquel cette abljcbse 
payait annuellement six muids de vin , moitié blanc et 
moitié rouge^ à cause de la vignerie qu'elle y possédait» 
Les bourgeois d'Annet lui payaient aussd annuellement 
dnq sols pour chaque feu, aux jour et fête de Saint-Remi, 
le tout montant aimuellement à la somme de quinze li- 
vres« (Arcbives de Bagny.) 

ÉGLISE DE MONTRÉAL, 

L'architecture de l'égUse actuelle de Montréal étant 

ran hitecture do la fin du XI^ ou commencement du XIII» 
siècle, il résuite qu'elle a pris la place de celle <jui existait 
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Chapitre iiout Robert duc de Bourgogne, approuva la 
dotation, vers Tan 1070. Sa forme est une croix latine ; 
classée depuis fort peu de temps comme église monumen- 
tale, le gouvernement y a fidt exécuter des travaux con- 
sidérables , sous la direction de M. Violet-Leduc (1). 

Le sanctuaire de Féglise de Montréal est ajouré par une 
rosace de belle dimension et neuf croisées. 

Au-dessus des transepts ^ et de chaque côté du sanc- 
tuaire , on voit une chapelle également ajourée de deux 
croisées. 

La première à gauche en entrant, coté oriental, est dé- 
diée sous le vocable de Sainte- Alexandrine. 

Laseoonde à droite en entrant, côté occidental, est dé- 
diée sous le vocable de la Sainte-Vierge. On y remarque 
Tautel portatif eu albâtre d'Anséric de Moutréal , à ge- 
noux et tenant son ceinturon sur le bras. L'armoire ou 
placard dans lequel on le r^ermait après la célébration 
des hauts mystères est perdu; il est urgent de le fisdre 
entourer d'un cadre si Ton veut empêcher qu'il ne vienne 
à s'abinier plus qu'il ne Test déjà. 

Transepts* 

Les transepts séparent la nef du sanctuaire. Ik sont 

l'un et Tautre ajom'és d'une rosiicc de la même dimen- 
sion que celle du sanctuaii-e, avec cette différence que le 
transept oriental n'a que trois croisées^ tandis que le 
transept ocdd^tal en a quatre. 

La voûte de la nef est soutenue par deux rangs de 
colonnes dont les corbeilles sont peu chargées de sculp- 
tures. « 

(t) Les p;\[)ef? Clcnient III et C'cîiient IV, et non Honoré, comme le 
dit Gourtépee, confirmèrent en faveur de ce Chapitre les dons ci-dessus, 
avec permission aux vénérables de célébrer dans leur église même eu 
temps d'interdit général. 
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Les basH)Més sont Fuît et Tautre éclairés de trois croi- 
sées* 

Portail. 

La partie supérieure du portail est ajourée d'une rosace 
correspondant à celle du sanctuaire, et de même dimen- 
sion que les trois autres. Au-dessous de cette rosace on 
voit une trilHme en piertes de taflle, soutenue pîir une 
petite colonne ayant emirm quatre mètres de hauteur. 

La façade du portail à Fextérieur est toute de pierres 
de taille et complètement uniforme, couronnée dans son 
pignon par une croix ouvragée d'enwon un mètre de 
haut, correq[K>ndBnt à celles qui coiiromient le pignon du 
sanctuaire ainsi que ceux des transepts. 

La porte est carrée et surmontée d'im plein-cintre sou- 
tenu par quatre rangs de colonnettes, eutremèléâ de trois 
rangs de fleurons, d<mt les oorheilles sont ornées de riches 
sculptures. 

^ Un pilier ou meneau sépare Touverture en deux par- 
ties à peu près égales, entourées Tune et Tautre d'un 
cercle à dents de scie, entre lesquels on remarque aussi 
une file de cinq fleurons, qui se prolongent d'en has jus- 
qu'au point où ces cercles commencent à se courber 
pour former le cintre et redescendre au point correspon- 
dant. 

n ne parait pas que la collégiale de Montréal ait jamais 
été décorée d'une de ces tours majestueuses qui ornent 
nos basiliques du moyen âge ; cependant elle avait un 
clocher placé entre la nef et le sanctuaire- 

Stalles encore eomUmtes. 

Les stalles, qui ont échaivpé au yandalisnie de 1793, smt 
m Hosnlm de vingt-six. Ge magnifique ouvrage , que les 
briseurs du siècle dernier ont dépouillé de la boisure qui 
s'élevait au-dessus des stuiies, est dû au ciseau de deux 

8 
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frètes connos sous le nom de Rigoiey, de Nuits-sur- Ai"- 
kiaïuioii^ et remonte à Tan i5ââ. Voici les sujets qu'ils 
ont sculptés aux extrémités de quelques-unes d'entre 

elles. 

. Côté orientai. 

1"' Panneau, — Ce panneau représente Adam et Eve au 
naturef ; un arbre chargé de fruits est placé entre eux 
deux ; un serpent à figure humaine en enlace le tronc de- 
puis la racine jusqu'au moment où il passe sa tête entre 
les deux branches formant une fourche ; il regarde les pre- 
laiers pères du genre humain : Adam n'a pas plus tôt mis 
dans sa bouche le fruit mortel^ qu'il s'empresse de porter 
la main à sa gorge pour rempècher de descendre ^ tandis 
ifoe Ere, qui s'en aperçoit^ s'empresse de la retirer^ tant 
elle a peur qu'Adam ne fasse pas comme elle. Mais^ si 
kine femme a donné la mort au genre humain^ une autre 
lui a donné la vie. 

. 2" Panneau. — Ce panneau représente une tentation : un 

lévite tient un livre dans sa main droite et tire de l'autre 

» 

une espèce de tresse ou ruban à l'aide 4^quei il étrangle 
monstre infernal aux pieds et mains griffés^ tète hu* 
piaine surmontée de cornes de bouc. Ce monstre^ à queue 
fillongée, est acculé sur un vieux tronc duquel s'élance un 
Hrbre contre lequel son épaule est appuyée. Au-dessus du 
^lanneau on voit un lutrin ayant im diantre de l'un et 
Ile l'autre côté ; l'un d'eux a la main appuyée et étendue 
|sor le livre et est assis sur une chaise; Tautre tourne la 
tête de côté pour voir ce qui se passe. 

3« Panneau* —«•Ce panneau représente la visite de la 
sainte Vierge à sainte Elisabeth. La vierge a une main 

posée sur le ventre de sa cousine ; l'autre est placée der- 
rière son dos, aiia de mieux seutii' les mouvements de l'en- 
fant. On aperçoit sur les montagnes im moulin à vent^ 
lavec une maison ou e^èee de château dans les environs. 
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3eiix lions à la gueule béante, et se disputant un os qu'ils 
tiennent sous leurs griffes, couronnent le tableau. 

4* Panneau. — Ce paonean représente deux anges qui 
annoncent aux bergers, veillant à la garde de leurs trou- 
peaux, la naissance du Sauveur. Des moutons qui paissent 
et un chien assis décorent aussi le sujet. 

Côté occtdeoMû. 

Panneau, — Ce panneau représente le baptême de 
Jésus-Clirist par saint Jean sur les bords du Jourdain. Les 
jambes du Sauveur et de saint Jean sont coupées. Deux 
arbres qui s'élèvent sur les bords du fleuve ombragent le 
sujet. Deux anges soutiennent une espèce de di apene au 
dessus du Sauveur et de saint Jean. 

â« Panneau. — Ce panneau représente le petit David 
assommant un lion qui s'élance sur lui la gueule béante ; 

deux autres lions sont déjà abattus à ses pieds. Une touffe 
d'arbres et une espèce de tour complètent le tableau. 

3* Panneau. — Ce panneau représente saint Josepb pen- 
ché sur son établi, regardant Jésus et Maiie occupés à 
faire une robe pour le divin Enfant, tandis qu^un ange, 
aux ailes déployées , Mt rouler son petit caresse en le 
poussant d'une main* Au-'dessus d'eux on aperçoit sus- 
pendus les instruments du métier: une hache^ une tar- 
rière et quatre ciseaux. Les deux frères Rigoley, assis, 
le coude appuyé sui* leur étable et se versant à boire^ cou- 
ironnent aussi le tableau. 

i|« Panneau , — Ce panneau représente le Sauveur s'entre- 
tenant auprès du puits de Jacob avec la Samaritaine, dont 
le seau est appuyé sur la margelle ; elle en tient l'anse 
d'une main^ tandSs qu'elle tient la corde deTautre. 

Un neuvième xmnneau, dont la stalle n'existe plus 
(c'était probablement celle du doyen), représente la cé- 
rémonie de la circoncision. Le grandrprètre tient d'une 



main la tète de l'enfant Jésus qu'il regarde , de l'autre 
il tient un de ses pieds. La Vierge, les mams jointes, 
regarde aussi l'enfant; Joseph est derrière qui le re* 
garde aussi; à eôté de lui, on voit un ministre, la tète 

ceinte d'une couronne de laurier, qui tient un petit pa- 
nier contenant les linges et objets servant en pai-eille cir* 
constance. 

On remarque encore trois autres panneaux ayant cha- 
cun deux mètres de hauteur. 

Le piriiiier représente le Sauveur portant sm^ sa main 
gauche un globe, ligure du monde ; sa droite est levée pour 
bénir. 

Le seoond représente la Vierge tenant Tenfant Jésus 

assis sur son bias gauche. 

Le troisième représente un prophète les yeux élevés 
vers le ciel ; un livre est dans sa main gaudie , il tient 
de l'autre une espèce de bâton que Ton pourrait prendre 
pour une épée. 

La chaire à pn cher, morceau du XY^ siècle, fixe ausi 
Tattention par la beauté de sou travail. 

Chapitre, 

Le Chapitre, fondé par Ansérie se composait de dix 
chanoines à la nomination de 1 evêque d'Autun , le curé 
de Montréal compris. Ce Chapitre avait droit de députer 
aux États. La Hartinière dit que ces chanoines ayaie&t 
chacun 300 livres de revenus. 

(ludefroy, évèque de Lanjares, lui donna en il 38 le tiers 
des dîmes de laine et d'agneaux, ainsi que la moitié des 
oblatioBs qvd se faisaient en la paroisse de Civry aux lètes 
de la Toussaint, de Noël et de Saint-Jean TEvangéliBte, 
avec un droit de moi tuaii*c dunt le produit était aÛecté 
au service de la chapelle Saint-Nicolas. 

Aaséric, sénéchal d'Hugues III, hii donna aussi, par 
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acte de Fan 1170^ droit de four audit dyty et ViUers- 
Toumoifl, droit d*usage en la forêt d'Ervaux, les tiers 
des dîmes des novales de Sainte-Colombe et d'Athies, avec 
deux.muids de blé par moitié û omeut de grosses moutures 
sur son moulin de Montréal, à charge d'entretenir une 
lampe ardente jour et nuit devant le grand autel. 

Guy de Montréal, seigneur de Beauvoir, trésorier de 
Péglise de Langres, fils d'Auseric et d"x\L;ii('s de Lisle, 
donna aussi^ par acte de Tan 1199^ un muid de blé par 
moitié froment et avoine , mesure de Rouvrai , à prendre 
sur les tierces de Sauvigny-le-Beuréalet GuiUon, à charge 
d'une messe à Tautel Sainte- Catherine. Ansé rie, sou frère, 
avoue et confirme ce don en 1207, et donne iui-même dans 
le courant de la même année une pareille quantité de 
céréales sur les tierces de Marmeaux pour son frère André. 

Etienne, évèque d'Autun, cuniirinc en 1272 le di'oit 
qu'Henri, Tun de ses prédécesseurs , lui avait accordé de 
nommer aux cures de Saint -André -en -Terre -Plaine^ de 
Saux , Trévilly^ Athies^ Provency, Angely et Massangy. 

Guy de VillsÈmout donne aussi, dans le courant de mars 
1342 , vingt sols de rente sur le moulin de Bussières. 

Le testament de Claude de liagny (20 novembre 1504) 
^ atteste qu'il avait fondée au profit du Chapitre^ une messe 
en lliomieur de lagl<meuse et très-sacrée Vierge , qui de- 
vait se dire et célébrer en leur église tous les dimanches , 
innnedititement après Matines, à diacre et sous-diacre vX 
à double chantre; celui qui la chantait recevait pour sa 
peine sept blancs; si ceux qui remplissaient les fonctions de 
diacre et de sous-diacre étaient prêtres, ils recevaient deux 
blancs; les chaiitres fors le ciu'é en recevaient anlnnt; les 
autres prêtres qui jugeaient à propos d'y assister recevaient 
chacun un petit blanc; de façon que le tout revenait à un 
gros, distribuable chaque dimanche, non compris une 
somme de 25 francs qu'il avait donnée pour Tentretien de 
cette fondation, à prendre sur ses terres et prés de Tréviiiy . 
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Messire Edme de Ragny, chanoine de Montréal, donne 
aussi en 1519 une maison avec srs (it^peinlniicf s, assise au 
château de Montréal^ à charge d'uu anniversaire. 

Pierre Pelin fonde aussi^ par açte du 14 novenibre 1657, 
la Tédtatioii de la passion tous les vendredis. ' 

Gallinard fonde aussi une procession le jour des Trépas- 
sés, moyennant trois ouvrées de vignes. (Inventaire des 
titres du Chapitre, archives de Ghastellux.) 

Fondations nouvelles, 

La première a pour auteur Jeanne-Ëdme-Bethery de la 
Brosse, qui, par testament olographe du SI novembre i835, 

lègue à la fal)rLque une somme de 2,000 francs, ù cliaige 
d'ime messe basse chaque semaine, à perpétuité. 

La seconde a pour auteur Ursule Gonthier, qui, par tes- 
tament du 22 décembre 1835, donne à la même flBd>rique 
1 hectare 50 ares de pré, à charge de toois grand'-messes 
aussi à perpétuité. 

La troisième a pour auteur Alexandrine-Charlotte Barré, 
qui, par testament du 19 octobre 1839, lui donne un 
chMe estimé 500 francs, à charge d'une messe basse à 
perpétuité. 

La quatrièmi" a pour auteur M. Sergent, curé-doyen de 
Montréal, qui, par testament du 16 octobre 1850, donne 
à la commune une maison, pour servir de presbytère, à 
diarge de trois messes à perpétuité. 

Les seigneurs de Montbartl, des Bordes de Tallecy et 
l(* cardinal Holin sont encore comptés parmi les bienfai- 
teurs du Chapitre ; mais que lui ont-ils donné? c'est ce 
que j'ignore (1). 

(1) Lancelot du Lac doDoe, le 13 octobre 1516, au Chapitre, des 
lettres d'affranchiiBeiDeiit, (InTeataire des tilreSy arehiTes du château 
de ChaaIeUux.) . 
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Chapelles fcmdées, 

L^inventaire des titres du Chapitre de Montréal ^ déjà 

dté^ dit qu'il y avait autrefois dans cette collégiale treize 
chapelles fondées. 

Le roi Jeanpei'mit, par letUes de 1363 ^ scellées du 
grand sceau à queue de soie rouge et verte^ à Guy An- 
drohin et sesen&nts d'y en fonder une en llionneur de la 
très-sainte Trinité et d'y aifecter une rente perpétuelle 
de 6 livres. 

Philippe-le-Uardi , fils du roi Jean , duc de Bourgogne > 
permit aussi, par lettres du mois de septembre 1370, au 
chancelier Mohez, d'y en fonder une en l'honneur des 

saints Fabien et Sébastien , martyrs ^ en voici la teneui- : 
a Philippe, fils de roi de France^ duc de Bourgogne > 
« savoir tedsons à tous présents et à venir que, de la part 
a de nostreamé et féal clerc Pierre de MDhez,no6tredian* 
« celier de Bourgogne^ nous a esté humblement exposé que, 
« comme il ait intention et dévocioii de fonder une cha- 
« pellenieen TégUse collégiale de Notre-Dame, assise en 
« nostre chapelte de Mont^Royal, au nom de Dieu et de 
« Messieurs saints Fabien et Sébastien, martyrs, pour le 
a salut et remède de l'ame de lui et de ses prédécesseurs, 
« au lieu où son père est enterré et yIIpc constituer un 
« chapelain qui dorénavant chante chas eu ne semaine trois 
« messes f laquelle ehapellenie il entend doter de dix 
« vres de terre, comme plus à plain est contenu en la 
« fondation de ladite chapelle, et ycelles dix livres pranre 
a sur son héritage ou acheter aUleurs en la ehapellenie 
a de Mont-Royal hors âe& et justice, et il nous ait sup* 
a plié moult et humblement que, pour parEaire et accoim- 
«r plir sa dévodon, nous lui voulussions ottroyer que le 
« chapelain gui dorénavant sera constitué et esUd>li pour 
41 desservir ladite chapelle puisse tenir les dites dix Uvreé 
a de terre, sans ce que par nous ou nos successeurs il pusl 
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41 cstre dorénavant contramt de ycelles dix livres de terre, 
a ou les héritages pour ycelles, mettre hors de ses mains 
tf pour quelque owse que ce soit, nous, en considération 
«r des bons «t agréables services qu'il nous a faits^ et aussi 
« poiir estre accompagné, nous, nos prédécesseurs et sncces- 
(i murs ès biens spiriUiels qui seront faits dorénavant en 
a ladite chapelle par ledit ehapelain, avons oUroyé et ot- 
« tn^yonsde grâce espéciale et certaine science, par la te- 
« neur de ces présentes, que le chapelain de ladite ehapel- 
« lenic puisse tenir perpétuellement et à toujours iesdites 
« dix livres de terre assises en notre dite chapellenie, en 
<K la manière que dessus est dit, à condition tontefrâ que 
« ledit chapelain sera tenu de célébrer chacun an une 
a messe des morts, le cinquième jour du mois d'avril, 
« pour le salut et remède de Tame do notre très-doux 
« seigneur et poiir le Roi Jehan dont Dieu ait l'âme, au 
« quel jour il alla de "rie à trépass^nent, sans que pour 
« cela ledit chapelain ou ses successeuas soient tenus de 
a nmis payer «iucune finance. (Ghalous, Tan de grâce 1370, 
« au niois de septembre. » 

La révolution de 1793 a fàit diq^altre de cette cha- 
pelle la staixia qui représentait le chancelier à genoux et 
éj>eronné, ayant sou lils d'un enté et sa femme de l'autre, 
revêtu de son jaquet et de son baudrier, et paraissant 
veiur adorer Tenfiant Jésus. Chose étrange I le souvenir 
de cette ilhistratic», sur laquelle lliistoire se tait, est 
tellement effacé à Montréal, que les notables de ce pays 
n'ont pu eiiK-uièmes m'en dire un mot , tandis qu'il n'est 
persoime qui ne puisse vous y raconter les méchancetés 
do fils <l'Ajrmoii, quoique ce dernier ait précédé le chan- 
celier d^un flîàcle. Pourquoi ce souvenir de Vnn et cet ou- 
bli de l'autre 1 Ah ! c'est que les hommes perdent facile- 
ment le souvenir du bien qu'on leur a fait, tandis qu'il 
leur en coûte poiu* oublier l'injustice dont on a pu se 
rendre coupable vis-àrvis d'eux. 



Digitized by Google 



177 



Réunion de La cure au Chapitre. 

Ln colléerialL^ de Montréal , bâtie dans la cour de l'an- 
cien château, ne servait primitivenient qu'au Chapitre , et 
ce fat seulement dans le eourant de 1090 qu'on y réunit 
- la cuie. 

Cependant les habitants de Montréal étaient déjà de- 
puis longtemps dans Tusage d'y entendre la messe à un 
autel autre que celui dont usait le Chapitre^ ainsi qu'il 
oonste par un accord du 2 mai 1676^ dont voici la te- 
neiu* : 

i( CrMi iini i il soit qu'ensuite de la permission qui a été ac- 
a cordée poi* MM. les vénérables chauomes du Chapitre de 
« Montréal aux curé, esdievins et procureurs , iabriciens 
« et habitants dndit lieu y a longtemps, ledit sdeur curé a 
cf toujours fait lis iV)nctions curiales en ladite ép^lise , dit 
« et célèbre iasahite messe de paroisse àTautel qui est dans 
« ladite église , le premier à main droite en entrant du 
et chœur de ladite église dans la nef, lequel lesdits procu* 
«t reur, fobriciens ont peine d'orner et entretenir, au 
« sujet que lesdits vénéral)les dient et célèbrent tous les 
<( dimanches leur messe canoniale , immédiatement après 
« leursmatmes et laudes,suivantqu'ilest dit par la teneur, 
« où la plus grande et majeure partie desdits paroissiens 
« assistent, et par ee inovcu néjîrlij^ent <1 assister à celle 
« de paroisse qui se dit après ladite canoniale , il fait que 
« n'y ayant aucun revenu dans la fabrique pour entre- 
nt tenir les ornements, le luminaire et ledit autel par la 
« queste qui se fait pendant ladite messe de paroisse , ou 
« il se trouve sy peu, au moyeu du peu d'assistants, que 
« Ton a grand peine de fournir ledit luminaire; pourquoi 
« lesdits échevins et procureurs fabriciens, comparant 
« p<ir M. Denis Qerget, docteur en médecine, échevin et 
« piocureur fabricien , honorable Edme Itougeot, mar- 
<i chaud, aussi écbeviu, et honorable Vincent Sadon, aussi 

8* 
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« marchand et procureur fabriden^ ont prié lesdits cha^ 
<f noines d'accorder qa'k ravenir ladite messe de paroisse 

« soit célébrée par le sieur curé dans ladite paroisse^ les 
(( diinaiiclies et autres jours qu'elle doit se célébrer^ de- 
ce puis le jour de Quasimodo inclusivement jusqu'au jour 
« deToussaintexcLiisiTemeiLt^immédiatementaprèslaudes 
« finies; comme aussy^ pour obvier aux inconvénients qui 
« pourraient «u river, en prenant les saintes espèce} s, y^our 
« les porter aux malades^ dans la colombe qui est sur 
(c rautelcanonial^oùelIessonttoujoaisestéGOiiservées^leur 
a x>erniettre de faire poser un petit tabemable sur ledit 
m autel de paroisse pour les y conserver dans le ciboire qui 
« est à la fabrique, tant pour les coomi unions d'icelle (]iie 
« pour les infirmes et malades seulement, et de faire la 
« queste dans le chceiir de FégUse pendemt ladite messe 
« canoniale^ les jours seulement qu'il ne se dit point de 
« messe de pcU'oisse; ce que lesdits vénérables capitulai- 
tt rement assemblés, comparant par vénérable Jacques 
a Esliot et autres d'entre eux, ont permis et accordé aux- 
« dits édievins et procureurs feJiriciens pour la plus 
« grande gloire de Dieu , etc. » 

Jusqu'ici tout va bien, mais voici que Tbarmonie va 
bientôt cesser. 

Les habitants de Hontréals'étant oros en effet, peu après 
ces concessions du Oiapitre, en droit d'y apporter des bancs 
et de les y placer pêle-mêle sans en faire la deuiandc au 
Chapitre, il arrivait souvent que le passage se trouvait en- 
cx)mbré ; on était obligé de £ûre reculer les gens ponr lais- 
ser le pass8^ libre, ce qui ne manquait jamais d'occa- 
monner des murmures. Les vénérables , après maintes et 
niaiutes observations tou jours méprisées, ayant fdt annon- 
cer à rissue de la messe paroissiale que tous les particu- 
liers à qui appartenaient ces bancs mobiles et portatifis» 
eussent à venir prendre la concession du Chapitre, qui leur 
assignerait à chacun un lieu fixe dans Téglise où ils au- 
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iraient un banc perpétuel et stable y suivant la mesure et 

forme qui serait indiquée et prescrite, les habitants, si nous 
en devons croiie un mémoire que Ton peut voir aux ar- 
chives d'Auxerre, allaient Texécuter^ lors^e le curé 
sonna la révolte contre le Chapitre et porta ceux qui lui 
paraissaient les plus opposés au Chapitre à fàire.des mou- 
vements en sens contraire. 

Le premier coup d'éclat fut une assemblée dans laquelle 
le curé^ uni aux habitants^ fit délibérer que la commu- 
nauté mtenterait un procès au Chapitre y et prendrait pour 
trouble l'invitation que le Chapitre avait fait faire aux 
particuliers tie venir prendre de lui la concession et recon- 
naître la place qui lui serait indiquée^ ce qui eut heu effec- 
tivement. Mais le bailliage d'Avallon maintint et garda les 
chanoines dans les droit et possession de concéder aux pa> 
roissiens des places dans leur église, et ordonna, par sen- 
tence du 21 mai 1738^ que les bancs que le Chapitre avait 
fait enlever seraient restitués à ceux des paroissiens à qui , 
ils appartenaient. Le curé et les &briciens ne se regar^ 
lièrent pas battus poui cela, loin de là : on voit qu^ils ap- 
pelèrent de la sentence du bailliage. Il parait même, jsans 
parler des injures qui ne furent sans doute point dans 
cette circonstance épargnées au]c vénérables^ qu'on en 
vint même jusqu'à briser à coups de pierre les vitres de 
l'église. De pareils actes n'étaient pas faits sans doute pour 
bonnifier ieui- r ause; mais c^est ainsi qu'à défaut de bonnes 
raisons^ la plébécule a su dans tous les temps répondre 
par des brutalités. 

On venait autrefois, dans les grandes calamités^ en pro- 
cession à iSolre-Dame de Montréal. Il y en eut une de 
onze paroisses, celle d'Avallon à la tète^ en 1554^ et une 
antre de dix villages le 14 juin 1603. 

La cliapellc de Montréal possédait un martyrologe en 
vélin, in-4.0, bien écrit, relié en bois, qui, selon Gour- 
tépée, fut examiné par D. MabiUon et jugé du XI V siècle. 
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Ûo. j lîfliit un nécroiûge des bienfaiteurs de Téglise qui 
firâiiteoiiiiaitrephiffleiirs familles da lien et du Toismage, 
aiasi que les andens 6eigneara du canton. Tombé malheo- 

reusement entre les mains de mou pmlécesseur , il n'eu 
reste plus qu'une feuille dont je me suis servi pour cou- 
\nr un livre ^ portant le nom de Aegiêtre de la confrérie 
du Rosaire-Vivant. 

CHERISY. 

Gharisj n'est phu aujourd'hui qu'une simple tmne. 
On y voyait an cie un ement une église qualifiée de parois* 

siale par deux titres de fondation du XrV« siècle, cités 
par Courtépée. Cette église, dédii^o sous le vocable de Saint- 
Pierre ^ qui , suivant Lamaitmière, était le nom de la pa- 
roiaee de Montréal^ ayait^ à ee qu'il parait, de fort petites 
dîmensiops^ ce qui porte à croire que la popidalion qui Ten- 
tourait n'était pas considérable; ce cpii est certain, c'est 
que le terrier du 18 avril 1496 affirme qu'il n'y avait à 
cette époque à Montréal que soixante habitants ou tenants 
feu , tasiU bons que wnséraUes, et qu'on y a célébré l'office 
pardsâai eluMpie année , le jour de Saint-Pierre-ès-Iiens, 
encore longtemps après cette époque. 

Prieuré de Saint-^Bemard* 

Le prieuré de Montréal^ fondé à titre d'hôpital sous le 
vocable de Saiut-Bernai*d-Montjoux,de la congrégation des 
chanoines réguliers de France, existait en Tan iOiâ, 
comme l'atteste la fondation qu'y avait faite en ce temps 
un seigneur de Talley. Il avait encore pour bienftdteur les 
seicmeurs de Montréal et de Gliastellux. Gauthier, évèque 
d'Auiuu, lui avait donné le droit d umates sur toutes les 
prébendes vacantes de la collégiale, à charge par le pneor 
de desservir par lui ou son vicaire le canimicat pendant 
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un on {i)* Son église ou chapelle^ qui existe encore et à 

laquelle Léou X avait attaché des indulgences en faveur Je 
ceux qui la visitaient , est aujouid'liui convertie en habi- 
tation. On y voyait, avant la révoiutioE de 1793^ le mau- 
solée de Guillaume Josserand, prieur en iëS6« 

Antoine de Fontaine, qui donna les premiers éléments 
de géométrie au célèbre Vauban, son parent, en était 
prieur avant sa translation au prieuré de Semur. IL y eut 
pour sufioesseur Jacques Quarré-d'Aligny^ son neveu^ 
moisi en i70B. Ce prieuré avait pour patron le prévôt du 
grand Sahit-Bernai^d dans les Alpes, et pour collateur 
Tabbé de SaintrMaurice (2). 

Monthelon était anciennement un fief4ige^ relevant du 
château de Montréal. Pbihppe de Bourgogne en convertit 
la moitié en censive en 446B; Fantre moitié était de franc- 
alleu. Ce fief était possédé eu 1^80 par liemi IJcuily de 
Montréal, et pai* Hobert de Sermizelle eu 1315. Robert 
de Mouteplflin le possédait aussi en 1^70. Quatre ans 
après, en idli, il fut vendu à Huguenin Gruyer de Mont* 
réal par Gauthier de Brii^nard^ soip^neur de Gorsain, et 
Jeaime de Courtenay, sa femme. Pierre Gi ayer, petit-fils 
d^Huguenin^ et Jean-Philippe Rose, à cause de Jennyie 
Gruyer^ sa femme^ bouchers à Montréal^ à qui le duc de 
Bourgogne avait accordé un droit d'usage en ses bois de 
Vausse, ayant prétendu , comiue héritier d'Huguenin, y 
avoir la basse justice, et tenté de Texercer même en de- 
hors de leur fief ^ les habitants de Perrigny et lieux drcon- 
voisins, qu'ils faisaient journellement comparaître à leur 

tl) On ?o!t aux archives de la mairie de Montréal un parchemin du 
11 août lilO, d*après lequel il conste que le prieur de Saint-Bernard 
avait droit de prendre au pré du Breuil tout le foin qu*un homme y 
pouvait ûmcber pendant une journée, à partir du soleil levant jusqu*au 
soleil coucbanL Quelle est la personne qui le lui avait donné? c*est ce 
que jMgnorc. 

(S) Liamartinière et Gourtépée. 
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tribunal et oondamnaient à de grosses amendes^ en. 
firent des plaîntes à M. Sayye^ clere-jnré^ commis par la 

Chauibre des comptes^ poiir la rrdactiou et confection du 
teneur de Montréal (1496)^ atin qu'il eût à £eiire cesser cet 
abus, attendu, est-il dit, qu'ils leur en foîsaient plus souf^ 
firir que les prévèts de Montréal n'avaient jamais £Bdt, et 
que, si ou n'y mettait ordre, ils se verraient forcés d'aller 
se fixer ailleurs. M. Say ve n'eut pas plus tôt connaissance 
de ces violences^ qu'il fit faire un commandement aux 
Gruyer pour qu'ils eussent à exhiber les lettres en vertu 
desquelles ils prétendaient avoir droit d'exercer la basse 
justice en leurs meix et pourpris. Il résulta des pièces 
qu'ils produisirent que le duc avait bien permis à leurs 
pères d'acheter et de posséder Monfhelon, moyennant 
quatre setiers par moitié froment et avrâie et quatre fi- 
vres de cire de ceiis annuel ; mais on n'y trouva rien qui 
établit ou pût faire supposer que le droit qu'ils avaient 
usurpé leur eût jamais été concédé. (Archives de Ragny, 
terrier du 18 avril 4496.) 
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PISY 

Pisy> à 6 kilomètres de Guillon; popolation^ 389 hab«; 
bureau de po^, Guillon; perception^ Santigiiy ; église suc* 

cursale , [presbytère, maii'ie j ancien château , école où se 
réindsseut les deux sexes; bureau de tabac; territoire, 
1^208 hectares; bois communaux^ pays élevé^ sec ; blé, 
orge et avoine; quelques prés , vignes^ luzerne et sain- 
foin; légumes de toutes espèces ; chevaux de trait , boeufs^ 
vaches et cochons, etc.; mou Uns à vent. 

Pisy, aujourd'hui du diocèse de Sens, iaisait autrefois 
partie du diocèse de Langres. Des lettres de confirmation 

doimécs par Guillaume des Ai'cées et Reine , sa femme , 
dans le cxmraat du mois de décembre 1293, attestent (jue 
les habitants de ce village furent affiranchis de la taille^ 
des corvées et de la mainmorte par Guy des Aroées^ aire 
de Pisy, moyennant sfac-vingts livres dijonnaises, payables 
annuellement hx moitié le lendemain de la Saiiit-Kemi, et 
l'autre moitié le lendemain de la fête de la Puritication , 
à peine de cinq sok d'amende en cas de non-paiement le 
jour fixé* Six prudliommes devaient^ après avoir prêté 
serment, en faire chaque année la répartition proportion- 
nellement aux facultés de chacim. Voici d'ailleurs la charte 
elle-même avec la ratification qu'en fit le duc de Bour- 
gogne le jour de Noël de la même année. Cbacun en 
pourra juger personnellement ; elle est ainsi conçue : 

<r Nous Guillaume des Arcées, chevalier, sire de Pisy, 
et Hoyue^ ma lemme^ faisons savoir à tous ceulx qui ver- 
ront et orront les présentes , que nous^ pour le proffît de 
nos honunes de Pisy, et pour les services que lesdits 
hommes nous ont faits et font encore chacun jour, la firan- 
chis(^ et quittance], laquelle noble homme Guy, jadis sh'e 
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dudit Pisy ^ fist^ ottroya jadis à ses hommes demouians 

audit Pisy, et laquelle franchise noble homme Jehan des 
Arcées le jeune voussit et ottroya en la manière que s'en- 
suit : 

a Ëgo^ Johannesde Arceis, milesjumor^ dominusPiseiaei^ 
universîs présentes litteras inspcctnris notum facîo qood 

ego libertatem et qnittationem^ quam nobilis avus meus 
Guido^ dominus Arceiarum^ pater viri nobilis Johannis 
patiis mei^ domini Arceianim^ dédit, feeit, contnlit et con- 
eessit hominibus qaondam suis manentibus apud Piseia- 
cum; quœ libertas^ sive quittatio, in hune modumego, 
Guido, dominas Arcoiarum, notiim facio prsesentibus et 
futuris y quod ego quittavi hominibus meis manentibus 
apud Piseiacam^ talleam, corveas et manumoituam pro 
sex vi^fi libris divionenslbus, mmetœ earrentis in po» 
trià, mihi vel mandato meo reddendis eensnaliltus aniivia- 
tim, salvis ceusibus, tertiis aliis ubicumque debeantur , 
et salva justitià ; quarum dictarum sex viginti librarum 
medietas reddenda est in crastino festi beati Remigii^ alia 
vero medietas in crastino festi beatœ Mariœ Yirginis , et 
per juramcntum sex probrorum homiuum a conmuini 
dictffî vilkô Piseiaci^ anno quolibet eleetorum dictam cen- 
sivam^ super communitatem yillœ Piseiaeisecundum posse 
utriusque œquabîtur ; et si alter eorum yel duo , mcH^ 
vel aUqua occasione alia^ luis oxi'(|iiendis interesse nonpo- 
tuerint, alii quiuquc aut quatuor alium vel alios eligent 
cum communi prsedictO; quem ad prsedicta meliorem de 
villa Tidennt expediri. Proplerea ille qui in solutione ad 
diem nominatamdefecerit, de hoc quod sibi solvendum 
aequabitur, de censiva sex viginti librarnm qnlnque soli- 
des monetse mihi yel mandato meo persolvet de emenda^ 
emendœ vero de quolibet toe facto^ sive de nemore par- 
geis^ sive de alio facto ad usus et consuetudines Montis- 
Kegalis, milii vel mandato meo rcddentur. Scicnilum au- 
tem quod vinum « quod extra hnagium crèvent dicti Pi-* 
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a/éaciy ad v^ndeudum m villa Fiseiaei non potest née débet 
adduei» wsi de mea vaLuntate et conaensa. Et ego de qua- 
tuor fomOus vel quinque hominibus supervenientibus 

extraneis in dictam vlUain, nihil do censiva rogare posse 
nec levaie. Et si amplius tiicti quinque supervenerint ho- 
mmea dioto Piaeiaco^ secundum posse superveuientium 
ceoflivam meam per juramœtùia saum mihi creseere te- 
neotnr. Propterea dedi et ooncesâ dictis hominibus Pi* 
.seiaci in uemoL ibos nieis spinas ad clansuras faciendas, re- 
tortas pro carrads, et ui uemore meo de glanuo tautum- 
Hiodo paxiUos pro vineis suis, quemi exoepto* Hœe autem 
si^Nrai dicta omnia ego prflB^yMstus Jobannes^ dominus Pi- 
seiaci, dictis hoîiiiiiibus volui, approbavi^ laudavi et con- 
firmavi, insiiper omnes homines qiios habeo ab heredibus 
deâmcti Hugonis, milikis^ dicti /^oicA^, et omne jus quod 
ia ipsis habeo^ salva juatitiap ù&mm ses viginti Ubraram 
prœdiotarum in alkrviatioue, pmdieiorum et cujuslibet in 
censiva apposni. Et sciendum quod quolibet auno in per- 
petuum^ quemdam de hominihus meis quem voluero Pi- 
aeiaci poasnm et debeo habere liberum, et absolutum, et 
qoittatum de oensiya. Hsee autem oinnia et angula pi o- 
inisi boiiii lido in |>erpetuuiii fideliter et firmiter obser- 
vais, et nunquam de cœtero contra ire ; in cnjus rei testi- 
monkim et firmum teneodum, et ad petitionem dictorum 
faominum, quia aigiUum non babeo^ sigilla nobilium viro- 
rmn Johannis patris, domini Areeiarum^ et Milonis, mei 
dumini Noci iorum, super hoc eis inélinando appoiii loga- • 
yi, promittensbona iide meum ^gillum, quando habuero 
post mei reditum a ira$èmarifii$ partibu», Deo dante, Utte- 
ris pnssentibus similiter apponendum^ vel me litteras in- 
novaturum. Ac tum iumo Domini millésime ducentesimo 
nonagesimo tertio, mensc decembri. » 

« Nous^ Guillaume et Roy ne , dessus nommés, vouions, 
laons et ottroyons, et eonfinnons à toujours, mais pour* 
tant comme il appartient à nous, pour noua et pour nos 



Digitized by Gopgle 



— 486 — 

hoirs ^ et obligeons nous et nos héritiers à garder et tenir 
fermement ladite franchise, sauf à nous et à nos hoirs l&A 
six-vingts livres^ les censîves^ les tierces et les autres choses 

en quelque lieu qu'elles soient dues , et la justice , ci 
comme il est conteuu en la lettre de fraiicluse dessus dite, 
et sauf ce que nous sommes tenus eu rien garantir esdits 
hommes de Pisy envers Milon des Arcées, écuyer, frère 
de nous Guillaume dessus dit ; et promettons, par nos ser- 
ments donné s sur saints Evan^s^iles , corporellement que 
nous viemons en contre par nous ne par aultre en faict en 
dit, en consentement ou en aultre manière quelle qu'elle 
soit, et voulons estre contraincts par noble prince nostre 
très-cher et amé seigneur Robert, duc de Bourgoigue, et 
par ses successeurs à tenir et à garder esdits hommes de 
Pisy ladite franchise en la manière dessus dite, et avons 
prié et requis ledit nostre seigneur le Duc, que s'il adve- 
nait laquéUe chose, ja ne soit, que nous ou nos hoirs fias- 
sions ou nous efforcissions de faire en contre ladite fran- 
chise ou en contre la teneur de ces présentes lettres , que 
il et ses successeurs nous contraignent à tenir icelle et à 
garder fermement, et avons firié et requis le dit duc de 
Bourgogne, nostre dit seigneur, que il veuiUe ottroyer et 
coniirmer ladite franchise, et que il mette son sceaul en 
ces présentes iettres à plus grant sûreté; ensemble les nos 
sceaulx. 

«Et nous, Guillaume ditPacque, Girard dit Villes, Hiun- 
bert dit Bodin, Gervais dit Poitrine, Germain dit Cyrin, 
et Jehan dit Gongnars, honmies de ladite ville de Pisy et 
procureurs de tous les aultres hommes et habitans de la- 
dite ville de Pisy, promettons pour nous et pour nos hoirs, 
et en nom de procm*eurs |K)ur lesdits hommes et habi- 
tans de ladite ville de Pisy et pour leurs hoirs , de rendre 
et payer à toiyours mais esdits monseigneur Guillaume et 
Royne, sa femme, et à leurs hoirs, lesdites six-vingts li- 
vres de ladite monnaye es termes dessus dits, et en obli* 
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geons par nous, nous et nos hoirs, et en nom de procureurs 
lesdits hommes et habitaus de ladite ville de Pisy et leurs 
hoirs^ et youIods et ottroyom pour nous et pour noe hoirs^ 
et en nom de procureurs pour lesdits hommes et habi- 
tans audit Pisy et pour leurs hoirs , que nous ne nostre 
hoir, ne ledit homme et habitans de Pisy, ne leurs hoirs 
nepuissons venir à nostre seigneur le Duc dessus dit,à ses 
successeurs, ne à leurs gens, si ce n^est pour deflhult de 
droict ou pour faulx jugement, ou pour ce que lesdits 
Guillaume et Royne ou leurs hoirs ieisseiit ou s'efforcis- 
sent de faire contre cette franchise ou la teneur de ces 
présentes lettres; et de ce s'il advenait laguella chose , 
ja ne soit, porons nous et nostre hoir, et ledit homme de 
Pisy et leur hoir^ venir tout de plant audit nostre sei- 
gneur le Duc, à ses successeurs ou à leurs gens. Et vou- 
IcHU encore et ottroyons pour nous et pour nos hoirs, et 
en nran de procureurs pour lesdits hommes et habitans 
de Pisy, pour leurs hoirs, que nous ne nostre hoir, ne le- 
dit homme de Pisy, ne leur hoir, ne puissons jamais rien 
demander ni réclamer es héritages de Teschoite Jehan 
Ogier et Isabeau^ sa femme, et avons requis et requis 
pour nous et pour nos hoirs, et en nom de procureurs 
pour lesdits hommes vX habitans de Pisy et pour leurs 
hoirs, ledit Robert, duc de Bourgoigne, nostre cher sei- 
gneur, que il a plus grante sûrété meltre son sc^.aul eu 
ces présentes lettres avec les sceaulx desdits M*' Guil- 
laimie et Hoyne, sa fenmie. 

« Et nous, Robert, duc de Bourgoigne, dessus dict, à la 
prière et requeste desdits Guillaume dit Pacque, Girard 
dit Villes, Humhert dit Bodin, Gervais dit Poitrine, Ger- 
main dit Cyrin, et Jehan dit Congnars, hommes de ladite 
ville de Pisy et pKK urours de tous les habitans et hom- 
mes dudit lieu de Pisy, lesquels procureuis oui i)r(iru- 
ration bonne, scellée du sceaul de nostre cour et de tous 
lesdits. hommes et habitans de Pisy; laquelle nous avons 
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dessus dites; voulons^ laons^ ottroyoïis et coiitlrmom la- 
dite franchise^ en tant comme nous appartient^ en la nuh 
Bière qu'elle est dessus escripte^ sauf nostre droit et 
nostre fief ; et, pour ce que soit ferme chose, nous avons 
fait meltre nostre graiit sceaul en ces présentes lettres en 
tesmoignage de vérité. Donné à Joigny^ le jour de la Na- 
tivité de Nostre-Seigneur^ et Fan de Tlncaniatîon d'icelui 
mil deux cent quatre^Tiugt-ireize. a (Archiyesduchftteaa 
d'Epoisses.) 

Pisy était aneinnnement un fief de danger ; vers le mi- 
lieu ou la fin du XIII« siècle ^ il avait passé des Montréal 
aux Âreées^ ainsi que le confirme la charte qui lient 
d'être reproduite. Guy de Granccy^ gouverneur de Bour- 
gogne, le possédait en 1370; ce seigneur sauva Ghàlons- 
sur-Mame^ qui avait été surpris en 1309 par d^Andelau^ 
capitaine anglais , dont les Ghàlonnais repoussèrent les 
soldats en criant : Aux lamm anglais t F^ançde de 8u- 
rienne, autrement dit François TArragonais , chevalier 
de la Jarretière, en lit Tacquisition sur le seigneur Dar- 
quel dans le courant de 1430, ainsi qu'on le voit encore 
par les lettres qui lui furent adressées le 18 sq>tembre de 
cette année par Phihppe-le-Bon, duc de Bourgogne , pour 
lui en permettre Tappréheiision. François l'Arragouais 
avait déjà pris trente-deux villes lorsqu'il surprit Fou- 
gères, en Breti^e, par ordre du roi d'Angleterre, en 
1448^ au mépris de la trêve qui avait été conclue^ et 
paasa au service de la France. Claude de Ragny, son 
gendre, reprit le lief de Pisy le 29 avril 1501 , (Archives de 
Dijon, tome 9, p. 133.) Jeaune de Surieone, que oe 
dernier avait épousée, s'est remariée en secondes nooes 
avec Pierre de Rye, qui fit, en l,>-2(), conjointement avec 
Jeanne de Damas , décharger, moyeimant deux cents écus, 
la terre de Pisy d'une rente qu'ils devaient payer annuel- 
lement, en exécution d'un acte de 1517, au sieur André 
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Brocai^d, docteur en droit et conseiller du Roi. Jacquos- 
aux-Espaules , seigneur de Visy, vend au Ghapiti e de Sanit- 
Lazare Ayailon , par acte du 25 mars 1545, quinze livres 
de rente perpétuelle moyennant cent écug sol d'or. Fraa- 
Qois-enx-Espanles^ son ib^ fiit assigné, par pernns»onde 
François de La Madelaine, ])ar ce Chapitre , en 1583, à 
reûet de se voir coudanmer à lui payer une âonmie de 
dix écns pour arrérages échus. Christine de Fervière, 
dfune de Pisy et de Presles, M avait déjà payé pour la 
même occasion, le 9 septembre 1576 , cent onze livres dix 
sols tournois, ce ({in prouve que ces Messieurs n'étaient 
pas très-exacts à payer leurs dus. Flonmond Bruslaid , de 
Genlia, appar^ en i6B5« Ce dmiier renonce^ oonjointe- 
ment«ayec sa sœur Geneviève de Genlîs, par acte du 17 
mars 1084^ a la succession de René Bruslai'd, son p^e , 
en se tenant aux créances, droits et auti^es privilèges qu ils 
pouvaient y avoir* Pierre d'Harcourt , pair de France , 
chevalier des ordres du Roi, garde de Foriflamme^ gou- 
verneur de laNoimandie^ seigneur de Pisy, vend par acte 
du 18 avril 1770, à François Laureau- De] avant, trois 
quarts de journal en chaume iimtile, moyennant fi^eua; soU 
de rente. Henri d'iteeoart^ maréchal de France^ ete*, 
avait épousé Marie-Anne-Glaude Bruslard de (3enlis. Pierre 
d'HaiTourt , son tils , mai'cclial de France , vendit la terre 
de Pisy à Antoine-Louis-Marie d'Estienuot de Ya&sy, sui- 
vant omtrat passé devant Tnibert et son collègue, notaires 
à Paris, le S3 avril 4779. On voit, par un bail du 17 août 
1793, qii'Antoîne-^Loiiis-- Marie d'Estiennot avait ^usé 
Mai le-Gliarlotte Oré, dont il a laissé A'iolphe-Alcxandre- 
Morie-Louis d'EstKîouot et Adèle- Josepliine-Léomide d Es- 
tiennot. M. de Ghalnrol, gendre Houdaille, possesseur ac- 
tuel du château de Pisy, ayant bien voulu me permettre de 
compulser ses archives, j'y ai trouvé une note qui constate 
que les pièces qui avaient trait à la féodalité en ont ét('! reti- 
rées pour èti*e brûlées, en vertu de la loi du 17 juillet 1 793. 
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La belle et élégante demeure des anciens seigneurs de 
Pisy est maintenant convertie au rez-de-chaussée en 
quatre ou cinq bergeries occupées par des moutons de 
grosse espèce. Elle est eocote aujourd'hui flanquée de 
deuxioursplacées aux deux angles. La premièreen entrant, 
percée de six ouvertures , la porte d'entrée comprise, est 
ime tour àhuit pans coupés^ adosséeau gouttereau ; l'autre^ 
de forme carrée^ n'a que trois ouvertuies^ y compris 
deux portes , dont Tune mène à la cave et Fautre au pre- 
mier par un escalier prolongé à re:5:térieur. La partie pla- 
cée entre le rez-de-chaussée et le plancher qui la sépare 
delà toiture, est lyourée de trois croisées coupées par 
un montant ou maieau en pierre qui les divise en quatre. 
On y voit ausâ trois petites guérites pratiquées dans la 
muraille orientale, auxquelles on monte par uu escalier 
de trois marches (i). 

La partie qui se prolonge de Touest à Test est traver- 
sée par un portail arqué qui aboutit sur la coor. Ce portail 
est accoudé à Test d'une petite salle c[ui sert aujourd'hui 
de chambre à four. Sur la cIk minée de cette chambre 
on voit des peintures couvertes de chaux ; au-dessous, on 
aperçoit des sabres au milieu desquels figure Taigle épat- 
té des Vienne. La dhapelle à Fouest de ce portail^ dédiée 
sous le vocable de Sahit-Pierre , prince des apôtres , était 
de collation laïque. Le chapelain qui était chargé de la 
desservir était tenu d'y célébrer trois messes par semaine. 
Cette chapelle fut fondée avee la permission de Jaoqucs- 
aux-Épaules, seigneur de Pisy, le 18 avril 4537; une 
pièce sans date^ relatée sous le numéro 3 dans Finventaire 
raisonné des titres et papiers de la terre et seigneurie de 
Vassy^ à Fusage de messire Antoine-Louis-Marie d'Ëstieki- 

(1) Les tours qui défeocUieni ce cbftteau du côté de Tooest ont été 
démolies ainsi que lei remparU, sans qu'il eo reste aucun veitige ni 
aucune trace. 
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not^ chevalkr^ seigneur de ?isf, Vaasy et autres lieux^ 
capitaine de dragons au régiment de FEscnre , conservé au 

château d'Epoisst?s , novis ;ippreiid qu'elle était dotée : 
De 14 jouinaux de terres labourables ; 
De â fauchures de pré ; 

3* De 3 quartiers de pié et de 4 ouvrées de vigne. 
' Cette chapelle^ encore intacte, sert aujouid liui de cui- 
sine et de chambre à coucher. Dwrms mea, domus oratio^ 
nis; vos autem fecistis spelmicatn» Quelle profanation! 
Mieux^ ce me semble^ vaudrait la voir démolir que de 
la voir servir à pareil usage. 

Le château de Pisy est placé eu avant du pays , comme 
une sentinelle avancée^ sur la pointe de la montagne^ 
d'où la vue s'étend sur la belle et riche vallée d'Epoisses , 
rAuxois et le Morvand, Tombé au pouvoir des Ligueurs , 
il fut repris sur eux en 1512 pai' Fian^oiâ de La ^ladelaine, 
marquis de Ragny. 

Les habitants de Pisy étaient tenus de curer tous les 
losaés^ de sorte que eeux de Torient fussent en état et ca* 
pables de tenir Fean et de manière que le seigneur y 
pût fan e réserver du poisson en toute snison. Ils devaient 
aussi rétablir les brèches des muiailles et courtines de la 
basse-cour, labarrière, la grande et la petite porte, les 
couverts de la sentineUe, le corps de garde; mettre le 
toift en bon état ^ fournir à leurs frais la chandelle et le 
bois pour le corps de garde, et même retenir le tout à 
neuf lorsqu'il en était besoin. 

Les bâtiments du château de Pisy s'étendaient sur trois 
ÎBiùea; la quatrième, au sud, était seule fermée par un 
mm de médiocre épaisseur. Les fenêtres en sont presque 
toutes établies à l'intérieur de la cour. 

Les seigneurs de Pisy avaient toute justice haute, 
moyenne et basse dans toute Tétendue du village, finage 
et territoire, avec pouvoir d'y instituer bailli, lieutenant, 
procureur d'office et autres, et ban de justice. (La justice 
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haute est eelle d'un seigneur qui srait pouvoir de faire 

condamner à une peine capitale et de juger de toutes 
causes civiles et crimmciles , les cas royaux exceptés. La 
moyeime avait droit de juger des acti/CMS de tutelle et 
injures dont l'amende n'excédait pas soixante sols, La 
basse connaissait des droits dus au seigneur^ du dégât 
des bètes et injures dont l';imende ne pouvait excéder 7 
sols 0 deniers ; on l'appelait encore justice ioncière. — Yoy, 
Trévoux, article Justice,) 

Droit de bau-i^in. ^ n avait lieu et s'exerçait à Pisy 
pendant les veilles et cours des mois de mars et août; 
ptmdant ce temps le seigneur de Pisy ou ses avants cause 
avaient droit de prélever 10 deniers sur chaque queue 
de vin qui s'y vendait. 

Les cabaretiers ou marchands de vin étaient tenus de 
leiu' payer aussi 2 sols G deniers pour chaque muid de 
vin qui serait veiiLiii ou entame porn* être mis en vente à 
petites mesures les jours et veUles de foire, à peine de 3 
livres 5 sols d'amende et confiscation de leurs vins et ton* 
neaux , s'ils n'avaient eu sdn d'en prévenir qui de droit. 

Di'oit de pressoir. — Il était à Pisy de 7 seaux un, à 
peine y contre les refusants et défaillants, de 3 livres 
S sols d'amende et confiscation du marc 

Les seigneurs de Pisy avaient encore en ce village plu- 
sieui^s antres droits de justice et police , comme de faire 
attalomier sur leurs armes ou marques les aunes et me- 
sures à vendre grains, pois, vin, pesons et autres poids; 
droit de visite chez les boulangers , les bouchers, les char- 
cutiers et marchands , et, dans le cas oiY leurs mesures et 
poids n'étaient pas attalonnés à leurs armes, leurs offi- 
ciers devaient les saisir et punir les contrevenants de 3 
livres 5 sols d'amende pour chaque conti*avention. lis pou- 
vaient aussi imposer leurssujets pour les quatre cas énoneés 
en la Coutume de Bourgogne , nouvelle chevalerie, voyage 
d'outi e-mer, captivité et mariage de fille aînée. 
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Droit de tierce, — Il était à Pisy d'onze gerbes une, et 
s'étendait dans tout le finage^ et^ si les habitants venaiént 
émettre en natnre de vignes ou de prés les terres labou- 
rables, ou en terres labourables les prés et les vignes, ils 
étaient tenus de la payer en la même forme, à peine de 
3 livres 5 sols d'amende. 

Les amendes et confiscations provenant des délits^ fors^ 
coupes et dégradations commises dans les bois commu- 
naux appartenaient aussi au seigneur de Pisy^ comme 
seigneur haut, moyen et bas justicier. Quant à ce qui con- 
cernait la coupe de ces bois, lorsque le seigneur ou ses 
officiers en avaient accordé la permission, on faisait d'a- 
bord un billet pour le seigneur comme premier habitant 
Ce Ijillet était de même valeur que les autres. Le piu-tage 
' fait ainsi que les billets, les échevins se transportaient au 
château pour les remettre entre les mains du seigneur, 
qui choifflssait celui qui lui convenait ; après quoi les ha* 
bitants tiraient les autres au sort. 

Florimont Brulai-t était seigneur de Pisy vers laûn du 
XVll* siècle. Ses sujets, pour lui témoigner et faire con- 
naître combien sa bienveîUante protection leur était chère 
et Tassurar de leurs humbles respects, lui donnent et dé- 
laissent, par acte du 17 juin 4685, à titre d'échange et per- 
mutation d héritages avec garantie à perpétuité, un canton 
de bois appelé le Triage, de la contenance d'environ 
trente-deux arpents, aux lieu et place desquels il leur aban- 
donne, au môme titre , environ dix-huit arpents au bout 
des bois de THàte et de la Malpierre. (Archives d'Epoisses.) 

Pisy est ancien. Saint Didier, évêque d'Auxerre, le 
donna à son chapitre en 621. (Gourtépée.) 

Miles (le Grauccy, évèque d'Autun, seigneur de i'isy, Te 
donna aussi avec toutes ses dépendances, iiels, arrière- 
fiefs, tailles, coutumes de poules et d'avoine, cornage, 
bau-vin, patronage , et généralement tous droits quelcon- 
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ques, le 4^2 novembre i4i'2^ à Pierre de Montot, seigiieur 
de SaiutrPbale eu partie, (Archives de Dijon.) 

Oa Toit par l'aete de reprise du fief ^ du 39 avril 1 501 ^ 
par Qaude de Ragny^ que les terres et seigneuries de Ba- 
gny » t de Pisy relevaient du donjon de Semur, (Arehites 
de Dijon, tome 9, pae^e 432.) 

fisy paraît avoir, par suite des guerres, éprouvé des 
pertes oonaidérables. Louis XI y étabUt^ par lettres-pateii- 
tes du ^0 janvier trois foires par année , avec un 
mai'chéle lundi de chaque semaine. Ces ion es, aux termes 
des lettres précitées, devaient, pourvu quil n'y en eut 
point à quatre lieues à la ronde auxquelles elles pussent 
préjudider, se tenir, savcw : le jour de Samt^Aubin 
(1*^^ mai^), le jour de Saint-iMiimetz (17 octobre) et le, jour 
de saïut Silvestre (31 décembre). (Archives d'Epoihses.) 

François y en avait encore, à la prièie et requête de 
Jacques-aux-Ëspaules, institué quatre autres, par lettres 
du 3 août 1530, qui devaient s'y tenir ausâ annuellement 
et à perpétuité, les 2 janvier, 26 mars, 2 août et 2 octo- 
bre- (Archives d'Epoisses.) 

Messire de La Baulme ayant voulu s'opposer à leur te- 
nue , le seigneur de Pisy s^en plaignit au Roi, qui, par let^ 
très du 13 mars 1533 , lui fit défense, à lui, ses sujets et 
tous autres en général, de ne troubler, molester ni em- 
pêcher la seigneur susdit ni ses successeurs ès drwts, pos- 
sessions et saisines desdites foires et marchés, et qu'iceux 
les en laissassent et souffrissent user, sans en ce faisant lui 
faire , ni doinier, souffrir être fait ou donné aucung de&- 
toui'bier ni empêchement, à peine d'en estre pugny, 
coipme d'arrêt enfraint. (Arehives d'Ëpoisses«) 

ÉGLISE D£ PISY. 

L'Eglise de Pisy, sur le milieu de laquelle le clocher 
ft'élève, se compose d'un sanctoaire de fort peu d'étendue. 
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d^Qn chœur ^ de deux chapelles et d'mifi nef. La oba* 
pelle BoA date du XV^aiède; odle da nosd csk plus m- 
denne. On y Toît les tomlies de M. Lefert» earé en i69&, 

et de M. Godelet , en 1772. Le cavean encore existant a 
été prolaoé lors des éyéuemeotB de 1793. Une plainte 
adreesée au dislriet d'ÂTaUon par un Bommé Ch. Mt sar 
voir que^ le jonroàiroiienfitVoiitertarey il ne s'y trouvait 

qu'un cercueil en plomb qui fut vendu, après en avoir été 
tiré, à raison de 8 sols la livre. Quel est le nom du sei- 
gneur qui reposait dans ce cercueil depuis environ deux 
cents ans? c'est ce que Fauteur de cette plainte nous laisse 
ignorer. (Ardiives mumcipales de Guîllon.) 

Différentes fondations avment été créées au profit des 
curés de cette paroisse. 

La première avait pour auteur Jean Motte^ qui^ par acte 
du i2 mars 1455^ donne au curé , pour en jouh* lui et ses 
successeurs à perpétuité , une grange, deux ouvrées de 
vigne, deux journaux et trois soitures trois quarts de pré, à 
charge d'une messe par semaine. 

La seconde avait pour auteur Philibert Royer, qui leur 
avait aussi donné, par acte du2i décembre 4584, un jour- 
nal et demi de terre ot deux ouvrées de vigne, aux 
mêmes charges et conditions que dessus. 

La troisième avait pour auteur Bhgide Quéhon, qui, par 
acte du 3 avril 4609, leur Itvait aussi donné trois journaux 
de terre et une soiture de pré, aux ciiarges énoncées en 
l'acte précité. 

L'inventaire où j'ai puisé ces renseignements nous 
apprend, mais sans indication de nom ni de date, qu'on 

leur avait encore donné trente - quatre joui^naux de 
terre , à charge de chanter, chaque dimanche et chaque 
fête, avant la messe, une antienne à la sainte Vierge, sui* 
vant le temps, et à l'issue des vêpres un De proftmdtê pour 
les défunts de tous les jours de Tannée , plus un service 
pour les défunts, précédé des vêpres, matmes à trois le- 
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cons^ laudes et messe haute iine fois chaque mois de raimée; 
item , chaque semaine de T Ayent et du Carême ; puis enfin 
un grand L&era tons les dimanches^ à Tiasue de la. messe 

paroissiale. 

Jeanue Beurdoley a aussi doiiné à la commune, pai- acte 
du 11 mai 1830, la moitié d'une maison avec aisances et 
dépendances, à charge de. construire un presbytère et de 
faire acquitter chaque semaine, à perpétuité^ deux messe» 

basses pour le repos de son aiue ainsi que de celle de son 
mari. 
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RAGNY 



Haguy était aiiciennemeut nommé Haaigue^ piub tard 
Arragny ^ dont on a Mt par adoucissement Ragny^ du mot 
vulgaire arragner (pousser un troupeau devant soi^ semon- 

cer fortement quelqu im)^ parce que quelque capitaine dont 
Fhistoire nous laisse ignorer le nom aura battu son ennemi 
en cet endroit api'èsFy avoir amené ou r eneontréaprès diver- 
ses manœuvres. H est vrai que je n'ai rien trouvé jusqu'ici^ 
dans les auteurs que j^ai été à même de consulter, qui in- 
(lit|u< ' que le château de Ragny ait jamais soutenu de siège, 
pas même sous la Ligue ; mais les nombreux cadavres qui 
ont été trouvés dans son voisinage il y a un peu pi us de vingt 
ans^ sans compter ceux qu'on y trouverait encore si on y 
pratiquait des fouilles , me font croire qu'il a dù se livrer 
par là, dans les temps anciens^ quelque bataille d'oùil am'u 
tiré son nom. 

Issaduc de Ragny^ que Fauteur de VAutm cftrétien dit 
avoir pris part à la fondation de Tabbaye de Mardlly-les- 

Avallon, vivait^ selon le même auteur, en 1239. 

Uobert dcRagny, qui vient après elle, %1vait en 1258. 
(Archives de Dijon ^ tome XVll^ page 187.) Il a eu pom* 
fils ^ si je ne me trompe^ Guillaume de Ragny. Voici du 
moins une charte qui établit que ce dernier a possédé Ra- 
gny peu après Robert. Cette charte, contenant don à l'ab- 
baye de Moutier- Saint -Jean d'une magnie de servitude 
qu'il avait droit de lever sur leurs hommes pour cause de 
mariage ou de mort^ est ainsi conçue : 

cf Au nom de Notre-Seiprneur, amen. L'an de l'iii* a i na- 
tion dlcelui mil deux cent soixante et dix-huit, au mois 
de may, je, Guillaume de Raaigne , chevalier, âds savoir 
à tos ceux qui verront et orront ces présentes lettres, que 
je, de ma bomie volonté, sans force, quitte et hay quitté 
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à tosjors mais es religieux, à Tabbé et au couvent de Mos- 
tier-Saint-Jehan , une manère de servâtute lou quel je 
bavais susheux à Raaigue* Cel c'est assavoir^ que si leurs 
hommes prenaient lor femme à Raaigne par nom de ma- 
riaîge^ et s^O mimit sans hoirs de son corps, je emportais 
ce que l'y estait trové poui eliief de îescheute ou murt^ 
fut à Raaigue et au finaige de la dicte ville, et ès appen- 
danoes^ pour raison de main-morte, ou fut en tierce^ ou 
costumes, ou eeos; et œ je lor quitte et donne par con- 
traet entre les promettant par mon serment donné 
coi'puraieuieut sur saints Evangiles pîu* moi et mes hoirs 
que je oblige espécàaiemeut poui* ce que desoréuavaut ue 
ayt contre ces présentes, ni contre ce imi, ni contre 
ce don, m coiKtire oeste quittance , par un ni par aultre, 
pai' parole ni aultrement , etc. » (Archives de Ilagny.) 

Hugues de Uagny, époux de Jeanne de Ck>ssand, dame 
de Bierry, aujourd'hui Anstrude , fille de Marie de Bierry 
et de Jean de Goasand, sou premier ou second mari. Tirait 
encore en 1370. (Voyez Anstrude.) 

Pierre de Ragny, ( jue nous verrous fonder la chapelle 
castralc eu reçut, en iH6, des ordres de la du- 

chesse de Bourgogne pour s'oj^poser au passage des An- 
glais et leur courir sus. Pierre de Ragny est meurt sans 
postérité. Ahx du Uiîauvoir, sa veuve, a épousé eu secondes 
noces Hugues de Yauidrey. (D. Plancher.) 

Eudes de Ragny^ dmt les restes ont été déposés dans 
Véf^liae de Savigny, possédait Ragny en 1471. A cette 
époque vivait Louis XL Ce prince ayant engagé Tempe- 
i-eur d'Allemagne à s'umi* à lui pour ilépouiller de ses 
Etats Charles, duc de Bourgogne , celui-ci^ de sou càté^ 
s'empressa de traitar ave VAngletorre dans le but d'aug- 
menté les siens aux dépens de la monarchie et d'arradier 
le sceptre des mains de Louis pour le in<^ttre dans celles 
d'Edouard ; et si , au rapport de D. Plancher, Qiarles ne 
se fût amusé à perdre le temps au siège de Nieâ^ son ar- 
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mée, jointe à cdle d'Edouard, aurait mis Louis dans d'é- 

tran^^os embarras. Ce prince le sentit, et, comme il voyait 
que les traités qu'il avait faits tant avec les princes d'Alle- 
magne qu'avec la IxHrraine et les Suisses n'avaient pas 
encore produit de grands effets y surtout vis^à^vis de Tem- 
pereur, qui se tenait sur la d('îfeiisive dans son camp et 
ne voulait pas engager ime bataille contre le due, il lui 
fit proposer par le ccmnétable la prolongation des. trêves 
qui devaient finir au mois de mai; Charles^ que les con- 
tre-temps ne faisaient qu^aigrir de plus en pins, ayant ré- 
pondu aux ambassadeui^s qu'il ne pouvait rien faire ni 
accordei* sans le consentement des rois d'Angleterre et 
d'Aragon^ ses alliés^ ne tarda pas à voir une partie de ses 
Etats ravagés par Fennemi. L'archevêque de Trêves avait 
déjà fait des courses dans le Luxembourg. Peu content 
de Tattaquer de ce côté^ le duc de Bourbon, à la tète des 
troupes du Roi^ pénétra dans le duché du côté de Château- 
Qunon. Antoine de Luxembourg se présenta avec ses 
troupes pour arrêter les dégâts que faisait l'ennemi. Les 
deux armées furent à peiiie en présence Tune de l'autre, 
qu'elles se chargèrent avec fùreui' et combattirent avec 
un égal avantage. A la fin, cependant. Tannée française 
prit le dessus. Il i^esta environ 2,000 Bourguignons sur le 
champ de bataille. Antoine de Luxembourg, Louis de 
Montiiiartin, le bailli d^Auxois, Claude de Montaie-u, Eu- 
des de Ragny, les sires de Coiiclies et de lisie, qui com- 
battaient pour le duc, dont ils étaient les sujets, y furent 
faits prisonniers avec quelques antres gentilshommes. 
(D. Plancher.) 

Claude de Ragny, fils d Eudes, lui succéda dans sa sei- 
gneniie, qu'il vend, en 149i, à Marc de Ghampdiot et Fran- 
9>i8e de Chantemerle, seigneurs de Sauvigny-le-Beuréal, 

moyennant 7,400 livres ; mais cette vente est restée sans 
effet. 

Claude de Ragny, chevalier, seigneur de Kagny et de 
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Pisy^ parait avoir joui de beaucoup de coiisidération au- 
près de Louis Xn ; je n'en veux d'autre preuve que la 

commission que ce prince lui donna, le ^4 juin 1502, 
pour lever des troupes (ju'il devait conduire lui-mème 
en Champagne au premier signal. £n voici la teneur : 

d Loys^ par la grâce de Dieu roy de France, à notre 
cher et amé le sieur d'Arragny, salut. Comme pour te- 
nir en bonne sûreté nos pays et comté de Ghampaigne, 
nous avons délibéré faire mettre sur pied et lever le 
nombre de deux mille hommes de guerre à pié et iceliii 

envoyer auxdits pays 

savoir vous faisons que nous^ pour la 

singulière^ parfaite et entière contiauce qu'avons de votre 
personneet de vos sens^ expérience^ loyaûlté etbonne dili- 
gence^ vous avons commis et commettons et depputons 
])ar ces présentes, et vous avons domié et donnons charge 
et mandement espécial de choisir et eslir le nombre, 
quatre cents de pied des piusbiaulx, compaignons armés^ 
ambastonnés et expérimentés au &it de la guerre^ que 
porrez en vos pays ... et iceux choisis les faites 
tenir tout prêts en habillements en leurs maisons, pour 
les faire partk et conduire jusque en nosdits pays de 
Ghampaigne, toutes et quantes fois que par nous^ ou notre 
très-cher et amé cousin le sieur Dorval , notre lieutenant 
et gouverneur auxdits pays deChampaigne, vous sera mim- 
dé et ordonne, pour ledit service, et lors nous leur ferons 

bailler le payement et de là en avant les 

fecons payer de mois en mois, pendant qu'ils seront en 
notre dit service, au taux de cent sols tournois par mois 
que leur avons ordonné et ordonnons pom: leur soulde et 
ejitretenement en icelui mondit service, sans ce que pour 
mettre sur lesdits gem de guerre on preigne ou exige 
sur le peuple aucune somme pour les frais, habillements, 
droit de capitaine, ni autre chose en quelque manière que 
c^ soit; si vous mandons et ordonnons en outre que, en 
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amassant lesdits gens de guerre et aussi les conduisant sur 
le chemin^ vous faites yenir eubon ordre^ justice et police^ 
sans leur souffrir faire aucuns maulx ou pillenies à la 

charge du peuple ; mais si aucuus étaient liuinmes pillants 
et faisans aucuus maulx , faites-leur faire telle et si griève 
justice et pugnition^ que ce soit exemple à tous autres; car 
telestnotre plaisir. A ce faire vous avons donné et donnons 
pouvoir im ttre commission et mandement espécial , man- 
dons et commandons à tous nossupérieurs officiers et subjets, 
que à vous, vos hommes et depputés eu ce faisant ils obéis- 
sent et entendent diiigenunent^ vous prestent et donnent 
conseil^ confort^ aide et prison, si mettre et requis en sont. 
Donné à Lyon, le 24^ jour de jum, l'an de grâce 1502, et 
de notre règne le cinquiesme. (Archives de Ragny.) 

« Louis. D 

Mais le seigneur de Ragny et de Pisy ne s^est pas fait 

remarquer seulement par rétendue de ses connaissances^ 
sa loyauté^ son zèle pour le service du ])rince et son ex- 
})érience consommée dans les alfaires : car ces belles quali- 
tés étaient encore réhaussées chez lui par une éminente 
piété, comme on pourra s'en convaincre enlisant Textrait 
que je vais donner de son testament; il est dat(» de Pisy, le 
20 novembre 1505. L'illustre et pieux personnage com- 
mence ainsi : 

« En Ilionneur de Dieu mon créateur, et de la sainte 
Trinité, et de la glorieuse viergeMarle, et de toute la cour 

célestiale du paradis, 

« Je, Claude de Ragny, chevalier, seigneur dudit Ra- 
gny et de Pisy, fàis mon testament. 

« Et premièrement, 

<c Je (lojuie mon àme à Dieu^ mon créateur^ requierre 
à la glorieuse vierge Marie qu'elle soit mon avocate en- 
vers son fils, et à tous les saints du paradis qu'il leur 
plaise recevoir mon ftme et la mettre au réanime de pa- 
radis. 

r 
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« Et mon corps je veux qu'il soit inhumé au lieu de 
Savigay^ eu l'église parochiaie^ eu la cbuapelle de mes 
prédéoeaaem^ el auprès et aous la tombe où fut enterré 
BionaeigDeur mou père, ddut Dieu ait Tàme^ ou som 
l'autre tombe étant auprès. 

« Item , je veux et ordoune que, quand mou ame se- 
ra fl^arée de mon corps, que Fou me garde 'vingt et qiia- 
tre heures avant que je sois mis en tme. 

« Item, que Von fiasse savoir à tous prêtres à renviron 
dudit Savigay pour venii' clianter le jour de mon enterre- 
ment, et qu*à tout prêtre chantant et tous qu'ils ayent 
trob sols tonmoMu 

a Item, qu'il y smt dit trois grand'messes, la première 
du Siiint-Elspnt, l'autre de la glorieuse et sacrée vierge 
iVIarie, et la troisième des Trépassés; et, si ceux qui les 
chantarout ne sont qna simples eurés ou diapelains, ils 
auront ebaeun u& tournais^ et si étant abbés ou autres 
gens d'éUit, on les payfna selon leur état ; et cedit joui' 
s(ut falie aumôue grande de pain, vin et potage à tous 
ceux qui viendront. 

« Item, je veux qu'il soit dit vigiles le soir et le matin 
de mon enterrement , et qu'dUes soient payées à eeux qui 
les diront. 

a item, je veux qu'ils ayent à mon enterrement cier- 
ges-torcheset derges pour ceux qui les tiendront autour 
de mon corps, lesdites tordies de chacune une livre pe- 
sant de cire. 

« ïtem , je veux que lesdites chaque personne qui por- 
teront lesdites torches soient habillées de noir et ayent 
un petit chaperon noir. 

<f ttem, qu'il y ait trente cierges de chacun une demi^ 
livre de cire autour de mon corps. 

a Item, je veux qu'il soit dit quatre messes par qua- 
rante jours durant incontinent après mon trépas, et qaH 
soit offert, durant lesdits quarante jours, tous les jours. 
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pain et Tin^ et veux que emx. qui diront lesdites quarante 

messes ayent ([u.itre francs. 

i( Item aussi, au bout deadits quarante joui's après mou 
trépas, qu'il soit Mt un aerviee au lieu de Savigny, et à 
tous prêtres notifié , auxquels prêtres Ton baillera à cha^ 

cun trois sols tournois, et que soient dites les vi£>iies la 
veille et le joiiiv, teuant chacun d'eux torches-cierges, et 
mèmement , et que aumône soit faite de pain y vin et po- 
tage ^ comme audit trépas^ à ladite quarantaine et au 
bout de Tan. 

« Item, je veux que , un an durant, là où sera ma 
femme , elle fiasse offirir tous les dimanches pain et vin. 

« Item^ je veux que durant l'année de mon trépas, à 
tous les quatre-temps. Ton fera dire, à chacun quart d'an, 
treize messes en l'honneur des saints apôtres, eu leur 
priant et recommandant qu'ils veuillent prier mon Créateur 
qu'il lui (daise recevcnr mon âme au i (^aulme de paritdis. 

« Item^ jeTeux que^ au bout de Tan de mon trépas^ 
soit fait un tel service qu'à mon enterrement; et que, à la 
quarantaine, il soit fait aumùnt; de pain, vin et potas:e. 

a Item^ je donne à Téglise de Savigny dix livres tour* 
nois^ pour une fois, pour la réfecUon et augmentation de 
réglise dudit lien, et divers services. 

« Item, je donne à Téglise de Pisy, pour une fois seule- 
ment, cent sols tournois. 

« Item, je veux et fonde une haute messe du Saint-Ës> 
prit qui se dira principalement le vendredi en la chapellê 
seigneuriale audit Savigny; et, pour la fondation et entrete- 
nement de laquelle messe , j'ordonne et j'assigne sur un 
gaignage à moi appartenant dans le village de Ville-Âr- 
noul, et veux et ordonne que le chapelain qui dira ladite 
messe jouisse dudit gaignage , après mon décès et trépas, 
à réachat perpétuel de cent livres par mes héritiers, qui 
pourront racheter perpéLueilenieiit en baillant ladite 
«eoune, et non autrement. » (Archives de Eagny.) 
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de Ragny, sa nièce , lui succéda vers Tan 4503 ou 1504. 
Elle avait épousé Jeannet de Damas, son cousin, mort 
en 1527. (Archives de Hagny). Huguette et Jeamiet me 
paraissent être les mêmes qu'Anselme désigne sons lea 
noms de Philippine et de Charles, auxquels il domie 
quatre enfants : Jean Damas , qu'un nomme Gros -Jean, 
pour le distinguer de Jean Damas le jeune, son frère, pro- 
tonotaire apostolique; Anne Damas^ qui épousa Jean de 
Perrière, seigneur de Presles et autres lieux ; et Claudine 
de Damas, qui apporta, en 1522, la terre de Ragny à Gi- 
r.iiil (le La Madelaine, seigneur de Courcelles, Goiicmgeset 
autres lieux. Girard de La Madelame ayant été tué au 
siège de Landrecies, Claudine de Damas épousa en secon- 
des noces Imbert de La Platière, seigneur de Bourdillon, 
chevalier de Tordie du Roi, capitaine de cent hommes 
d'ai'nies des ordonnances, lieutenant général au gouvei- 
nement de Champagne et de Brie^ maréchal de France^ 
baron d'Ëpoisses^ les 13 et 14 septembre 1546. 

Claudine de Damas est morte dans le courant de mars 
1558, pendant que son mari était en Allemagne pour les 
aâaires du Roi. Ses restes ont été inhumés dans l'église 
de Savigny. J'igDore quelles dispositions elle avait faites 
avant de mourir ; maisce qui est certain, c'est que Fran- 
mis de La Madelaine, son fils, qui était encore mineur au 
moment de sa mort , n'entra en possession de la terre de 
Ragny que plusieurs amiées après le xlécès de sa mère^ et 
par suite de transactions passées entre ses tuteurs et le 
maréchal son beau-père , à l'occasion desquelles il eut un 
long procès avec FrancMjise de La Platière, dame des Bordes, 
hai*oime d Ëpoisses, et Louis d'Ancienville, qu'elle avait 
épousé par sentence de Foffîcial de Sens^ après qu'elle se " 
fut séparée d^Hei^i de L'Hôpital^ son premier mari. (Voyez 
Anselme.) 

François de La Modelaine , lUs puiuo de Girard de, La 
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Madelaine et de dandine de Damas, épousa, le 93 décem- 
bre 1572, Catheiine de Marcilly-Cypierre , fille de Phili- 
bert de Marciiiy-Gypierre, premier gentilhomme de la 
chambre du Roi, gouyememr d'Orléans, et de Louise de 
Halwin, dont il a eu dix enfants : i« Léonor de La Made- 
laine^ après lui marquis de Ragny ; 2° Jacques, comte de 
Ragny ; 3« Claude, évêque d'Autun ; ¥ Anne , abbesse de 
Saint-Jean d'Autun ; 5° Louise, abbesse de Saint-Julien 
d'Auxerre ; &^ Gabhelle, nommée abbesse de Notre-Dame 
de SainiJulien d'Auxerre après sa sœur; 7« Jeanne, ab- 
besse de Reconfort ; 8° Françoise , iVmine de Jacques de 
Vienne, comte de Gommarin, lieutenant du Roi en Bour- 
gogne; 9^ Mai^uerite, qui fut mariée deux fois : d'abord à 
Louis de La Rivière, puis à François de Rabutin; 10» Ma- 
delaine, morte sans alhance. 

Ayez ramour de la Maxieiaine : c'étîiit la devise de sa 
iamilie ; Fran<^43is de La Madelaine y resta Mêle jusqu'à 
sa mort. Toutefois, en servant ses maîtres avec ardeur, il 
prît toujours soin de ne causer au peuple que le moins de 
dommages possible, dans la pensée où il était que les di- 
visions qui pouvaient smgir parmi les grands ne devraient 
jamais être pour lui un sujet de ruine. £n voici la preuve : 
le maire d'Avallon lui ayant fait savoir qu'il avait solli- 
cité, de concert avec ses administrés, la remise des chevaux 
que ceux du parti avaient enlevés aux habitants de Tan- 
nay, il en écrivit en ces termes à ce magistrat : 
« Monsieur Borot (c'était son nom), 

« Ce pourteur m'a fait entendre la dilligence que vous 
et messieurs de votre ville avez fait pour faire rendre les 
chevaux de ces pauvres gens de Tannay, de quoi je ne 
veux faillir à vous remercier et vous assurer qu'en aultre 
occasion où j'aurai moyen d'user de revanche, je le ferai 
de bien bon cœur, ne désiiaiit inillement que telle guerre 
se lasse, car le pauvre peuple doit ètre^ ce me semble y libre 
pour le moings. Je y tiendrai toujours la main en tout ce 
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qiii me sera poflsible. Quant aubestialde M^deVeiigneux^ 
M"* de YesigneuK en a écrit à ma femme^ c'est ehoee où 

j'ai déjà donné ordre. Je crois que ne voudriez retenir les 
ciiiq chevaux qui restent^ et que évitei'ez la couaéquence 
qui en pourrait arriver^ me recommandant de bon eœur 
à votre bonne gràce^ et prieDieu^ 
« Monsieur Borol , 
« Vous avoii^ ( Il sa sainte et digne garde, 
«c A Ragny^ ce ul juillet 1595. 

t Votre affecttouné voisin et ami ^ 

<i RAGNY. 

a P. 5. ~ J'envoye un homme avec ce pourtour pour 

m'apourter de vos nouvelles. » 

J'ignore A Messieurs d'Avallon jugèrent à propos de 
donner par écrit ou verbalement quelque réponse au por<- 

tour de M. de Ragny^ la chose est plus que probable; quoi 
qu'il en soit , il est certain que ces Messieur s lui en firent 
une le dimanche qui précéda le quatrième jour d'août, 
comme l'atteste celle que M. de Ragny leur adressa ce 
même jour pour les engager à rentrer sous Tobéissanee 
du Roi; elle est ainsi conçue : 

<x Messieurs > 

« Par la response que fites dimanche à celle que je vous 
avais écrite par mon tambour, vouâ me mandâtes qu'étiéz 
si occupés à vos dévotions que n'aviez pu vous assembler 

ce jour-là pour prendre une résolution sur l'objet duquel 
je vous donnais avis. Et, parce que je n'ay point eu de- 
puis de vos nouvoUes, je vous ai bien voulu faire cette re^ 
chaige par laquelle je continuerai de voi^ faire toujours 
prière de ne vouloir tant être ennemis de vous-mêmes 
que de vous nttucr des maulx où , à mon regret, je vous 
vois prépaiés, si par vos prudences vous ne témoignez 
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que voua ne voulez point être perturbateurs de TËtat. Ce 
que je veus en dis» Messieurs^ n'est que pourvotre utilité; 

car, vous remettant en l'obéissance du Roy, le bien vous 
en fiemenrera, et, fesant Miiltrement, c'est le gain de nos 
garniscms qui ne demandent que d'avoir de Texercice aux 
dépens des pauvres mal avisés. Je voua supplie d'y bien 
penser et vous dépouiller tellemmt de vos passions que la 
raison vous ramène plutôt en ce beau chemin que la 
néeeaaiié : oe sera le moyen de convier le Roy de vous 
faire quelque grâce des taUles que vous lui devez du 
paiflé; A quoi je m'offre^ si vous voulez suivre mon con- 
seil, de vous y servir au voyage que je dois faire, de tout 
mon pouvoir. Et si cela n'est, vous aviserez, s'il vous plaît, 
de satisfaire à voi:e en acquitter, et/pour n'être point sur- 
pi3s, j'ai pensé vous en envoyer par cette occasion les 
huit derniers billets qui ont été déportés par Messieurs les 
Eslas à la garnisuu de Montréal : qui est tout ce que je 
vous puis dire, me recommandant atiectiouucment à vos 
bonnes grâces, et veulx demeurer, Messieurs, votre affeo* 
tionné voisin â vous servir, m* jour d'août iS93. 

«RAGNY- » 

L'heure où Messieurs d' A vallon devaient rcntrei sous 
l'obéissance du Roi n'était pas encore sonnée; il fallait 
que ceux Au parti leur eussent auparavant donné les 
étrivîères, ce qui eut lieu en effet, comme on le verra plus 
tard. Ui réponse qu'ils firent à M. de Ragny nous manque 
encore, mais il est certain qu'ils lui en firent une pom^ lui 
demander un délai au si\|et des tailles; c'était sans doute 
une défaite, peut^tre était-ce même une moquerie , n'im- 
porte ; Fran(^is de La Madelaine leui' répondit ainsi : 

a Messieurs, 

« Si le prolongement que désirez dépeudait do moi parti- 
culièrement, je serais marry de vous reiuser si peu de 
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chose; mais vous considérerez^ s'il vous plaist, que les dia: 
jours dont j'ai prié mes compaignons de ne tous recher- 
cher de ce qui leur est deheu leur a tant rappourté d*in- 

commodité qu'ils ne peuvent patienter davantaige, car 
vous sçavés qu'ils n'ont aultrc moyen de vivre qu'en se 
faisant payer de ce qui leur est ordonné. Tant que yai 
pu les envoyer au loing, je Tai fait; mais il fault par 
nécessité qu'ils en viennent là , vous priant d'y advisei\, 
car il n'y a personne au monde qui craigne plus le désor- 
dre que je fais. Je croy que ceux qu'avez envoyés à Di^jon 
vous auront pu mander ce qu'ils avaient charge de tous^ 
puisqu'ils sont demeurés là pour leurs affaires et que 
n'estes point à prendre résolution sur ce subjet. C4royez 
que le plustost sera de meilleur. J'en ai dit à ce pourteur 
ce qu'il m'en semhle^ qui m'empeschera de vous fiedre ceste 
plus longue , si non de me recommander affectionnément 
à vos b(3nnes grâces^ et prie Dieii^ Messiem\s, vous avoir en 
sa sainte et digne garde. A Ragny, vi août 1593, à trois 
heures du soir. 

<( Votre affectionné voisin à vous servir, 

« RAGNY. » 

Cependant M. de Ragny, peu content d'employer les 
voies de la persuasion , ordinairement peu elBcaces en pa- 
reilles circonstances, avait soin de les étayer en leur cou- 
rant sus de temps à autre , comme l'atteste la lettre que 
Henri de Lorraine lui adressa à cette occasion ; elle est 
çdnsi conque : 

a Monsieur de Ragny, 

« J'ay reçu dos plaintes de Messieurs de la ville d'Avallon 
que vous les ravagez et molestez extrêmement pour les 
contraindre à payer les tailles, dt que tous leur avez fait 
prendre et emmener une grande quantité de bétail. A la 

vérité, ils ont pris l'occasion de se plaindre^ étant du tout 
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hors de saison de les vouloir forcer à ce qu'ils ne doivent 
aucunement^ et que les articles de la trêve et de la confé- 
rence Mte à Couches deffendent. G^est directement y con- 
trevenûr et les violer. La suite de telles licences est très- 
dan^ereiise , s'il fallait que la trêve servist de sujet à un 
chacun de lever ce que Ton aurait pris durant la guerre ; 
au lieu d'apporter repos au peuple, ainâ que Ton doit dé- 
sirer, ce serait sa plus grande ruine* Je vous prie donc ne 
plus attenter au préjudice de Tun et de l'autre , faire ren- 
dre le bétail qui a été pris sur ceulx d'Avallon , et ne les 
plus molester ; autrement vous nous donneriez occasion 
de faire le semblable sur ceulx de vostre party, qui serait 
rallumer le mal plus que jamais. Je ne puis croire que 
vouliez être cause de ce désordie , et, sur cette assurance, 
je demem'erai, 

a Monsieur de Ragny, 
«Votre entièrement plus affectionné ami. 

a HENRY DE LORRAINE. 

«t A Dijon^ le 14 septembre 1893. 

uP. S, — J^ai appointé une requête que les villes de 
votre party ne payeront pmnt de taillis aux vostres; si 

vous ne faites rendre le bétail, vous me donnerez occa- 
sion de le fsâre répéter sur vos terres. » 

Monsieur de Ragny jugeart-il à propos de fàire droit 
aux observations de M. de Lorraine? jeTignore : tou- 
jours est-il y soit que des circonstances eussent nécessité sa 
présence ailleurs ou non^ que je ne le vois plus figurer 
dur la scène avant le commencement de Tannée suivante* 
Ce fut à cette époque, en effet, que, mettant à profit la cir- 
constance de la conversion du Roi, il éciivit de nouveau 
à nos com])atri<)trs pour les en^ger à se soumettre à 
lui comme ils 1 avaient déjà fait précédemment.. Voici en 
quels termes il le fit : 
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a Messieurs ; 

« Je ne pois oublier le vcHsinage qui est entre nous et 
par eoDséqneat ne pas tous souhaiter du bien^ lequel ne 

vous peut fuir si vous voulez penser en vous et vous res- 
souvenir de Tobéissance que doivent tous bons Français à 
leur iioi^ laquelle n'a pas été plus légitimement due à nos 
cy-devant qa'elte est àceluiqui est de présent régnant, 
rayant Dieu appelé à cette couronne pour y succéder, 
comme les autres prédécesseurs, Ten ayant rendu encore 
plus digne par sa conversion en la vraye religion catho- 
lique, apostolique et romaine, en continuant Texercice 
d'iceUe avec telle sincérité et dévotion, qu'un tel grand 
prince àxÀt tant pour ce qui est de son salut qu^exem]^ â 
son peuple. Je crois , messieurs , que c/est tout ce que les 
bons ûrançais catholiques pouvaient désii er ; que peut-on 
donc plus alléguer, que ce qui lui soit dUk ne lui soit rendu 
comme ila été iCésar? Ne soyez des dernières vîQes à lui 
montrer que lui voulez obéir, afin qu'en soyez tant plus 
reconnus et estimés , et ne vous rendez point partisans ni 
aaaodés d'autres qu'auraient qudque damnable opinion 
contraire. Von m'a adverti que Meaux s'est déclaré pour 
son service et obéissance , dont les étrangers qui sont dans 
Paris et quelqueri-un;^ de ceulx qui n'ayment le repos sont 
extrêmement fâchés. Ceux dudit Meaux disent que le 
prétexte qu'on avait pris pour n'obéir est levé par sa 
conversion, et qu'Us ne peuvent rendre obéissance à un 
pUis grand roi , et s'assurent que la pluspnrt des bonnes 
villes qui aymeront le repos feront de même. Je désire, 
messieurs, que me faseiei quelque bonne réponse seloo 
le sujet que dessus, afin que, vous étant résolus d'obéir à 
ce brave et valeureux Roi , que je ferai entendre à Sa Ma- 
jesté ; m'étant advis que pour la charge que j 'ai en cette 
^ovince, je vous ay dù ^re la présente ; vous êtes asseï 
saiges pour considérer que ne vous peut amm que 
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toutes infortunes, voulant prendre quelque couseil au 
contraire. Je serais trè&-aise que quelqu'un de vous me 
vint trouver en ce lieu^ ce que pourriez fiedre avec telle 
sûreté^ que seriez désirer, afin qae {dus parti<^àfemmt 
je vous faisse entendre les raisons pour lesquelles je vous 
persuade de ce que dessus. Vous jugerez que je ne vous 
vante que tout l^n , Sa Majesté ne demande que la paix 
avecses sqjel»; ceux qui se la désirent, je ne fais pas doute 
que Dieu ne les punisse. Je le supplie^ après m'étre re- 
commandé affectueusement à vos bonnes grâces, vous 
avoii', messieurs, en sa sainte et digne garde. A Ragny, 
le ^ janvier 1594. 
« y oti» affeefioznié et meOleor ami , 

« RAGNY. 

aP, S. — Souvenez-vous, messieurs, que la ligue n est 
composée que d'une ambition pour dominer et usurper ce 
<pii ne lui est iégitâmem^ dû. Bhins , Laffeire (La Fère) 
et Châtillon vous en peuvent rendre témoignage, et 
beaucoup d'autres qui ont tint ce party-là avec toute affec- 
tion 5 qui ont été traités avec beaucoup de rigueur ; car 
depuis peu de temps le sieur de âaint-Pol s'est mis de 
dans avec deux mille hommes et 7 &it bàAir une citadelle; 
quand Ton était uni sous Tobéissance du Roi, personne 
n'était en cette peine. n> 

Ce qui était arrivé aux villes dont parle M. de Ragny 
ne devait pas tarder d'arriver à celle d'Avallon, 

Le vicomte de Tavamies ayant , en effet , écrit le i 1 
janvier de la même année aux habitants de cette ville, 
pour les engager à soutenir la Ligue comme ils l'avaient 
fait par le passé , et les mettre en garde contre ceux qui 

auraient pu chercher à les détachér du parti, promettant 
de voler à leur secours aussitôt qu'ils lui en témoigneraient 
le désir, ils furent assez mal avisés pour s'y laissa prendre 
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et n'eurent bientôt que trop lieu de s'en repentir, parce 
que les soldats que le yicomte avait envoyés pour les pro- 
téger ne furent pas plus tôt entrés dans la ville qu'ils s'y 
livrèrent aux plus affreux désordres, la pillèrent pendant 
huit jours et n'épargnèrent personne. 

Cette surprise ayant enfin détrompé les AvaUonnais et ra- 
mené les esprits du côté des royalistes ^ ils songèrent à se^ 
oouer le joug et appelèrent à leur secours Edme de Ro- 
chefort- Pleuvant, gouverneur de Vézelay, petit-neveu de 
François de La Madelaiiie, qui s'approcha d'Avallon, le 27 
mai 1594^ par la porte Auxerroise et s'en rendit maître 
en moins d'une heure. Ainsi rentrés sous l'obéissance du 
Boi, les Avallonnais lui envoyèrent des députés , qui, avec 
la confirmation de certains privilèges ainsi que le réta- 
blissement du bailliage, qui avait été transféré à Montréal^ 
obtinrent encore Tabolition du passé pour les désordres 
qui avaient été commis au faubourg SainirHartin, au 
château de Girules^ Amiet, Thory, la Toui -de-Pré et 
autres heux. (Gourtépée.) 

Persuadé que nos lecteurs ne seront pas fâchés de savoir 
en quels termes le vicomte de Tavannes avait émt à nos 
compatriotes , je terminerai cette digression en rappor- 
tant sa lettre ; elle est ainsi conçue : 

a Messieurs^ 

« Je ne vous saurais assez louer de votre affection et con- 
stance au service de Dieu et obéissance de notre saint Père. 
La réponse qu avez faite au sieui* de Ghanteuey est digne 
de vous^ qii^avez la réputation d'être gens de bien et d'hon- 
neur. Gardez-vous parce que Ton ne eher^equ'à mettre la 
division entre vous : c'est la ruine non-seulement des villes, 
mais des royalistes ; et si par malheur quelques-uns étaient 
admis les plus forts en votre ville , ils essayeraient de 
s'en rendre maîtres au préjudice de votre liberté et à 
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votre totale ruine. Gardez-vous de leurs faux bruits; lors- 
qu'ils chanteront la victoire^ c'est au temps que Dieu leur 
préparera la fosse pour tomber dedans^ et allez au devant 
de tous les monopoles que vous eonnailrez^ quelque petits 
qu'ils soient, vous soupçonnant de tous et mêmement de 
ceux qui assemblent des forces auprès de vous. Quand 
vous aurez besoing de nous^ nous vous irons assister à 
votre premier mandement. Nous attendons la volonté de 
notre saint Père, espérant que sa résolution sera assistée 
des loi ces tant du ciel que de la terre. Sur ce, je me 
recommande très-afiEéctionnément à vos bonnes grâces et 
prie Dieu^ messieurs^ vous donner une heureuse vie* A Di- 
jon , le li janvier IBM. Votre plus affectionné ami à vous 
servii'. Vicomte de Tavannes. » (Archives d'Auxcrre.) 

Laissant à mes lecteurs le soin de faire le commentaire 
de la lettre que je viens de dter^ je reviens au point 
d'où je suis parti. 

Hemi IV s'est yln à répandre ses gi'àces snr François 
de La Madelaine. Ce prince , dont la valeur et la poule au 
pot ont rendu parmi nous la mémoire proverbiale^ luiadressa 
du camp d'Amiens^ le 14 juin 1S97^ des lettres signées de 
sa main 9 dans lesquelles il dit : « que, pour récompenser 
les fidèles, assidus, grands et importants services que 
François de La Madelaine^ son amé et féal chevalier de ses 
ordres^ capitaine de cinquante hommes d'armes de sesordon- 
nanceset son conseiller en son conseil d'Etat, bailli d' Auxois, 
gouverneur et lieutenant général en pays de Nivernais et 
autres pays adjacents, avait rendus aux i-ois ëes prédé- 
cesseurs ainà qu'à Sa Majesté elle-même, sans compter 
ceux qu'elle espérait encore en recevoir en la conserva- 
tion de TEtat, de Tobéissance duquel il ne s'était jamais 
départi, mais avait constamment persévéré parmi les tu- 
multes et rébelhons les plus débordées qui avaient eu 
cours pendant les derniers troubles, n'ayant épargné ni 
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casions les plus périlleuses auxquelles il avait été employ 
il érigea en nom, titre, dignité et prééminence de numqni- 
sat les terres de Ragny, Gmry, TréviUy, BeauT<dr, Mai^ 

mtiiiux, Montréal, ainsi que plusieurs en dépoD<laiit, décla- 
l'ant qu'à défaut d'hoirs mâles légitimement nés de lui ou 
de ses saccesseurs et ayants cause, ladite terre demeurerait 
aux femmes en Tétat où die se trouvait avant Férectkm, 
sauf à elles de recourir à Sa Ma^ssté et aux rois ses suc- 
cesseui^s pour la conservation des nom et dignité de mar- 
quisat. » (Archives de Haguy.) 

Gontradietoirement aux lettres dont je viens de donner 
«n'extrait, le Parlement de Dijon rendit, le 39 novembre 
de la môme année^ un arrêt portant que lachàlellenie de 
Montréal, qui faisait partie de Tancieu domaine du Roi à 
cause de son duché de Bourgogne, ne serait pas emprise 
dans le marquisat; mais, le 47 mars 1605, le Roi ordonna 
aux gens tenant la cour de ce Parlement d'y comprendre 
la prévôté et chàtellenie susdites avec les bourgs et vil- 
lages de Guillon et Saint-André-en-Terre-Plaioe, sous la 
réserve toutefois que, si un jour les terres de Mmitréal et 
Guillon venaient à être réunies au domaine, elles en se- 
raient distraites. Le Parlement ayant fait sa soiuuission 
par un arrêt du 28 janvier 1606, eu tout conforme aux 
lettres de jussion , la Chambre des Comptes suivit son 
exemple deux jours après. Les oflBNÛers du Roi au bailliage 
d'Avalloii, à qui ces dispositions préjudiciaient , s'en étant 
plaints, le Roi appela l'affaire en son Conseil privé et répon- 
dit, par un arrêt du 6 juillet 1609, que les arrêts rendus 
par le Parlement et la Chambre des Comptes auraient leur 
exécution selon leur forme et teneur, sans préjudice de 
Tindemnité qui leur était duc à cause de la détraction de 
leur ressort, pour laquelle ils devaient se poui^voii* par-de- 
vant Texécuteur du présent ssrèté, sauf l'appel an Conseil 
et sans dépens des instances. A partir de ce moment. 
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François de La Madelaine ne so vit plus troublé dans ses 
jouissances et possessions. (Archives de Ka^y.) 

François de La Madelaine étant mort Ters Tan 16^, 
kgé de phis de 80 ans, son eorps Itit enterré dans Tégliso 
de SavisTUT-tMi-Terre-Plaiue, à côté de celui *le sa femme, 
où ils ont reposé Fun et Tantre jusqu'au moment où leur» 
eendres ont été jetées an veut Joigny^ Noyers^ Thny^ 
Fisy el Monlbarâ ont été dans nos contrées témoins de la 
bravoure de François de La Madelaine. 

fl a eu pour successeur immédiat eu sa terre et mai^qui- 
sat de R'agny Léonor de La Madelaine, son âls ainé, conseil^ 
1er d^taty capitaine de cinquante hommes d'armes^ 
lieutenant pour le Roi au oomié de Gharollais, pays de 
Bresse, Bugey et (iex. Léonor de La Madelaine a épousé 
Hippoly te de Gondy, fille puinée d'Albert de Gondy^ duc 
de RetZj pair et maréchal de France, dont il a eu Claude 
de La Madelaine, marquis de Ragny et de La Bruyère en 
Languedoc, lieutriuiiit pour le Hoi en Hx^sse, Anne de 
La Madelaine, Marie-Louise et Hippoly te de La Made- 
laine. Léonor leur père étant mort lé 2â juillet 16^8, ses 
restes furent inhumés le lendemain dans Tégiise des Mi-* 
nimes d'Avallon, ainsi qu'il Favait demandé par son testa- 
ment du 26 mai 1627, conservé au greffe d'Avallon. En 
voici le préambule : 

aNous, Léonard delà Magddaine^ marquis de Ragny^ 
sachant que l'heure de la mort est incertaine, et de peur 
qu'arrivant icelle, nos enfants ayent difficultés pour nos 
biens, avuiis ce jourd'hui, estant par la grâce de Dieu en 
bonne santé de corps et d'esprit, fait nostre présent tes- 
tamenty escrit et signé de nostre main, après avoir &it le 
signe delà croix et dit: Au nom du Père, et du Fils, et du 
Saint-lis[»rit, recoinmaiidant nostre ame à Dieu, le sup- 
pliant de nous faire miséricorde, suppliant la très-sainte 
Vierge, sa mère, d'intercéder pour nous; 

a Nous voulons nue nostre corps soit enterré deans luy 



* 
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couvent <les Mmiines, sans pompe ni cérémonie que taire 
prier Dieu ])oar moi et iaiie les aulmones suivantes, sa- 
voir : que j'ordonne qui soit donné au couvent où je se- 
rai enterré la somme de trois cents livres ime fois payée, 
à la charg'o que les religieux diront le jour de mon en- 
teri'cment trois grandes messes , les vigiles et les vêpres 
des morts et autres suffrages^ et tous les jours^ ung an du- 
rant; célébreront ladite messe pour moy^ et au bout de 
Tan, à pareil jour que je serai décédé^ féront le même ser- 
vice que le jour de mon enterrement. 

a Plus, j'ai constitué audit couvent des Minimés où je 
serai enterré, la somme de soixante livres par an, à la 
cluffge qu'ils célébreront toutes les semaines, au même 
^our que je serai décédé, ladit(^ measc pour n loy , chargeant 
mes héritiers cy-après nommes de ladite rente, laissant 
à la volonté de dame Hippolyte de Gondy , ma femme, 
sy elle me survy,de me fedre enterrer dansle lieu du cou- 
vent desdits Minimes qu'elle advisera estre le mieulx. 

a Et plus, je veux que, au joui' de mon eulerremcnt, il 
soit habillé treize pauvres auxquels sera baillé à chascung 
trois aulnes de drap et porteront ime torche. 

« Et plus, je veux qu'àdeux centspauvres il soit donné 
a chascung dix sols. » 

Léonor institue ensuite pour son légataiie universel 
Claude de La Madelaine, son fils ; crée des pensions en fia- 
veur de ses sœurs, pour les faire entrer dans quelque 
maison réformée, à Texception d'Anne, qu'il institue son 
héritière pour le cas où Claude viendrait à mourir avant 
elle et sans laisser d'enfants. 

Claude de La Madelaine, fils de Léonor de LaMadelaine, 
marquis de Ragny et de La Bruyère, lieutenant pour le 
Roi en Bresse, étant mort effectivement sans enfants dans le 
courant de lG3i, le marquisat allait s'éteindre à défaut de 
mâles, lorsque Louis JQii, à la sollicitation d'Uippoly te de 
Gondy, confirma, en fiiveur des mâles comme des femelles. 
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rérectioii qui avait îtU'^ laite p<ii le Uoi, sou père, et dé- 
clara par lettruàrpateates du mois d'octobre 1641 que, 
uouobstaut les clausies d'extinction à défaut d'hoirs mâles, 
le marquisat serait transmissible et Men tenu par 
les femelles que par les màles^ sans que ron pût ^ au moyen 
de cette clause et des orduimances ci-devant rendues par 
les rois ses prédécesâem'$^ prétendre la qualité de mai - 
quis éteinte^ pour être par le décès diiditfeu de La Made- 
laine fils tombé en femelle , voulant que ladite dame de 
Ragny et les filles qui lid succéderaient se pussent dire, 
nommer et intituhîi', tant en jugements qu'en dehors, 
marquises, et les iils marquis, et jouissent des pai*eils droits 
de noblesse 9 autorité^ privilèges, prérogatives etpréénd- 
nences, en tous actes dont jouissaient et avaient accoutu- 
mé de jouir les autres mai'qms et marquises du royaume. 
(Ai'chives de Kagny.) 

Peu après cette faveur du monarque, le 3 décembre 
1632, Hippolyte de Gondy maria sa fille An^ede LaMade- 
laine avec François de Hoiine de Gréqui, d'Angoult, de Vesc, 
de Monlaar et de MoiiUiuiiaii ^ duc de Lesdiguières , pair 
de France, comte de Saulx, veuf en premières noces de 
Catherine 4e Bonne de Gréqui, sa tante, i^lle puînée du 
connétable de Lesdiguières ^ qu'il avait épousée par dis- 
jpense du p;i])e et ti aitc du 10 février lGi9. (Anselme). 

François de Jî* >iJiiedc Gréqui, duc de Lesdiguières, a eu 
deux enfants d'Anne de La Madelaine, Emmanuel de 
Bonne de Créqui de Lesdiguières, et Charles-Nicolas, mar- 
quis de Ragny. 

François de Bonne de Crt^qui n eut pas plus tôt épousé 
Anne de La Madelaine, qu'il s'empressa de solliciter du 
Roi des lettres de surannatton. Sa demande ayant été 
accueillie favorablement. Sa Majesté adressa au Parlement 
de Dijon, le 7 mars 1G33, des lettres de jussion par les- 
quelles elle lui mandait et ordonnait de fiûre jouir du 
marquisat susdit le requérant ou ses enfants màica et fe- 

10 
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nielles^ sa femme, leurs successeurs et ayants cause^ tout 
aussi et en la même forme que les soii^ieurs maï quis père 
et fils en ayaient joui en vertu des lettres d'érection. 
(Archives de Ragny.) 

Le marquisat de Raj]!^y devait naturellement passer sur 
la tète de François-Emmanuel de Bonne de Gréqui, comte 
de SaulX; puisqu'il était Tainé; mais^ parce que, par Tordre 
de substitution de madame la comtesse de Saulx, Chré- 
tienne Daguen'e, sa bisaïeule^ et du coiiik- table de Les- 
diguières, aussi son bisaïeul, il devait succéder seul à tous 
les grands biens des maisons de Saulx et de Lesdiguières, 
Anne de La Madelaine institua^ du consentement de son 
mari, par testament du 30 octobre iO&l^ Charles-Nicolas^ 
son seetuii! fils, héritier universel de tous ses biens, meu- 
bles et immeubles, terres et seigneuries^ de telles nature et 
conditions qu'elles fussent^ sous la condition toutefois 
qu'Emmanuel; son ainé^ aurait sa légitime sur iceux, en 
laquelle elle le faisait et instituait son héritier particulier, 
sans que, poiu* la lui fournir, onpùt démembrer ses terres 
et seigneuries, désirant qu'elle lui fut délivrée sur ses 
autres biens et droits; et^ s'ils ne suffisaient pas^ elle vonlait 
que le surplus lui fût donné en argent, et, le cas arrivant 
où Gliaiics-Nicolas de Bonne de Gréqui aurait eu des fils 
i[ui lui auraient survécu, Anne de La Madelaine lui substi- 
tuait celui d'entre eux qu'il voudrait choisir et élire, et, à 
défout de choi3c, l'aîné d'entre eux, auquel il devait laisser 
ses biens, et ainsi successivement et graduellement de 
mâles en maies; défendant, tant à son héritier qu'à ses 
descendants, toutes aliénations, partages et démembre- 
ments de ses biens, terres et seigneuries; et, si son héri- 
tier mourait sans enfants mâles, elle voulait que ses 
l)iens passassent à ses descendants mâles, à Texclusion des 
filles, à condition que, s'il en laissait, elles sei*aient ma- 
riées et dotées convenablement; et, dans le cas encore où 
ses deux fils seraient venus à mourir sans laisser aucuns 
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fils ou aucunes filles en quelque degré que ce fùt^ elle 
voulait et entendait que les biens et immeubles qu'elle 

avait par la sudcession de M. le marquis de Ragny, son 
père, appartinssent au fils aîné 1p, plus proche du nom et 
des armes de la maison de ttagay, qui se trouverait vivant 
lors de son décès^ saiif réserve de Tusufruit à son mari^ sa 
vie durant^ en cas de survie. Quant aux biens qui lui 
étaient advenus sur la succession de madame la marquise 
de Ragny, elle voulait et entendait qu'ils appartinssent à 
M. le cardinal deRetz^ son cousin germain^ saufrusuâ*uit 
qui, en cas de survie, devait aussi rester à son mari, sa 
vie dur;mt, entendant que le cas de décès de ses deux en- 
fants arrivant après elle, sans laisser d'enfants, chacun 
d'eux pùt disposer librement de sesdits biens , jusqu'à la 
somme de trois cent mille livres,non plus ; défendant à ses 
héritiers institués de ne rien changer et altérer en sesdits 
biens au préjudice des substitutions et dispositions sus- 
dites, qu'elle voulait être étroitement gardées et exécu- 
tées. (Archives de Ragny.) 

Avant de régler ainsi les intérêts tant de son époux, en 
cas de survie, que de ses enfants nés et à naître. Aime de 
La Madelaine avait déjà^ après avoir désigné le lieu où 
elle voulait être inhumée^ fixé à six mille le nombre des 
messes qu'elle voulait que Ton fit acquitter pour le repos 
de son àme, dans les quarante jours qui suivraient son 
décès ; déclarant encore qu'elle voulait et désirait qu'il fiit 
employé dix mille écus en œuvres pics, telles que son 
mari; qu'elle établissait son exécuteur testamentaire^ le ju- 
gerait être plus à propos et plus selon Fesprit de charité. 
François de Bonne de Créqui, son mari, fit aussi ses dis- 
positions dix ans plus tard, le IG octobre 1664, après 
avoir invoqué le saint nom de Dieu et l'avoir supplié de 
rassister en cette présente disposition^ de teîle sorte qu'il 
n'y ait jamais aucune matière de division entre ses en- 
fants, mais que la paix et Tmiion soient parfaitement éta- 
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biles uutre eux^ à quoi il les exhorte autaut qu'il lui est 
passible^ et^ lorsqu'il lui plaira le retirer de ce monde^ le 
recevoir en son saint paradis; il e^uie i pour la sépul- 
ture de mon corps^ je désire , mourant en cette pro- 
vince, qu'il soit enterré dans la chapelle de Lesdiguières, 
où je veux qu'il soit fondé une messe que 1 on dira tous 
les jours de Tannée, à perpétuité, pour le repos de mon 
ame^ outre celle qui se dit pour feu M. lecomiétable de Les- 
diguières, la fondant de pareille somme que la susdite ; et^ 
si je meurs à Pai is, je veux que la susdite messe soit fon- 
dée, comme il est dit cy-dessus, en l'église de TAve-Mai ia 
de ladite vilie^ où je veux être inhumé sans pompe ny céré^ 
monie, le défendant très-expressément. Et, venant à la 

disposition de mes biens, je doiuie et Irgue à riiùpital de 
cette ville la somme de sixnniie livres; de même, je donne 
et lègue aux dames de Montfleury six mille livres, à Thè- 
pital de Yezille huit mille livres^ à cehii de Saint-Benoit^ 
dans mon duché, deux mille livres; aux pauvres de mes 
terres trois mille hvres , dont mou héritier ordonnera la 
distribution ; j'ordonne que Ton dise le jour de mon dé- 
cès trois mille messes^ âcelasepeut^ et^ si cela ne se peut^ 
le même jour dans la neuvaine. Je donne à lliôpital gé- 
néral de Paris six mille livres ; j 'en donne autant aTHotel- 
Dieu de Paris ; je doiuie à l'Ave-Maria de Paxis quatre 
mille livres, etc. (Archives de Ragny.) 

Les choses étaient donc ain^ réglées, lorsque la mort, 
qui ne respecte personne, en venant jfrapper Chai4es-Ni- 
colas de Bonne de Gréqui de Lesdiguières, marquis de Ra- 
gny, pendant qu'il était aux guerres d'Allemagne, et sans 
alliance, le â8 novembre 1674, ût passer le marquisat de Ra- 
gny sur la tète de son frère Emmanuel, qui épousa, le 
mars 4675, Panle-Marguerite-Françoise de Gondy, du^ 
ch<îssede Retz, couitt sse de Joi^uy^ fille unique de Pierre 
de Gondy, duc de Retz, pair de France, comte de Joiguy, 
et de Fran^^ise de Gondy, duchesse de Retz. 
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Vesc^ de Monlaur et de Montauban, duc de Lesdigmères^ 
comte de Saubt^ gonyenieuiR du Dauphiné^ marquis de 
Ragny, eut pour fils J* an -François-Paul de Bonne de 
Créqui^ duc de Lesdiguières, comte de Saulx, marquis de 
Ragny. Il naquit le 3 octobre 1678 et é^iousa le 17 janvier 
1696 Louise-Bernardine de Durfo^^ fille de Jacqnes-Hen-' 
ri de Durfort, duc de Doras, painet maréchal de France, 
et de Marpruerite-Félicité de Lévy-Vantadour. ïl mourut 
do maladie à Modèae, en Italie^ où il servait, le 6 octobre 
1703, âgé deâ5 ans moins seize jours, sans enCmts; ayant 
institué, par testament olographe du S6 novembre 1695, 
pour légataire universelle sa mère^, madame Paule-FrcTO-* 
^oise-Marguerite de Gondy (i), après la mort de laquelle 
Francis de Neuville, duc de Villeroi, pair et premier ma- 
réchal de France, comme fondé de pouvoir de Françc^ 
Paul de I<9euville, comte et archevêque de Lyon, et de 
Louis-Nicolas de Neuville, duc de Villeroi, pair de France, 
capitaine de la première et plus anciemie compagnie 
française du corps du Roi, héritiers bénéficiaires de la dé* 
fùnte, vendit à Guy CShartraire de Saint-Agnan, ancien 
conseiller au Parlement de Bourgogne, le 17 août 1717, 
moyennant la soi unie de deux cent vingt mille livres, à 
charge par Tacquéreur de payer les cens, rentes, droite 

(1) Par transactioii du 8 juin 1708, madame de Gondy consent à 
payer une somme de cinquante-six mille livres à MM. de Ragny, de 
Sainte-Colombe, de Damas, de Gommarin et autres, pour se mainte- 
nir en la possession des biens qui lui avaient été légués par le testa- 
ment du 86 novembre 1696; moyennant quoi les ci-dessus nommés 
se désistent de Finstance qu'ils avaient formée pour demander la nul- 
lité du testament susdit, sous prétexte que Jean-Prançois-Pattl de 
Bonne de Créqui n'avait pu tester , n ayant pas atteint l'âge de dix- 
sept ans; mais II parait que les mâles pouvateot le fiiire à quatorae 
ans , suivant la coutume de Bourgogne , province où se trouvaient 
situés les biens l^és par le testament ci -dessus relaté. (Archives de 
Ragny.) 
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seigneuriaux^ portions et supplément de portions compris 

cy-après^ savoir : 

10 Tlois cents livres au chapelain du château poui* la 
rétribution d'une messe par jour^ outre le luminaire de la 
chapelle; 

2» Soixante livres aux Pères Minimes d'Avallon pour 
fondations ; 

3* Cinquante livres au curé de Savigny-en-Terre-Plaine 
pour fondations ou supplément d'icelles ; 

¥ Soixante-dix livres au curé de Trevilly pour supplé- 
ment de portion congrue. (Archives de Ragny.) 

Guy Ghartraire de Saint -Agnan^ marquis de Hagny, 
conseiller au Parlement de Dqon^ commissaire aux Re- 
quêtes du Palais^ réâgna après vingt-trois aUs de service, 
de 1691 à 1714, en favem^de Pliilippe de La Loge, en con- 
servant touteiois le titre de conseiUer honoraire. 

Guy Ghartraire, seigneur de Saint-Agnan^ est mort cé- 
libataire, dans son hôtel Toumon, à Paris, le 30 juin 1732. 
U institua par testament du l®'' août 1731 et codicile du 
29 juin 1732^ passé devant MM. Roger et Aleaume, tous 
deux notaires à Pai^is et conseillers du Hoi, son filleul Guy 
Ghartraire du même nom que lui, avec substitution en &- 
veur de ses enfants mâles, déclarant que sa volonté est 
que, dans le cas où ledit Ghartraire viendrait à décéder sans 
enfants mâles, tous les biens provenant de sa succession 
seront et demeureront substitués aux deux enfants mâles 
de François Ghartraire de Bières, trésorier général des 
Etats de Bourgogne, pour par eux recueillir ladite succes- 
sion également et chaciiu par moitié ; veut ledit testateur 
qu'en cas de décès de Tun des deux entants dudit feu 
sieur de Bières avant ledit Guy Ghartraire, les enfants 
mâles de celui d'entre eux qui sera décédé le représentent 
}>our recueiUir Telfet de ladite succession ; comme aussi 
que, dans ledit cas de prédécés de l'un desdits enfants 
mâles dudit sieur de Bières avant ledit Ghartraire, sans 
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enfants mèles^ le survivant desditsdenx enfants mâles du- 

dit sieur de Bières recueillera la totalité de ladite substi" 
tution, et, en outre, que si, après que ladite sul)stitutiou 
aura été recueillie par les deux enfants dudit feu de Bières, 
Tun d'eux vient à décéder sans enfants mâles, la moitié 
dont il aui'a profité reviendra et appartiendra au survi- 
vant, auquel ledit sieur de Saint-Agnan les sul>stitue par 
ces présentes ; et finalement^ dans le cas où les deux en- 
£eint8 mâles dudit feu sieur de Bières viendraient à décé- 
der sans enfants mâles, soit avant, soit après avoir recueilli 
ladite substitution, tous les biens de la succession dudit 
sieur de Saint-Agnan demeureront et apparticntlront à 
Denis Ghartraire de Romilly, auquel ledit sieur de Saint* 
Agnan les substitue dans les cas et dans Fordre d-dessus 
marqués. M. de Saint-Agnan lègue ensuite 2/)00 livres 
aux pauvres de la sénéchaussée , prévôté et cliàtellenie de 
Montréal ; 4,000 livres aux pauvres de ses terres; 6,000 li- 
vres au sieur de La Michodière, son exécuteur testamen- 
taire, et 95,000 livres aux hôpitaux suivants, savoir: 
5,000 livres à celui de Dijon, 5^000 livres à celui de Beaune. 
5,000 à celui de Semur, 5,000 à celui d'Avalion, et 5,000 
à celui de Chalon-sur-Saène. 

M. de Saint-Agnan a eu, conformément au testament 
précité, pour successeur dans sa terre et marquisat de Ra*^ 
gny son filleul, de lugubre mémuu u , Guy Cliartraire de 
même nom que lui, né à Saint-Maitin-de-KomiUy-sux- 
Seine, près Troyes, fils d'Emilien Ghartraire, haron de 
RomiUy, conseiller au Parlement de Metz , et de dame Gi- 
rard Dutil. Des lettres de Louis XV aux gens tenant sa 
Chambre des Comptes de Bom'gogne et Bresse à Dijon, en 
date du 15 avril 1734, nous apprennent que ce dernier s'est 
présenté, le 9 du même mois, en qualité d'héritier et lé- 
gataire universel, devant François Daguesseau, chevalier, 
ciiaiicelier de France, pour s'y mettre en devoir de vassal 
et rendre en ses mains la foi et hommage au Roi pour ses 
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tonns et seigrie\iriès de Ragny, Heaiivoir et ChevauiK^s, 
Saint- Audré et Brecy, Cisery-les-<jraiids-Onne.s, Troûcois, 
Maitneaiu: et iklonceàa-les-^TaUeey^ Sceaux et Doublot> 
te*»re, chàtelleme èt prévôté de Moirtféal^ t€a*e et 'cMtel- 
lenie royale de Guiiiou^ greffes desdites chàteUenies et pré- 
vôtés, bailliage d'Avallon et siège présidial de Semur, 
mouvant et relevant de lui à catise de sm diaohé ée Bour- 
gogne. 

Guy Cliartraire, deuxième du nom y marquis de Ragny, 
a épousé, dans Féglise de Saint- Sulpi*^p à Paiis, en 1734 
ou 1735^ à l'âge de dix-neuf ans, Maiie Qiauvelin, dont il 
n'a eu qu'un fils mort eii bas àfge. Best tnorfc le 13 lévrier 
17B3 , au château de ^erre-Stôze à lyûu, où le Roi le fit 
enfermer vers la fin de 1777 ou le commencement de 
1778, comme on le voit pai- la reiquète (Jui lui fut signiliée 
au diàteau dé iRa^j pair FriËti6ois-Nicela8 Lécorché, pro- 
cureur près la Cour royële d'Avàllon, pour et au nom de 
Denis Chartt'aire de Romilly, .^ii fi ère, ainsi qufe par celle 
qu'il fît signifier hii-mème, le 31 jnillet 1778, dn fhàtoau 
de Pieïi'e-Scize à M . Ruûier, son fermier, d'après laquelle ce 
dernier est sommé de payer ei^e les Daains de 11. Des- 
granges, séquestre nommé et choisi tsoit par lui que par 
les trois quarts de ses créanciers , tous les termes échus et 
à écheoir de sa ferme de Ragny, montant à trente mille 
livi^ ps^ftàà^ afin d'assurer ainâi le paiement des 96,67^ 
tivl*es 3 sols dont 3 était débiteur, ainsi qu'il C(mste par 
l'ordonnance de Charles de Masso, chevalier, seigneur de 
La Ferrière, grand sénéchal de Lyon, du 1 1 février 1775, 
la somme de 6,000 livres de pension viagère qu'il avait 
créée tea pt*cfit dé Mia*guetite Dumoulin <;^kavan&es^ 
femme ^arée, quant aux biens, de Jeaïi-Fraliçoîs de 
Laliray, réservée toutefois. (Archives de Ragny.) 

Le cas prévu par le codicUe du 29 juin 1 732 étant ar- 
rivé, Antoine dnûrtraire de Bières, comte de Montigny, 
trésQfrier général des Etats de Bbt]rg<%ne , petit-fils de 
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Francis <3iartraire éet Mères^ oomille loi trésorier géné- 
ral des Etats de Boui'iirotriie, fut apjirlé X remieillir le héné- 
iice de la substitntiou ; mais, comme la terre de Kagny, 
ainsi qu^on Ta déjà vu^ était grevée de dettes considéra- 
bles, et que M. de Montigny ne pouvait aliéner^ à cause 
des droits que Deiiis Chartraire avait à la substitution, 
M. de Moutigny en appela aux ti ibuiiMux , et M. de Ro- 
niilly s'étaut départi de son titre d'institué au profit de 
M. de Bières, le bailliage d'Avallonte^édara, par sentence 
du 9 avril 1795, propriétaire incômmutable de tous les 
biens compris en la substitution, à la condition qn il paie- 
rait les sommes dues aux créanciers connus et inconnus 
du marquis, y compris, et jusqu'à mfi^rité seulement, la 
pension alimentaire de quatre raille deux cents francs 
qu'il avait légués à Lcmis-Heitri €3iartraîre, BenoHe-De- 
nise, Marie-Dorothée et Adélaïde IJeréchai'tre, ses eiAiants 
naturels. (Voyez au gieûe d'Avallon.) 

Guy Chartraire , marquis de Ragny , est accusé d'avoir 
tué d'un coup d'épée , sur la route d'Avallon au Yault, 
M. de Jaucour, seijçneur du Yault, qui, en jouant ayec 
lui, avait unprudemment laissé échapper ces mots : « Oui, 
vraiment, quand M. de Ragny serait un enfant naturel, 
il n'aurait pas plus de bonheur qu'il en a. » Telle est, du 
moins, la version qui m'a été faite par des personnes haut 
placées, qui m'ont assuré comiaitre parfaitement cette af- 
faire. 

Antoine Chartraire de Bières, comte de Montigny, 
marquis de ttagny , âla de de Hare-Antome Chartraire , né 

le 8 décembre i 746, mort à Paris le 28 juin 4 795, a trans- 
mis, enuiuinaiit, ses dioitsu Jacqueline Chartraire Bour- 
bonne, sa sœur et unique héritière, moile eu décem- 
bre 4812, qui a vendu à M. Huet, le 16 Ûoréal an YI, 
(5 mai 4797). (Ardiives de M» Preaudot, notaire à Savi- 
gny-en-Terre-Pl aine . ) 

Le mauoir occupé pai* les ci-devant seigneuit^ de Haguy 
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appartidnit aujourd'hui à M. Dornau^ qui Ta acheté des 
hMtiers Quenedey, il y a quelques années seulement. Ce 

château était anciennement flanqué de onze tours. Le ter- 
rier de 1501 nous a conseiTé le nom des cinq principales : 

La tour Carrée^ 

LatourSalle^ 

La tour de Alarsiguy, 
La tour du Loup, 
La toui' de la Gouhée, 

Les six autres étaient ainsi distribuées : deux au danjou 
et quatre en la basse-cour. Deux de ces quatre dernières 

étaient de forme quadrangulaii^e, les deux autres n'étaient 
que des tourelles de forme ronde. 

La toiu* Carrée, garnie de meurtrières et de créneaux^ 
était au milieu de la cour centrale. Le citoyen Werbruke^ 
ingénieur pour le district d'Avallon, s'étant, en vertu 
d'une commission, trans^yorle à Ragny le 9 floi <\d an XI, 
afin d'en visiter le château et voir ce qui pouvait mspii^er 
des craintes^ elle fut la seule dont il ordonna la démoli- 
tion. (Archives municipales.) C'est sous cette tour que se 
voyait luie cli;L]>cll(i dédiée sous le vocable d(î la .s<unte 
Vierge et de tous les Saints. Cette chapelle , voûtée et or- 
née de peinture à fresques^ avait été construite en i4â2 par 
Pierre de Ragny. Deux chapelains y devaient célébrer 
«chaque joiu* une messe à perpétuité en rhomicurde notre 
Seiî^neur Jésus-Gin i^L, de la sainte Vierge et de tous les 
saints et saintes du paradis^ pour le remède et salut de .sou 
ame et de ses successeurs^ prédécesseurs et de tous tré- 
passés. Gomme ce religieux seigneur prévoyait que, s'il ne 
faisait amortir une somme de cinquante livres tournois 
qu il avait aiiéctces à la fondation et dotation de cette clia- 
pelle^ il pourrait arriver qu'un jour le service divin ne fût 
plus continué^ et^ par cela même, sa volonté non accom- 
plie , il adressa à Philippe de Bourgogne une supplique à 
cet effet. Les sentiments de dévotion^ ainsi que les itons et 
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agréables services qu'il lui avait déjà rendud et ne cessait 

de lui rendre journellement, sans compter ceux qu'il en 
espc^rait encore pour le temps à venir, considérés , ce duc 
accéda à ses désirs et lui ne corda des lettres-patentes dans 
lesquelles il s'exprime ainsi : « Voulant et en suivant les 
pas de nos prédécesseurs pour la singulière affection et dé- 
votioii nvons à ladite chapelle, et afin que le service divin 
y puisse de mieux en mieux être continué et célébré, dont, 
entre nos œuvres et sollicitudes, nous sommes plus soi- 
gneux, et déarant que nos prédécesseurs , parents et amis 
soient participants et acconipa^înés ès bienfaits, divins ser- 
vices, dévotes prières et dévotions que Ton fera et dira 
dorénavant en ladite chapelle, les devant dites cinquante 
livres de rmte données et laissées par ledit suppliantcomme 
dessus énoncé, avons à iceluî suppliant pour la dessusdite 
chapelle en grâce espéciale, 'iinorties et amortissons parla 
teneur de ces présentes, à toujours et mémoire perpétuelle, 
en octroyant aux chapelains qui d'icelle chapelle seront 
en possession, que lea dites dnqoante livres de rente ils 
puissent , eux et leui-s successeurs chapelains eu temps à 
venir, jjuisiblement tenir et p( )ssed(;r perpétuellement, sans 
que jamais Us eu puissent pai^ nous ni nos successeurs être 
contraints de les mettre hors de leurs mains* Pourquoi le* 
dit suppliant sera tenu de bailler ou envoyer en la Cham- 
l)r(^ de nos Comptes, à Dijon, la finance qii ni diidit 

amortissement, nous est et peut être due, avons taxée et 
arbitrée^ taxons et arbitrons par nous-m^e à la somme 
de deux cent cinquante écus, monnaie de Monseigneui; le 
Roi. En notre hôtel, le 45* jour d'août 1422. » 

Pierre de Ragny ayant requis les gens ieiiant la Clicun- 
brc des Comptes, pour qu'ils eussent à entériner les letti-es 
précitées et lui en donner expédition, ceux-ci ârent savoir, 
le i*' mars 1423, que, pour s'y conformer, ils avaient fait 
priser, par Jean Brandm et Droyn- Malvoisin, Heutenants 
au baiUiage d'Auxois, sièges et ressorts de Semm* et d'A- 
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v^lÊbtï, mat dii^uantejonmaux 4e terres laticniraMés^ qm* 

tre-vingts sciitiucs du pie, dix-huit ouvrées de vii^iies, cou- 
tinées au terrier de i50i , vingt-trois moitODs de froment 
et i^ii^-^is moitoiis d^ayoine (le moiton vaikdt déux bob' 
aeftttx) qui ftirent estsmés, le tont réuni, valoir dnquante 
livres cinq deniers un tiers de denier tournois de rente et 
revenu aiiuuel , qu'il hruiia par écrit, pour V assiette de sa 
fondation^ saut' rései've pour lui, ses hoirs ^ successeurs et 
ayàntd toase y toute gostiee mt tôiites les pavties clesiiéri*- 
tnges et refvdniis susdils. (Ardiives de Rl^^y.) 

Aux termes de Facte de fondation, les chapelains de- 
vaient, comme on l'a vu , avoir à toujours la pleine et en- 
tière jouksaiiisedes rentes et propriétés mentionnées. Tou* 
tefoia, àl'éxcetrtioii d'an bail à perpétuité y an eujët d'une 
maison située à Tronçois, appelée le Meix-Jacot, inoycn- 
nant neuf gros, payables à la fête de la Ton saint, consenti 
par le chapelain et ratifié par Eudes de Kaguy le 11 jan- 
viër 1471, ta ne voit pas que ks chapelains en aient ja- 
mais-joni de la sorte; pourquoi? parce que cette chapelle 
irayant jamais été spuitualisée par révcqnc n i sain, qui 
n avait sur elle d'autre droit que celui d accoi der tous les 
anâs au seigneur tme perinissicm pour y foire dire et oélé* 
brer la messe dont il a été parlé, cette chapelle n'étant 
plus dès lors qu'une simple chapelle de collation laïque, 
dépendant miiquemenl du sei^ueur, qui eu nommait et 
destituait les chapelains quand et comme bon lui semblait^ 
ceiùc-ci ont pu y fiedre les changements qu'ils ont vouln, 
sans que jamais personne ait pu être admis à leur en de* 
mander raison. 

On voit encore aux archives de Ragny des letties du 
mai*échal de BourdiUon, en date du 23 juiUet 1566, qui 
furent endossées quelques années plus tard par François 
de La Madelaine, son beau-fils, signées de l'un et de l'au- 
tre, dans lesquelles le baron <rE[)oisses dit : « Que pour les 
bous et favorables rapports qui lui ont été laits de la ptfi*- 
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soime^e liessire André fiacbetey, sen aumômer ordinaire^ 
de sa bonne vie , cathoKqne Htftérfltvm boime conversa- 
tion , il lui donne , octroyé et confie la chai)elle qui était 
en son ehastel de Hagny, dervenue vacante par la mort 
de Messire Jean Cullot^ dernier pakible possesseur de la- 
<ëte 'Chapelle, dépendante de M, en patr(mage laiqiie^ à 
cause de son dit ehastel et seigneurie de Ragny, pour en 
jouir en tous droits, ])ier()gativ(îs, revenus, fruits, prolits et 
émoloments, tout ainsi que le faisait ledit GuUot^ à la 
cbfliTgie de desserwda faire desservir les inesses et services 
divins qui avaient coottiine d'y être ditee et; célélMiéeB^ise- 
lon l;i ioudatiou et intention des fondateurs. » 

Deu3t ecclésiastiques, MM. Gardet et Tessier^ Tun du 
dioeèse ^^Antun, Tautre du diocèse de Vienne^ étant par- 
venus je ne 'Sais comment à se ftdre donner Tun et l'autre 
des provisions en'Go>nr de Rome pour la desserte de cette 
chapelle, les A août 1745 et A ortohie 1749, M. de Rao-nv 
s'opposa à ce qu'ils en prissent possession, et Ta^aire lut 
portée sans délai devant le Parlement de Dijon^ qui^ après 
silences dans lesquelles les avocats fiirent entendus 
et les parties ouïes, en déclara Tobtention abusive et con- 
damna les porteurs aux dépens chacun les concernant, 
le limdi 17 décembre 1753. (Archives de Ragny.) 

L^s habitants de Ragny ftirent relevés du lien de servi- 
tude et de mainmorte, le 15 juin 4646, par Fran^ns de 
Bonne de Créqui, duc de Lesdiguières, et Anne de La Ma- 
delaine, son épouse ; l'acte en est ainsi conçu : 

Cl Au nom de Dieu, amen. L'an de Tlncarnation mil six 
cent quarante-six, au bourg de Aagny, dans là salle de 
Tauditoire, heure de deniy après midi, ce jourd'hui vingt- 
sixième du mois de juin, pardevant moi Jean Bougarre, no- 
taire et tabelhon royal héréditaire au bailliage d'Auxois, 
résident au Monceau, paroisse de Savigny- en -Terre- 
Plaine, ont comparu en leurs personnes Jean Crestien et Es* 
tienne ISinion, syndics de la communauté de Ragny, assis- 
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tés de MM. Jean et Toiusaint Teanem -, M. Jean Bon-» 

gaiTe^ ancien greflBer an marquisat de Ragny, M. dande 
Pinard, Jean Serrurier^ Claude Bécaid le jeune, 1 lugues Mil- 
lot, LoiipLestault, Prosqiiet Potier, Pierre Lévesque , Jean 
Rougeot, Claude Bacheley, M** Pierre Gauthier, M'"" Fran- 
çois Teurreau et Nicolas Bethery, tous habitants dudit Ra- 
gny, faisant la plus saiue et majeure partie de ladite com- 
munanti'* ; lesquels, après avoir meurement délibéré en 
pleine assemblée sur la liberté et franchise qu'ils espèrent 
obtenir et recevoir delà libéralité ctgratifflcation de Mgr. 
le duc de Lesdiguières et de madame son épouse et com** 
pagne, se sont présentés à Claude de Berthelot , escuyer, 
sieur de Crary, Corcelles et de Colombier, gouverneur 
pour le Roi de la ville et château de Pont-de-Vaull , 
ayant diarge de leurs a£Eaires ; ont dit et remontré qu^ik 
sont subjets et habitants du bourg de Uaguy, inainmor- 
tables et justiciables dépendant du marquisat dudit lieu, 
et que, pour raison de ladite justice etmainmorte, ils n'ont 
jamais heu aucun bruit ny difficultés avec les s^neurs 
dudit Ragny, qui ont toujours et en toute occasion exer* 
cé parleurs oliiciers la justice haute, moyenne et basse 
au dedans des hnage et territoii*e qulls babiteut> sans au- 
cunes controverseff, et ont jouy du droit deschute tontes 
et quantes fois que lesdits habitants sont morts sans hoirs 
procréés de leurs corps et sans comniungs en biens, au 
préjudice de tous héritiers qui pouvaient prétendre inté- 
rêts. Mais, comme ladite mainmorte les empesche de 
prendre alliance aux familles franches de leur voisinage, 
et qu^en conséquence de ladite servitude ils sont privés 
de coll< Miller leurs enfants advanlageusement, ils ont très- 
humljiemcnt supplie mondit seigneur et madite dame de 
leur accorder affîranchissement général pour lem* personne 
et pour leurs bi^, en telle façon qu'ils en puissent do- 
resnavant disposer pour eux, leurs hoirs et ayants cause 
ainsi que font les subjets du Roy aux villes franches de 
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cette province^ sous les ofires qu'ils font de payer auxditâ 
seigneur et dame et à leurs successeurs, à perpétuité, le 

(loul)le des droits seigneuriaux, au payement desquels ils 
sont orig'iiiellemoiit obligés, outre et par-dessus la soniuie, 
de dix sols d'aÔbuage sur chacun meix et maison, accor^ 
dés par le procès-verbal de leur assemblée, joints à la re« 
quête qu'iken avaient présentée auxdits seigneur etdame; 
tous lesquels droits seront levés et perçus aux temps et 
terme rapportés par le teiiier de la seigneurie et manuel, 
imposés sur tous les meiz et maisons qui sont de présent 
audit Ragny , sur tous ceux qui y seront bâtis et construits 
à Tadveuir, et sur tous les héritages et fonds qui servent d'as- 
signaux particuliers aux redevenances seigneuriales et ac- 
coutumées, sans am une i-éserve, ni exception, sinon le droit 
de tierce que lesdits habitants de Ragny ont dit ne pou- 
voir doubler, attendu Texcessiveté de la prestation; à 
quoi ledit sieur de Berthelot, inclinant su ivaiit et confor- 
mément à l'intention desdits seigneur etdame, de la- 
quelle il a dit être pleinement informé, et ensuite des 
procurations qu'il en a représentées en bonne forme, la 
ratification desquelles il a promis fournir auxdits habi- 
tants deans deux moh pour subvenir aux nécessites des- 
dits subjets, et pour les causes énoncées dans leur dite 
requête pour et au nom de messire François de Bonne de 
Gréqui, due et pair de Pranee, comte de Saulx, chevalier 
des ordres du iioy, gouM ineur pour Sa Majesté au pays 
de Dauphiné, et de haute et puissante dame Amie de La 
Madelaîne, son épouse et compagne, marquise de Ragny, 
absents , ledit Berthelot iH>ur eux présent , stipulant et ac^ 
eeptant et soubs leur bon vouloir (;t ])laisir, a pai' ces pré- 
sentes affranchi tous et mig chacun, les subjets et habi- 
tants dudit Ragny dénommés au procès-verbal de ladite 
assemblée, et tous autres y résidant actuellement, leur 
personne, leur postérité née et à naître, leurs enfants, 
enfants de leurs enfants, à perpétuité , et les ayants cause 
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d^eulx^ poiir Jouir pleinement et èn tocite propriété et avec 
Hberté ée tous leurs biens^ meubles et immeubles, en 

qucn (ju ils puissent consister, de quelques nature et qua- 
lité qu ils soient : meix, maisons, prés, terres et vignes^ 
jaardiiiâ, cheuevières et autres généralement quelconques^ 
sans aucune réserve j tels 'qu'ils les possèdent dans la 
terre dudit Ragny et autres lieux circonvoisins dépen- 
dants dudit marquisat, dont ils pourront disposer à leur vo- 
lonté; par touteforme decontrats et partestament, ainsi que 
4e font les bourgeois et subjets du Roi aux'villes deDîjon^ 
€hflona, Autun, Semur, Beaune, Avallon cH; autrei^ villes 
franches de cette province, sans que cy-aprés lesdits sei- 
gneur et dame^ leurs successeurs et ayants cause puis- 
sent prétendre aucun droit deschute par mainmorte aux- 
dits biens, duquel droit ledit sieur Berihelot, pour eux ^ 
s'est présentement dépai ly et (li }>;irt , comme aussi du 
fruits profit et effet de ladite servitude, le lien de laquelle 
demeure levépour toujours avecentière liberté et franchise 
qui demeurent concédés et octroyés auxditssnbjets ethaM- 
tantsde Ragny dénommés au procès-veiiml d^assemiblée et 
autres y résidants, et qui y résideront et demeureront à 
Tadvenir ; moyennant lequel aâranchissement qui autre- 
ment n'aurait été fatt^ lesdits subjets et habitants^ poiur 
eux, leurs hoirs et ayants cause, se sont obligés de fournir^ 
livrer et payer à perpétuité, d'année à autre, au jour et 
fête de Saint-Martin d hiver, dix sols d'affouage sur cha- 
cun de leurs meix et maisons, aux mains des receveurs de 
la seigneurie, et le double des rentes^ cens^ poules^ cha- 
pons et avoine de coutume, tailles, droits et debvoirs sei- 
gneuriaux auxquels ils sont tenus par les papiers terriers, 
aux termes accoutumés, désignés et spécifiés au manuel 
et rôle de recette, sans y comprendre le droit de la tierce 
dehu audit Ragny, qui se lèvera sur les héritages et fonds 
que y sont affectés^ sans aucune nouveauté ni augmenta- 
tion, et se lèvera ledit redoublement et dioits seigneu- 
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riaiut; non seulement pour les fonds possédés audit Ragny 
par les subjéts t!t habitants dudit lieu, mais encore ponr 

raison de ceux qu'ils iiennent et possèdent aux ^illlage et 
conimuiiautés dcpoiidaiits dudit marquisat^ et qu'ils pos- 
séderont et tiendront à Tadrenir; le tout sans préjudider 
aux droits que lesdits seigneur et dame et leurs succès 
séurs pourraient exercer contre les forains non compris 
au procès-vorbal d'assendilée, et qui sont du noml ire de 
leurs subjets et habitants dudit Ragny^ contre lesquels il 
demeurera lil^e d'agir en désistance, pour les contrain- 
dre^ m^ettre en main habile les héritages qulls possèdent 
au dedans desdites terres, pour obliger lesdits fotaSns on 
do résider ou à acquitter et de liabandoimcr leurs posses- 
sions^ afin de rendre tous et chacuu les droits seigneuriaux 
égaux^ uniformes et sans aucune diversité^ ni apporter au*' 
cune confùsîon aux afiaires des^Bts seigneur et dame et 
successeurs ; lesquels n'entendent préjudicier en 
façon quelconque à la teneur des affranchissements qui 
se trouveront avoir été laits légitimement par leurs pré- 
décesseurs qui en avaient le pouvoir^ les rëdevenanees des- 
quels afii'ancbissements demeureront en l'état et condi- 
tion portés par les contrats qui en ont été passés, sans au- 
cun redoublement, s'il apert pai^ Icuis lettr es et titres que 
les redevenances anciennes à la dite seigneurie ayant jà 
été redoublées et que finance ait été au profit desdits sei- 
gneurs pour ce regard ; et, pour donner aux subjets dudit 
Hacmv de bâtir et construire nouvelles maisons au dedans 
du iinage et territoire dudit lieu, et de rétablir les an- 
ciennes ruines et démolis, ledit sieur Berthelot leur a per- 
mis et permet de prendre 1aiv€8 et pierres «ur les mon- 
tagnes du Vaire, Roche-Martin, les Conrois et "Monraute, 
rpii sont de la dépendance de Montréal et Guillon,àchai ge 
de réparer les lieux et places d'où les dites pierres etlaives 
seroDft tiréès; à Tentretenement et accomplissement des- 
quelles clauses et conditions ledit sieur deBerthelotaobligé 
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et oblige le domiùne de ladite seigneurie, et lesdits habi- 
tants et autres dénommés audit contrat leurs biens^ pré- 
sents et advemr^ par la cour de la chaucelierie du duché 
de Bourgogne, renon^t à toutes choses contraires. Fait 
et passé en présence de M. Hugues de Monfroy-Bourgeois, 
demeurant à AvaUon; et M. Jean Rion, sergent royal^ de- 
meurant à Vic-de-Ghassenay; M. Edme Lemuiier, advocat 
en Parlement, bailh dudit Ragny; et M. Edme Courtois^ 
prêtre, curé de Saint André ; et encore Pierre Amoux^ 
dharpentier à Savigny, témoins requis, appelés, qui se 
sont iiciuellement soussignés avec les pai ties, et moi ledit 
jui'é» » ( Archives de Uagny.) 

Henri IV avait^ par lettres-patentes du mois d'avril 
i599, permis à François de La Madelaine d'établir quatre 
foires à Kaguy, ;ivoc un marché le maidi de chaque se- 
maine. Aux termes de ces letties, tous marchands y pou- 
vaient hanter, ûréquenter, vendre, troquer et débiter 
tontes sortes de marchandises licites et permises, et jouir 
des mêmes droits, et privilèges qu'aux autres foires et 
marchés des rn virons^ pourvu qu'aux jours où elles se 
tiendraient, il n'y eût à quatre heues près à Teutour au- 
cunes foires et marchés auxquelles les présentes pour- 
raient nuire. Les jours fixés pour la tenue de ces foiresétaient 
le 24 février^ le 14 août, le 7 septembre et le 7 décembre de 
chaque aimée. En en permettant Tétabhssement, Henri ÎV 
avait aussi autorisé M* de Ragny à bâtir, pour leur tenue, 
halles, étaux et autres édifices nécessaires à cet effet, en 
tel endroit qu'il jugerait le plus commode. (Archives de 
Ragny.) 

Hemi lY lui avait aussi, par lettres de la même époque, 
accordé la permission de créer et d'instituer baillis, offi- 
ciers et notaires, pour faire dans le ressort de son marqui- 
sat toutes expéditions de justice en tel lieu que bon lui 
semblerait, et toutes notes et contrats qui pouiTaient y 
être fedts. Certams notahres des environs s'étant permis 
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d'y actei au détriment du sien, Franqois de La lame 
s'empressa d'eu référer au Roi, qui leur défendit de s y in- 
gérer à ravenir, sous peine aux délinquants d'être pour* 
suivis pour parties ouïes ^ être Mt droit au requérant ou 
ses ayants cause ce que de raison. (Archives de Ragny.) 
Sa Majesté lui avait aussi accordé un droit de bau-vin 
dans toute l'étendue de son marquisat: les deniers en pro- 
venant devaient être employés à la réparation des che- 
mins qui aboutissaient sur la route de Cussy4es-Forges. 
Pendant les six semaines i^ui étaient le temps fixé pour s^i 
dui-ée^ il n'était loisible et permis à qui que ce fût de 
vendre vin^ en gros ni en détail^ sans sa permissbn ou 
celle de ses ayants cause, à peine d'une amende de trois 
livres cinq sols contre chaque contrevenant et de tous 
dommages, intérêts ou dépens envers lui on ses fermiers. 
Ce ban-viU;, qui s'amodiait tantôt plus et tantôt moms^ au 
plus offrant et dernier enchérisseur^ s'ouvrait chaque an* 
née le ^4 avril, àmidi, et se fermait le 3 de juin^ à la même 

heure. (Archives de Ragny.) 

Hem'i II avait aussi déjà longtemps auparavant récom- 
pensé les services qu'Imbert de La Platière lui avait ren- 
dus avant son avénementà la couronne^ en lui donnant et 
octroyant à perpétuité, par lettres du mois de juillet 1548, 
pour lui, sa femme Claudine de Damas, dame de Ragny, 
et leurs hoirs successeurs, un droit d'usage en ses forêts de 
Vausse et Ghàtel-Giraid^ pour le chauffaige et employement 
aux réparations de la maiison de Ragny, 

Henri III étendit cette faveur, eu 1570, aux forets de 
Siùiit-Léger-du-Fougeray et Saint-Germain-de-Moudéon, 
pour les maisons de Ragny^ Gisery et Marmeauz. 

Henri IV ajouta encore à ces Seiveurs en permettant, en 
1593, à son féal François de La Madeleine d'y prendre 
le bois nécessaire pour le chauffage du four banal de 
Monceaux, près Taliecy. 

Dparait toutefois^ par une suite de lettres dont la der- 
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nière est du iO janvier 1634, qaé, nonobstant la clause à 
perpétuité insérée aux lettres de 1548 ^ cettte permission 

devait se renouveler tous les neuf ans. (Archives de 
Ragny.) 

Fourches patibulaire». 

En accordant et laissant prendre leurs preux et féaux 
ce degré de puissance et d'autorité qui en faisait presque 
autant de petits souverains^ nos rois n'avaient pourtant 
pas laissé que d'y mettre des borues. C'est ainsi^ comme 
on va le voir, qu'il ne leur était plus loisible, sans une 
permission spéciale du prince ou de ses a^^ents, de relever 
les fourches patibulaires qu'ils avaieut fait ériger dans 
leurs terres^ pour la correction et punition des délinquants^ 
lorsqu'ils avaient laissé passer un certain temps sans les re- 
lever. Témoin linbert de La Platière, quicoin|iarul par pro- 
cureur, le ^ mai 1555, devant Georges Filzjeau, licencier 
ès droits^ conseiller du Roi^ lieutenant au bailliage 
d'Avallon^ à Feffetd'obtenir Taiïtoiisation dont il avaitbe* 
soin poiur relever les fourches qui avaient été érigées dans 
sa seigneurie de Ragny, du côté de Siiiut- André et Bre- 
cy , qui étaient tombées depuis environ une vingtaine 
d'années, auxquelles les témoins qu'il produisit dans cette- 
occasion dirent : « quils avaient vu pendre, par autorité 
de la justice de Ilagiiy, un nommé Cheinigny, manchot 
d'une jambe, pour avoii' mis le feu à la maison d'un nom- 
mé Nicot,de Ragny, et planter l'oreille d'un autre individu 
désigné sous le nom de Regnauldin , à qui on l'avait cou- 
pée après l'avoir fustigé. » (Archives de Ragny.) 
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SAINT- ANDRE - EN TERRE • PLAINE 



Saint-A ndré-en-Terre-Pkime^ à 4 kilomètres de Guilloii; 
population, 387 habitants ; bureau de poste, Cussy-les-For- 
ges; pereeption, Guillou; église succursale, presbytère; 
mairie, dcnot reutreprise vient d'être faite; écdie où se 
réunissent les deux sexes; territoire, 1,434 hectares ; bois 
puiticuliers ; pays élevé , salubre , fertile : blé et a^'oine, 
prés, trèOe, luzerne, légumes de toutes espèces, fruits 
exceUmts; chevaux de traita bœufs, vaches et mou- 
tons^ etc. 

La paroisse de Saiiit-Audré-cu-Terre-Plaine, avaut ie 
renversement du culte en France, était à la nomination 
du Chapitre de Montréal. Ce droite qui lui avait été ac- 
cordé parHenri, évèque d'Autun, lui fut confirmé, en 1272, 
par Etienne, évêqne de la même ville. Les persécutions 
d'Anséric VU, seigneur de Montréal, lui ayant empèehè 
d'user de son droit dans le temps fixé , Girard , évéquc 
d'Autun, en donna, en l%8, les provisions à Guillaume 
de Saulieu, en déclaxaut toufefois qu'en y nommant pour 
œtie fois, il n'entendait ni ne voulait préjndicier pour Ta- 
vciiir îiu droit du Chapitre. (Archives de Ghastellux.) 

L'ahbaye de Moutier-Saint^ean possédait une mfirme- 
rie à Saint-André ; elle en fit la remise au duc de Lesdi- 
guières, le 3 juillet 1646, moyeimaiil une somme de dix- 
huit mille livres, pour éviter un procès qui était siu* ie 
point de s'élever entre elle et lui au sujet de quelques 
droits qui lui étaient dus tant à Saint-'André qu'à Brecy 
et Savigny. (Archives de Uagny.) 

Les huguenots s'étaut empai'és , dans le courant de 1567, 
de l'ahhaye de Moutier-Saint-Jeau , eu brûlèrent et déchi- 
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rèrent tous les titres qui tombèrent sons leurs mains , no- 
tamment ceux concernant Saint-André, Brecyet Sayigny. 
Charles de Chisscy^ voulant empêcher qu'un jour on ne 

vint contester à ses frères les droits dont ils jouissaient en 
ces lieux, adressa^ en qualité d'iniirmier^ le 17 novembre 
1604, une requête au bailli d'Auxois, qui Tautorisa à 
faire assigner, pour le i4« jour de décembre suivant, un 
certain nombre de témoins relatés au chartriei^ de Ragny , 
qui, en raison de leur grand âge, furent interrogés sur les 
lieux, par mesure de précaution, par MM. Bomsault, con- 
seiller, lieutenant particulier en Tabsence du lieutenant 
général, et d'Argilly, notaire à Semur. On voit aussi aux 
archives de Uagny une eliai le du mois de mai 1278 par 
laquf41e Guillaume de Ragny donne à cette abbaye une 
maguie de servitude qu'elle avait droit de prendre et lever 
sur ceux de leurs hommes qui, après s'être mariés à Ra- 
gny ou dans l'étendue de son finage et ses dépendances, 
venaient à mourir sans laisser d'enfants. Cette charte étant 
rapportée dans son entier à Farticle de Ragny, il est inu- 
tile de la transcrire ici. 

Le Roi n'avait à Saint- André et Savigny que la justice 
haute, parce que la moyenne et basse avait été concédée 
par les ducs aux religieux de Moutier-Saint-Jean , dont 
rinfîrmier, quand le temps le permettait , faisait tenir ses 
jours à Saint-André, sousundiènequi était devant la croix, 
et, quand le temps était mauvais, dans une grange appar- 
tenant à un nommé Segault. Quant à Savigny, il les iaisait 
tenir tantôt dans la maison et tantôt sous la galerie ou 
hangar d'un nommé Genêt. (Archives de Ragny.) 

Lorsque les gens et officiers de l'infirmier avaient « pris 
aukungs maulfaicteurs qui eussent commis cas de crime, 
ayant été prévenus avant ceulx du duc de Bourj^ogne, » ils 
étaient tenus de les restituer et rendre au châtelain de 
Vieux-Chàteau dans lesvingt-quatre heures qui suivaient 
leur arrestation, à leurs risques et périls, afin que ce der- 
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nier on les autres ofliciers du duc eussent à en f.nre le 
procès, et leur ûiiliger, le cas échéant, la punition selon 
les ciroonstances et Texigence des cas. (ArehiTes de Ragny .) 

Les amendes de 60 sols et au-dessus appartenaient au duc; 
celles au-dessous appîu-teuaicnt à l'iuliiimer. Certains ha- 
bitants de Saint-André devaient guet et garde à Yieux- 
Ghàteau. La tierce y était de douze gerbes l'une; la dime 
de tous grains s^y payait aussi, mais de quinze gerbes 
Ftine seulement. Le duc en prenait les deux paits et le 
cur('' l'autre . La dîme de Saint- André 6\iùt indivise ; le 
curé en avait le tiers, les deux autres appui tenaient au Roi 
et produisaient annuellement vingt setiers de fromént et 
deux setiers d^avoine. 

n existait dans Téglise de Saint- Andi'é, avant 1793^ une 
conli érie du nom de Saint-r^icolas ; les contréres assemblés 
et touchés d'un bon %alle, arrêtent, conviennent et s'obli- 
gent entre eux^ par acte du 9 mai 1 670, de donner^ quinze 
jours après le décès de chacun d'eux ^ par la main de leurs 
héritiers, leur meilleur habit, ou pour icelui la somme de 
3 livres, à leur choix, à charge par le receveur de faire 
célébrer, quinze jours après, ou plus tôt si faire se pouvait, 
un service à trois grand'messes précédé des vigiles, qui de- 
vait être ainsi rétribué , savoir : à chaque prêtre iri sols, 
au recteur d'école 10 sols et au mai guiiiier 5 sols ; et, dans 
le cas où quelque confrère et quelque consœur viendraient 
à mourir sans laisser de quoi donner ni argent ni habit, 
le receveur devait faire dire à leur intention une messe 
qui devait être aussi rétribuée ainsi , savoir : au curé 15 
sols, au recteur d 'école 5 sols et au marguiilier 3 sols. 

L'église de Saint- André-en-Terre-Plaine est de forme de 
croix latine. Le sanctuaire , le chœur et les transepts sont 
du XV« siècle. La nef, travers<3c par des poutres qui , en 
empêchant récai'tement des goutteieaux , soutiennent la 
charpente sur laquelle repose la toiture , n'a pour voûte 
qu'une espèce de plancher formant un berceau. 
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« 

Divers actes attestent que des fondations assez impor- 
tantes avaient été créées au ])rofit de cette église. 

Le premier est une déciaiatiou de i4(>4 conservée aux 
archives de Dqon ^ table analytique 62^ page 91j à*$iprès 
laquelle il conste que J^aurent des Bordes avait donné à 
TégUsc de Saint-André-en-Terre-Phdne 8 sols tournois 
assis et assignés sur trois soitures de pré, à charge par le 
curé de di^ et célébrer chacun an en cette église, le 
SO mai, une messe solennelle à diacre et sous-diacre. Le 
même titre atteste qu'Aliot, femme de Robert Chanceaulx, 
avait aussi donné à la même église 9 gros tournois de 
rente annuelle et perpétuelle assis et assignés sur trois soi- 
tures de pré appelées les Prés-du-Breault^ à charge d'un 
service à trois messes précédées des vigiles^ chacun an^ le 
ui:i!'<li après la Toussaint. 

Par second^ M. Comynet , lieutenaMt au maix{uisat de 
Ragny^ demeurant à Saint-André, donne à la fabrique 
(2 novembre 1648) une soiture de pré en deux pièces, à 
charge de deux processions^ Fune à la croix Sainte-Anne 
érigée pai' lui en la rue d'eu bas sur la fontaine ; on lit en- 
core sur Fuue des £Giçades de cette croi& rinscriptiou sui^ 
vante : a M. domsmet, receveur àRagny, m'a £ait faire en 
llionneurde sainte Aime, le 37 juillet 164B. Pries Dieu 
pour luy. » On Ut aussi sur la façade opposée les mots sui- 
vants : Si suffk'it JJeo, sufficiat miiii JJeus ; l'autre, le jour " 
de Saint-Jean-Baptiste, avec un grand Libéra au retour de 
chaque procession, et une messe le jour de Sainte-Anne* 

Par le troisième, messire Edme Courtois, curé de Saint- 
André, avait aussi donné , par testament du 23 mai 1652, 
une métairie consistant en quinze journaux et demi de 
terre et às. soitures de pré, à charge d'un service à trois 
laesses. hautes, le jour de SainWoseph (19 mars), et de 
ne distribuer aux pauvres de la paroisse que la moitié du 
i (;\i4iu en provenant, et, s'il s'y trouvait quelques-uns de 
ses héritici-s, ou leur donnerait une fois plus qu'aux auti*es. 
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Par le quatrième , Jean Bernard avait aussi légué (acte 
reçu Gueneau^ 1689) tous ses biens^ consistaBt en prés^ 
vignes et terres labaurabJes^ à charge de deux services à 
trois prêtres^ Tim le mercredi avant la Saînt-Jean-Baptiste 

et Tautre le mercredi avant la fête de Saint-Michel (29 oc- 
tobre). 

Par le cinquième^ Catherine Travault, veuve Léonard 
Surreau (4 janvier 1706)^ donne aussi un journal et demi 

de terre à charge d'une messe à perpétuité pour le repos 
de son ame. 

Par le sixième^ Marguerite Germain^ femme Lambert 
<10 janvier 1738)> donne aussi, à la fabrique une somme 
de trois cents livres à charge d'une amende honorable au 

Saint -Sacrement le premier dimanche de chaque mois, à 
rissue des vêpres, avec un Libéra à la fin et une messe 
haute le jour de son décès. (Arcdiives de la fabrique). 

Sur dix-huit feux dont se composait anciennement Bre- 
cy, douze appartenaient à la seigneurie de Saint-André, 
les six aiiire^^ relevaient de celle de Baux. Quant à Ghe- 
vannes, il en sera parié longuement à Tarticle de Savigny; 
je n'en dis rien ici. 

M. Laureau, historiographe du comte d'Artois^ plus tard 
Ciiai'les X, est né et mort à Saint- André. Nous avons de 
lui un Précis sur les Gnules que j'ai entendu citer à Dxjon^ 
dans une réunion sdentifique^ à Toccasion d^une réponse 
au sujet d'Alise. 

Suivant Courtépée, Saint- André fut pillé en 142G par 
les ennemis de Jean-saus-Peur. 



il 



■ 
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SANTIGIIY 

Santigny , à9 kilomètres de Guilion; population, 383 ha- 
bitants; tenritoiriâ, 935 hectaies; bois communaux ; pro- 
priétés éominmieles > ^ beetarea ^ aite 60 eortiavoft; 
bureau de tabtfe; {^eroeptioii^ bureau de poste^ GuiUgii ; 
éî?lise succursale^ presbytère^ mairie ; école où se léunis- 
aeut les deux sexes ; notariat; route d'Avallon à Aisy, par 
Montréal et Anstrude ; pajê étevé^ aéc; blé| a^igifi^ oïge 
et avoiœ^ tiainfoina; quélqaea piés el qttdqoeB vignes; 
légumes de toutes espèces; ehe^aux de irak, bceufe^ 
vaclws, porcs, moutons «t volailles coumiuiies ; belle fon- 
taine au milieu du viUsge^ tbàteau à de Bonnefoiii^ 
gendre de Gansas. 

La paroisse de Santigny a donné le joui^ à Jean IVlacer^ 
professeur en droit canon^ Nous avons de lui : 1« im petit 
livre latin sur les beureux succès deà Frab<:ais , dédié à 
Hemi H ; ^ Hutre pe^^wagd «ufid en latin, inti- 
tulé : Pam$yYkfM4e lemd^m Mmdnbiùmm, on il âdt l^é- 
loge de rAuxois , de sa fertilité , de ses hommes illustres 
et de eoQ. b^iag^^ une bistoire des Indes^ aussi én 
latiu ; ^ une pbilippique contre les rimaiUetiiB* 

Huguenin de Bourgoggae 9Sj9sA.y par <(te uouvdles libé- 
ralités , étendu et augmenté les possessions <Jue les reli- 
i^ieux de Vassy tenaient déjà^ ceux-ci^ par reconnais- 
sance et compensation pour ce nouveau bienfait > lui 
cèdent et transportent à titre de don* les trois magnies 
qu'ils y avaient, avec tous les autres droits qu'ils y pou- 
vaient encore posséder. Les lettres contenant cet abandon, 
datées du mois de février 1281 , et scellées de leur sceau, 
se voient encore aux archives de Dijon, avec la ratifi* 
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cation qu'an fit la même année U prieur V^lrdes- 
GhouX; comme supérieur de Tordre. 
2 janvier i460. Bernard de Marrey, fils de Louis de 

Marrey, seigneur de Saatigny, et de Margueiite de Saint- 
Père, épouse, en l eglise de PjCQv^cy, près Avallon, Au- 
loiuette de GhamjMffuet^ veuve de M. de Champsoy^ fiJUe 
de Edme de Ghambomet et de Marguerite d'Avqut^ fille 
d'Ithier d'Avout et de Jeanne de Flavigny. 

Antoinette de Cbanibornet, veuve de M. de Ghampsoy, 
dont elle a eu quatre enfants morts en bas âge , demeui^ 
eu viduité Teq[»ace de deux ans, peudftut lesqueto ^oan 
d*Avout, son oncle maternel , seigneur de Prey, ayant 
perdu les entants qu'il avait eus d'uu premier lit, sans es- 
poor d'en avoir de Marguerite de Saint-Père, «loi:» «a 
Smaae, i^lut de 1« &ire »»i héritière et la mena ^ 
sa maison de Prey, où il traita son mariage avee Berowd 
de Maiie} , eu sorte que ces deux eonjoints se voyaient 
destinés à demeurer héritier?^ universels de Jean d^Avout 
et de fla fenuue^ ce qui n'ariiva cependAAt pas du du 
praoier^ qui ait postérité à'm troisiènie mariage* 

Aiiloiiiette Oiamboraet a eu de Bernard de Marrey onze 
enfants, doutil si pLuié plus bas. Bernard de Marrey, 
mort au diâteau de Santigny le 18 février 1^03^ d été 
&akBeté àam Végliae de ee lieu^ au devant du gcand^tel. 

Antoinette CShamlMimet Im a aurvécu emdrcm dfa-buit 
ans, sans convoler à de troisièmes nociis. Etant décéxlée en 
sa maison forte de Serrigny, Y au 1520, le vendredi jour 
de la Toussaint^ vers les trois heiu es api^èsmidi, son coi^ps 
fut d'abord porté en Téglise de Smogayt -où ^ idemaura 
jusqu'au lundi suivant , qu^il fut déposé ai la ebapelle 
de Saint-Nicolas, en la forteresse de Prey, et trausporle 
le lendemain en Téglise de Notre-Dame-du-Kepos de Mai - 
€i%9 atgourdliui détruite» oà il Ait eosev^eU aoleBudle- 
tuent près des seigneurs â^EstaUe (Elaules), ses ancêtres 
matarjiâls, ainsi qu elle raviût ordonné par sou tostaineut. 
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Voici les noms des onze enfants qu'elle a eus de Bernard 
de Marrey^ son mari : 

Jean de Marrey, Miuguerite de Marrey, Jeanne de 
Marrey , Hélion de Marrey, Catherine de Marrey^, Itîiier 
de Marrey, Louis de Marrey^ une seconde Catherine de 
Marrey, Bernardine de Man*ey, Marie de Marrey et 
Claude de Marre v. 

Six de ses eufaats sont décédés avant olle^ sav(>ir : 
Hélion, les deux Catherine, Bernardine, Claude et 
Marie. 

Hélion est mort à Tâge de douze ans, à Trichàtel, où 

il a été inhumé. 

Catherine première du nom a été enterrée tlaii.s r('»glise 
de Mirebeault, comté de Bourgogne, où elle est morte à 
râge de deux ans, chez Jean de Marrey, son oncle, qui en 
était aloi^s capitaine. 

i^latherine deuxième du nom est morte à Prey, et a été 
enterrée à Marcilly. 

Bernardine, épouse de noble éeuyer Jean de Longueval, 
est morte sans enfants à Fège de dix-huit ans , en la ville 
d'Avallon, où elle a été enterrée en Téglise de Saint- 
Pierre, devant le crucilix. 

Claude est mort à i'àge d'envii'on vingt-deux ans, à 
Calnac, en Italie, ayant le gouvemement de cette place. 

Marie est morte en bas4ge à Maimeaux, où elle a été 
enterrée dans Téglise paioissiale de Saint-Michel de ce 
lieu. 

Les cinq autres enfants d'Antoinette Ghambomet qui 
lui ont survécu, sont : 

Jean de Marrey, seigneur de Santigny, Margnerite de 
Marrey, Jeanne de Marrey, Louis de Mai*rey et Ithier de 
Marrey. 

Jean de Marrey, seigneur de Santigny, de Serrigny et 
Germi^tal, a été enterré dans Féglise de Santigny, devant 

le grand-autel, il avait épouse Jeanne Le Guyon, dont il 



Digitized by Google 



- — i45 — 

a laissé cinq en&nfs : Clbristdphe dé Mamy^ Jean de 

Mari ey^ Lucrèce, Brigitte et Marguerite de Marrey. 

Marguerite de Marrey, morte à Serrigny, a été enterrée 
le 23 novembre 1529, à Notre-Dame^du-Repos de Mar* 
cilly. Elle avait épousé Pierre Lauyergeat^ éeuyer^ sei- 
gneur d'Arcy et 'de Vontenay en partie, qui mourut la 
même année, le 15 avril 1529, à 1 âge de soixante-deux 
ans , au château de Serrigny, et fut enterré à Marcilly le, 
26 de ce mois^ veille de Pâques^ auprès de messire Aubeii; 
LaUvergeat, son frère, prêtre et prieur de Notre-Dame du 
Bois-d'Arcy, de Tordre de Saint-Augustin. 

Marguerite de Marrey a laissé de Pierre Lauvergeat 
deux Mes^ Jeanne et Anne Lriuvergeai. Jeanne a épousé 
en prendèresnoces Louis de La Chapelle^ sdgneur de Meix- 
en-Vaux, dont elle a eu quatre enfants; et en secondes 
noces , Cliailes du Byr, chevalier, seigneur de Sayant en 
partie. Anne a épousé Philibert Duverne, écuyer, seigneur 
d'Etaules et du Boistaché, dont elle à eu six enfants. 

Jeanne de Marrëy est morte abbesse de Ndtre-Dame des 
Ules-lcs- Auxerre , de Tordre de Citeaux. 

Louis de Marrey, abbé de Notre-Dame-du-Repos de 
Marcilly, a été inhumé dans cette église^ ainsi que son 
frère ItMer. ( Ardiives de Vignes. ) 

Daniel de Gourail^ écuyer, reprit de fief, le 17 no- 
vembre 1660, d'une partie de la seigneurie de Santigny 
comme héritier testamentaii e de Charles Piget , écuyei*, 
seigneur de La Bruyère^ et Sonnette^ dievalier^ gentil- 
homme au service du Roi, qui, par testament du 15 mai 
1653, voulut être inhumé dans Téglise de S.ivigny-t'u- 
Terre-Plaine , sm* les cendres de ses père et luèie, dans la 
chapelle de Changy, aujourd'hui connue sous le nom de 
chapelle Saint-Biaise^ où se voit encore sa tombe. (Ar- 
chives de Dijon.) 

Jacques de lUanot, seigneur de Préjaillv et Saulay. 
conseiller du Roi au Pailemeut de Dijon^ reprit aussi de 
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fkdy dfflis le«ini3Mnt de 1676, d'tmfictf qa'ii y avait acqnis^ 

par décret du bailli acre d'Avalion , sur dame Lôonarde de 
MontehâuveaUy ôpoufie de Glande Bobdxa. (Ârdiivea de 

La révolution de 1793 , qui a fracturé et fait dispa- 
raître chez nous tant de niouuments, a respecté une belle 
pierre enclavée danâ le mur^ près le maitre-aatel^ sur la- 
qmUt on lit Tindcription saivante : 

a Cy gîfit noble seigneur messire Simon de YiUers-la 
Faye^ seigneur de Santigny et Gorsain^ fils de Jean^*Louis 
de YUlm^ baron de Rousset et seigneur du Buxilkm^ 
Avencey ; et ledit Jean-LouLs de Villers fils de Louis de 
Villers-la-Faye , Magay, Pennaudet, Allouse, seigneur 
du Bottfifiet; et ledit Loui» fils de François de Yillers, ba- 
ron dudit Villers et despendances ; ledit Francs Sis de 
Louis de Villers-la-Faye, chevaliur de rrjrdne du Roi, ba- 
ron dudit Yiiiers et despendauce», seigneur de Yilleneuf, 
Yeehevigniot^ ledit Louis da YiUers^la-Faye fils de Sé- 
bastien Villers, gentOboiime oirdinaire du Rai, seigneur 
dudit Yillers-la-Faye , Magny, et ledit Simon décédé le 6 
août, âgé de ciuquante^deux ans^ i7â2« 

a Priez pour le repos de son ame« % 

Madame la baronne de Catvdras a donné et offert à 
Péglise de Santigny un beau reliipiaîre en argent, conte- 
nant une parcelle de la vraie croix , avec un calice aussi 
en argent, les 15 août 1812 et 40 lévrier 1815. On voit 
aussi à la sacristie une belle croix en cidvre qui fut don- 
née à l'église de Santigny par Anne de Boutinotj dame 
dudit lieu. 

Anne de Boutinot fut marraine de la grosse cloche de 
Montréal en 16!^. L'insciiption est ainsi con^e : 

« IHS. MA. YocoR. MA. AYE. Maria^ gratia plena, Do- 
minus tecum, 162^, Messire François de La Magdeleine^ 
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ch. des deux ordres du Roi^ marquis de Ragny^ sei* 
gnenr Montréal , parrain. Et dmioizèle Ane de Boutinot^ 
dame en partiç d§ Satigny , BaL^r9iî:iç, » 

Il y avait autrefois quatre coseigneurs à Santigny : le 
BfÀy VeiJaé de Moutiev^Saint^Jean^ le8ieUgieHiLd# Saint- 
Andœfae et MM. de ViUm. EninS, le Roi y avait pour 

sa part toute justice haute , moyenne et basse, droit de 
tierce sur le quai't du iiuage^ des cens pour six sols deux 
dénias et un tiers de denier tournois^ treize boisseaux 
d'avoine de coutiime^ et quatre livres de cire poor droit 
de boiu-geoisie. (Archives de Dijon.) 
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SAUVIfiNYLE-BEUREAL 



Sauvigny-le-Beuréal, à 4 kilomètres de Guillou ; bureau 
de poste^ Cuasy-Ies-Forges^ perception^ Guillon; église 
suocuisale menait ruine ; nudhe^ école où se Féuiiisseiit 
les deux sexes; communications faciles pour Savigny, 
Avalloii et Semur, difficiles sur tous les autres points; 
territoire, 483 hectares; roches granitiques; blé, orge et 
avoine^ seigle; prés^ irignes, vin de qualité inférieure^ 
trèfle et luzerne , légumes de toutes espèces ; chevaux de 
trait, bœufs, vaches, brebis ordinaires, etc.; rivière du 
Serein au midi, limitant TYonne et la Côte-d'Or, deux pe- 
tites sources; population^ 199 liabitants aisés ^ sans être 
pourtant fortunés^ laborieux, 

La paroisse à& Sauvigny-le-Beuréal était autrefois une 
dépendance de eelie de Savigny-en-Terre-Plaine, et ce 
n'est même qu'à pai*tir du 16 février 1850 que ses habi- 
tants ont cessé d'y apporter leurs morts. 

L'église de Sauvigny-1&-Beuréal est dédiée sous le vo- 
cable de rimmaculée Conception. On y remarque un Père 
Etemel , la tiai-e en tête ; un globe, figure du monde , re- 
pose sur sa main gauche ; la barbe et les traits du visage 
sont d'un âge avancé ; la main droite est levée pour bénir^ 
mais ses yeux sont ceux d'un homme en colère. Qny voit 
aussi une énorme statue de la Vierge. Cette statue, dont 
le sein entièrement découvert en laisse voir les formes à 
nu , et peu faite par conséquent pour inspirer des pensées 
chastes^ a encore la tète et les yeux ridiculement tournés. 

Edmard de Rouhi , seigneur de Vieux-Chàteau et Sau- 
vigny-le-Beuréal, vendit aux vénérables doyeii et Chapi- 
tre d'Autun tout ce qu'il y possédait, meix, maisons, 
hommes, fenunes et généralement tous droits quelconques, 



Digitized by 



— 249 — 

le 19 juillet moyennant i^âOO livres tom^nois. 

Cenx-d échangèrent le tout y le 11 août 1842 , contre Lu- 

cenay-rEvêque , moyeimaiit une somme de 600 livres en 
mieux- value ^ qu^ils payèrent à Girard de La Madelaine^ 
seigneur de Ragny. 

François de Bonne de Créqui^ duc de Lesdiguières, mai - 
quis de Ragiiy, ayant remontré à Louis XIY qu'il lui com- 
pétait plusiem's doinaines chargés <le dîmes ^ cens , eou- 
. tumes^ corvées^ rentes et autres dioits que divers particu- 
liers, tant aodéaiastiques qae nobles et autres, refusaient 
de payer, ce monarque lui accorda, le 22 octobre 1659^ 
des lettres en exécution desquelles les habitants de Sauvi- 
gny-le-Beuréal, à rexception de deux seulement auxquels 
il fallut faire un procès, comparurent tous, le 27 septem^ 
bre 1660, devant Ghapelot , pour y faire la reconnais- 
sance impétrée. On voit par Tacte que ce notaire a fait de 
leur déclaration : 

1* Qu'il y avait autrefois trois coseigneui'S à Sauvigny- 
le-Beuréal : celui de Villers, celui de Beauvoir et celui de 
Chevannes; 

2** Que celui de Chevannes n'y avait que quatre ïcux, 
celui de Beauvoir douze, et celui de Yillers quatorze ou 
quinze ; 

Que le seigneur de Villers avait droit d'y instituer et 
destituer, quand bon lui semblait, officiers, juge, procu- 
reur d^office^ greffier et sergent, pour y exercer la justice 
en son nom, et qu'alors elle s'exerçait au bourg de Kagny 
depuis Térection du marquisat; 

4^ Que les habitants de Sauvigny4e-Beuréal étaient te- 
nus de comparaître et répondre devant les officiers de 
lia^ny, tant au civil qu'au criminel , quand ils y étaient 
assignés et appelés, sous peine de défaut et de toas dé- 
pens; 

^ Que le claln de justice était de vingt deniers en cause 
civile piu*e et simple, de parties à parties, et de sept sols 
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lorsque y avait contestation, dénégatiou et preuve, et 
prcstMtion de serment ; 

Qu'^n matièiiB^ffimâieUe , les ameûdes étaient à Tar» 
UtMâre des juges, «uïfatft la <iaali1é 0t réMmdlé des 

crimes ; 

7* Qù^k Téprard des épaves , la déclaration devait s^en 
faire dêais les vingt-quatre heures^ sous peine mix contre- 
veMnts ^'étre -cimdmmés à la ffcstitiilÉfia ainsi qa'à Isam 
narres ^«imsùàe ^ âe passer poturm^knir; 

"S' Que les confiscations, aubaines, bâtardises, déshé- 
t^nces et hiem vacants appartenaiexrt immgnear, le cas 
léchëanti 

9^ a^t droit #ériger >m signe pa6biiMi<e 4ni tel 
ewiïrolt qHie tKmHid semVMl fmrla ^[mnillcm des mmfi» 

capitaux qiii pouvaient ^ commettre en cette seigneurie; 

10° Que ies mesures des graines étaient les mèÊsm qu'à 
Ragny; 

U'^'QclII ^roit d'indire , imposer ^ lever aidés : 

1^ pour voyages d'outre-mer ; 5<» pour nouvelle chevale- 
rie ; 3° pour mariage d'une iille seulement ; -4° pour ran- 
çon, le cas de captivité échéant ; 

{2(»>Que, par acte da 7 octobre .1534 passé devant Jacques 
Pasquier, notaire royal à Semur, dûment approuvé et ra- 
tifié les lf> janvier el; l^^'jum iî^ST, devai'rt Jean Desplaces, 
aussi notaiie à Autan, ie C&ia^^e de ^tte viiie les retire 
dfi lien de servitude et de naininerte^ eM y leurs hoirs, 
po^érité née et àtialHi^, ^turs Wbtx. et ta^itages, 
pris ceux qui y résideraient h Tavenir, avec pouvoir de 
tester et disposer de leurs i)iens et faire tous autres eonti^ats 
entre^vi'fe, et à causer flaort m 'mttemmi, craime faeift 
letirisemlâerait(ï); 

(1) Je ne cite .j^oiat ici cette cliarte ifi exUnso parce .qa*elle a été 
déchirée et qa*a n*en reste plus qae le préambule, dont foi foit le 
dépôt un «rchtTM de r¥emie. 
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13° Qu eu considération de cet affranchissement, ilscon- 
fifmexit et Feooimaiâfi^^ outre et par-dessus les autres 
redemaiees^ devoir eiicoi« uh denier lonmois pour diaqne 
journal de terre^ et deux deniers aussi tournois pour cha- 
que soitiue de pré qu'ils tiennent et pourront tenir rière 
et au-dedans de cette justice^ le tout de eens^ portant lods, 
▼enfe^ retesue et remùment , et sans amendes payatdes 
annuellement^ le 25 mers, jour de l'Amionciation; 

44** {j^e les étrangers qui tenaient et possédaient dans 
le détroit de cette justice des meix ou autres héritages, ne 
Aireni peint ecMnpffîs dans cette firandiise^ et que partant 
3s en restèr^t les mainmortables ; 

4 5° Que le seigneur de Villers ou ses ayants cause avaient 
droit de prendre et lever lods sur tous les meix et autrps 
héritages qui s'y vendaient^ à raison de âtO deniers par 
livre^ payables par les acquéreurs ; 

46^ Que les acquérem» étaient tenus de lemerder dans 
les quarante jours qui suivaient l'achat ; 

17<» Que le seigneur pouvait retenir les meix et hérita- 
ges vendus, bon lui smhlait , en remboursant Tae^é- 
retxr du {Hix prindipcd^ firads et loyaux ooùts^etiioa autre- 
ment; 

18° Qu'en 4660, il n^était encore loisible ni permis aux 
sujets et habitants de Sauvigny et autres d'y édifier et 
planter d'autres vignes que cdles qui existaient lors de 
Faflranchissement du ^ oictobre 4534, sans le congé et li- 
cence du seigneur^ sous peine de confiscation ; 

19* Que, conformément au contrat d'affranchissement 
déjà cité, tous les babitaiiïts de cette justice ayant duurue 
étaient tenus annuellemeirt^ le ma^oredi après la Pente- 
côte , de faire une corvée de ehamie au seigneur, ou de 
kiur {);iyor \umT icelle devœ gros vallant trois sols ; 

20* Que suivant ladite ixandûse^ il était dit aussi an- 
nuellement sur leurs meSx^ fw^ chaque haMtant^ une 
poule de coutume ; 
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21^ Qu'ils devaient aussi aimueUemeut^ le jour de la 
Sainlrliiartm d'hiver^ deux boisseaux de froment, niesure 
de Rouvrais bon , loyal et marchand , ou pour iceux six 
blancs valant deux sols six deniers tournois, yionr droit 
de cuire leurs pâtes à leur four> si bon leur semblait , 

Que le droit de messerie commençait , chaque an* 
née, le jour de FAnnondation et durait jufMiu^au jour et 
lete et nativité de saint Jean-Baptiste ; 

iO"" Que l'amodiation de ce droit se taisait au plus offi*ant 
et dernier enchérisseur ; 

24^ Que ceux qui en étaient les fermiers ou amodiateurs 
«levaient, par suite de la délivrance qui leur en était faite, 
.ii;ardei* soigneusement les biens enf mités, sous peine ^ 
comme de juste, d'en payer les mésus et dégâts, et de faire 
les prises ou procès-verbaux en présence de témoins ou 
par un sergent ; 

25° Que les amendes étaient de sept sols et appartenaient 
au messier ; 

26<> Que, s'il y avait grande faute, Tamende était dans ce 
cas plus élevée et le surphis appartenait au seigneur; 
27<^ Que les habitants de Sauvigny et autres dépendances 

de la justice de Villers, avec ceux <1<' dievannes, sans au- 
cune réserve, étaient tenus de faire guet et garde au châ- 
teau de Beauvoir, nuit et jour en temps de guerre et d'é- 
minents périls, de contribuer aux réparations des ponts, 
ixirtes et barrières, de curer les fossés du château et de la 
bfisse-cour, mais pour les deux tiers seulement ; 

28° Que le di*oit de tierce se prenait et levait aux champs 
en plusieurs climats et endroits par les fermiers ou com- 
mis du seigneur, à raison de treize gerbes une, et, le cas de 
refus échéant, les refusants étaient passibles de trois livres 
cinq sois d'amende, et tenus de restituer le droit susdit, 
comme dessus; 

2Ô» Qu'il était dû annuellement par quelques sujets et 
antres ayant meix et hériUiges rièrc et au-dedans de la 
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justice de Villers^ plusieurs tailles, cens et coutumes qui 
se payaient, savoir : le cens, le Vendredi saint ^ les tailles, 
le jour de Saint-Remi; et les éoutiimes, le jour de Saint- 
Martin. 

Ou voit aussi par le terrier de Beauvoir qu'il était en- 
core dù par ceux des habitants de Sauvigny qui relevaient 
de cette justice^ trois poules, tant de franchise que de cou- 
tume. 

La première était due par tous ceux qui avaient obtenu 

des lettres d'aiirauchissemeut; la seconde, qui était de cou- 
tume ancienne, était due par tous indistinctement, sui- 
chaque meix écUfié; la troisième ne devait se lever que sur 
les meix à édifier, le cas échéant. (Archives de Raguy .) 

Les seigneurs de Beauvoir et Ghevannes ne paraissent 
pas avoir acct>rdé d'aflfranchissemeut geu^îral à ceux des 
hahitants de Sauvigny-le-Beméai qui se trouvaient dans 
leur justice; mais les terriers de Magny attestent qu'en un 
temps ou en un autre, ils en ont tous obtenu de parti- 
culiers. 

Les droits des seignem^ de Villers, Beauvoir et Ghe- 
vannes, qui ont fini par se confondre en la personne des 
seigneurs de Kagny, étaient du reste, à Sauvigny-le-Beu- 

réal, à peu près les mêmes pour chacun d'eux. 
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SAVIGNYENTERRE-PUillE 



Savîgny-eu-Terix)-Plame , à 2 kilomètres de Guillou; 
baimu de poste ^Cia8sy4eft-Foi^g8i$ t^uMaïuiie tabae^ périr 
ceptiou de Guillon, notariat ^ pompe à incendie; émx 
hasmmK, R^ny et CSie^nmiM en puitie^ populçitiotD ^ 
385 habitants aisés; é^fûp où se péimtssent les deux sexes, 
jÊeàèjtèa^e et mairie ; é^^m belle et ^^acie»^^ défigurée 
par «m sale bacttgeon^ route peur AiraBen^ M an t bj g j^ 
Senmr> Roirmd et fievx cfaieÔBvoims; te»riteii«, «ept 
eentfi et qiiekpies hectares; site agrég&le^ saluljie; ail- 
tnre facile^ blé €t avoine abondaats^ orge eu moindre 
qiimtité^fdHn^trMie, iusevneç'vfgQes en petite fuaalMé^ 
râiblome etiouge de qualité li^RMeiTO ; 1nii»mtfimllM, 
légumes de toutes espèces; clievaux de i;paît, îxswfe, 
varhrs, porcs , brebis onl in; lires , moutons de grosse 
espèce, (]^ielques troupeaux, volsdUes cofiamnsefi ; p^t 
d'étangs ni de iboîs; fontaine an milien da pays, jeHaat 
Peau à lu jbairtettr d'un màtre au moye» 4e deux tilMf 
eu zinc. 

9 février 4793* — Délibération du conseil municipal 
arrêtant, en exécution d'ordres émanant de Fautorité 

supérieure, que les armoiries et autres signes de féoda- 
lité qui se trouvaient alors dans l'églis^^ en seront retirés 
et ciiacés, jusqu'aux moindres vestiges, dans le plus court 
délai, à la diligence de Tagent national et aux dépens de 
qui il appartiendra. 

20 mars. — Un décret de la Convention du 26 février 
ayant fixé à huit le nombre d'honuues que la municipa- 
lité de Savigny devait fournir pour le service de la patrie, 
les jeunes gens s'assemblent au nombre de vingt-cinq. 
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sous lu présidence du maiie, pour tirer ao sort. Jean Tra- 
Tanlty de la paroisse de Saint-André^ F. Baudier^ de Sa-- 
lôgay ; i. fiilly^ de Oiûmpmoiim ; E. hméÈ, de âanrvi*' 
gny4e^iuéal; A. Nbuftin^ de Ragny ; J. GueneMi; de 

Chevanaes; ai G. Robert^ de âaviguy^ sont cveux qu'il 
êéàgoB. 

B mml. ~ Le 4xmaA omiiicâpal atrftte ^pie , jMt 
doMnr despreuTes ée ehrÎBine , de dévo^mcait et de wvh 

mission, il muiiitieodra la permanence le phn^exactoment 
possiilde. 

M jovrvl* ~ ^attQoîs Bougem tfbmeAi «omme vo- 
tentaireBur ies'iKgîsties de ia commcme, m Mmplao^ 

ment de Jean Travault^ qui avait été réformé par Tagenît 
militaire du district d'Avallon. 

.20 mai, '^ foussaflnt Bougaire, peeeveur 4er«iiméne^ 
(Bâieiste n recette; die inoiiite A 700 imeseavux de Mé- 
finmeal^ la ^dépense «st de UO. Quati^ «lemti eoirt «on- 
vertis eu pains y pour être distribués le jour de l'Ascen- 
sion ; douze servent à payer le moulage ; (fix lui sont 
paaiéâ foor dédiet et étqie ; huit sont domfeés au «Intftre ; 
le JBo^lxis^ ocmastant en 974 boîsseanix^ ert 'mda à la 
porte fle Téglise à raison de trois livres quatre sols éx de- 
niers. 

3>0 mai^ — Les'oitoyeiœ s'assemblenl^ sur une ix^^ction 
du citoyen Smlean^ ^epmrmffiaâre da pimyeîr exéeu#f^ à 
reflM de ycoeéder, par vek defctroe, -m remploQement 

momentané du cit(iyen Queneau , C[ui, loin de marcher 
sur les traces du citoyen iiougarre, feignait d'être ma- 
lade; Jen BreuiUard^ de C&sery, edui d'entre les 
jeaneBtgenfi'qiiele *sort désigna pour remplaeer ce làehe 

attendant le rétablissement de sa santé , les besoins 
urgents de la patrie e:!ugeant une prompte représenta- 
tion. 

ô juiikt. — Le Hsm/di. ramncâpid^ -en eoc^ution de 
deux on'fttée émaBUErt, t'iin 4xl tk»j>eA Hmv, commi»^ 
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saire de la Convention pour le département de T Yonne , 
et l'autre des administrateurs du département , portant 
réquisitioii dliommes pour aller coxnl)attre les rebelles de 
la Vendée^ invite les gens de b^mie volonté à venir se 
faire inscrire poiu* une si belle cause et à pai-tii* à la pre- 
mière requête ; mais , loin que personne songeât à se pré- 
senter^ il fallut que le citoyen Roche , officier municipal 
d'AvaUon^ se transportât sur les lieux; ce Ait seulement 
alors, en effet, que le patriotisme glacé de nos jeunes 
gens venant à se réveiller, ils demandèrent à tirer au sort; 
il désigna un nommé Joudiier^ aux yeux roux et men- 
ton pointu, qui promit de partir lorsqu'il en serait re-* 
quis^ et auquel on donna une somme de trente livres^ qui 
fut prise sur les deniers de l'auiuone. 

/ i octobre. — Le conseil municipal , usant de la fa- 
culté que le décret du 14 août laissait aux municipalités 
d'établir des foires et marchés dans chaque ccnmnune, 
arrête , à l'unanimité , qu'il on sera établi quatre à Sa- 
vigny, avec un marché le mardi de chaque semaine, et 
cliar|;e le procureur d'envoyer des proclamations à toutes 
les municipalités de ^arrondissement pour leur, en donner 
avis. Ces qualre foires devaient se tenir, savoir : la pre- 
mière le ^± septembre , connue premier jour de Tannée 
répuWicaiiie ; la seconde le 22 décembre ; la tioisième le 
2â mars ; et la quatrième le mardi après l'Ascension. 

frimaire. — Le maire fait descendre deux cloches^ 
pour être conduites à A vallon, avec leurs ferrements, 
ainsi que Tcinjoignait une lettre du citoyen Mocquot. 

/ 0 floréal. — Le maire donne lecture au conseil et aux 
habitants d'une lettre des sans- culottes d'Avallon, qui 
les prévient qu^ils ont été dénoncés pour soufiEnr dans 
leur commune des rassemblemciits qui avaient pour but 
. d'y entretenir le fanatisme (c'était le langage du temps). 
Lecture faite, le maire observe que toute cérémonie reli- 
gieuse ayant cessé dans toute Tétendue de la République , 
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il va requérir le citoyen Brade pour qu'il ait à cesser ses 
fonctions^ demande acte de son exposé et soumet la ques- 
tion à la délibération du conseil et des habitants^ qui ré- 
pondent , au nombre de vingt , qu'ils sont dans Vîntentiion 
de coiLserver rexercice de leur culte jusqu'à ce qu'il y 
ait ririo loi qui leur ôte la faculté de Texercer. 

ièB floréal. — Le conseil municipal, qui, suivant toute 
apparence, ne peut trouver personne à Savigny , traite et 
domie à deux particuliers de Gussy-les-Forges ime somme 
de trente-cinq livres pour la descente tant de la croix du 
clocher que de celles qui étaient sur les quatre extrémités 
de Téglise. 

8 thermidor. *— Francis Muzard et Jean Barbier sont 
requis de conduire et de présenter leurs cochons sur la 
halle d'Avallon. 

30 fructidor. — Le citoyen RaisBon> commissaire nommé 
à Feffet de requérir dans les conmiunes de Cossy-les-For- 
ges, Magnauce (nouveau style), le Roclier-Tpne-Pliiine 
(Sailli- Audi'é, sans doute), Savigny, Guillon et autres com- 
munes du canton, cinquante chevaux avec des diarretiers 
en proportion, pour relais de Bouviai^ n'en trouva que 
deux à Savigny. 

14 vendémiaire an III octobre 1794). République une 
et indivisible. — Le conseil municipal, pour témoigner le 
désir qu'il a de v^iir an secours des frères parisiens, ré- 
partit sur tous les propriétaires de la commune cin- 
quante boisseaux d'avoine pour être conduits au magasin 
d'Aiixerre, sur deux cent quarante quintaux qu'on lui 
avait imposés et qu'elle se trouvait dans l'impossibilité de 
fournir. 

il nw&se — Procès- verbal constatant la publication 
d'une proclamation du représentant Guillemardet , à la 
suite de laquelle était joint l'arrêté prescrivant la ferme- 
ture des églises, avec Tusage à en faire à Tavenir. En voici 
la taieur : 
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« Auxerre^i 4 nivôse de ïm III de la KépubliijuQ une et 
indivisible. 

« Au nom de la République frauçoisç, GuUlem^det, r^- 
préseutaut du peuple, délégué dans les depafl^j^ji^nte de 

S^iue-^irMaim» de YQOue dQ k Nièvre^ 

ir citoym 4^$ dépwrtmmtip 

« Las «mMBÂB du bien pubHe^ emxire étourdis du eoap 
qui les a terrassés^ réSéchissent déjà de nouyeaux. eitaies ^ 

leur but est le même, ils n'ont changé que de moyens. 
Hier, la terrern* comprimait le peuple ; aujourd'hui , pour 
l'enchainer plus sûrement , ils voudraient le Toiv assoupi 
dans laxEQxt de Jfammr* Le fttnatisma agke la eanq^agne : 
déjà les aooi&ts de la supemtitfoii xwtentisqent dans plu» 
sieurs eommunea. Quoi ! le peuple^ vainqueur des factions 
et de ^Europe entiàre , le peuple qui a proclamé tant de 
yéfités sublimes ^ seiaifc l^esdave 4* Tiniposture ! Non t 
mis «venez le piége^ simples et padfiqpies habîlaiits des 
campagnes, et vous triompherez de la séduelîoii. 

«Vous avez senti que F Être suiH^ème n'a pas besoin 
d'intermédiaire poi^r s^ laira entendre à votre eosur. De^ 
puis longtemps, l'ofgaBeimpir des minières du meqsoDge 
ne dénatora plus ses priaeipes ineafisisants. Votm ameleB 
reçoit dans toute leur pureté» mais de perfides insinuation^ 
Fassièg^t, la travaillent pour en détsruire l'effet et donaer 
à Totre amour pour le Ineu une direeti^ £Bd;ale au geu« 
vemement qui doit assurer votre bonheur. Hé biml ee 
sont encore lee prêtres qui, oredgnant de paraître sur la 
scène, font tacitement sur vous Tesbai de leur influence et 
prétendent à la grande entreprise de leur iieloiur ; Tabsur-^ 
dité de leur morale les dâuasque et les condannie* 

« Femmes sensibles, tendres mères, eroyez-vous que ce 
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sQÎt 1% Divinité qui exige de vous le sacrifice inutile d\m 
temps précieux qui serait plus Tertueusenmil employé è 
réducation de votre jeune fàndlle, ainsi qu'au délassement 
de vos époux courbés, pendant la décade, sous le poids de 
leurs travaux? Est-ce elle qui dit au cultivateur d'abaju- 
donner son eàiamip poux* lui adresser d'une manière bigarre 
et dans m» Imgae étrangère de prétendues prières qu'il 
ne comfmnd pas? Ah ! e'est Voutrager que de te csrmfe. 

Eli iuriiiuul i homme pour la société , elle lui a dit : Sois 
bon fils, bon ami, bon époux, bon père et citoyen labo- 
mux; aime tes semblables pour t en faire aimer, parce 
que fat feal^rnité est k garantie de Toidro social* Aime te 
psirie, parée que du bonhenr de tm résulte te bonhimr 
individuel. Aime la liberté. Sois prêt à verser ton sang 
pour elle, parce ipie seule elle peut assurer iiixvinlalHiilé 
de tes cbràrlst £^immot, ne fais pas aux autres ee que tu 
ne voudrais pas qu'on te fit, et procure-tenrtoufc ee que 
tu désirerais pour toi-même. Voilà sa morale ; voilà le seul 
cuite qu'elle lui demande. EUe a voulu que toutes ses ac- 
tktts eonoounuH^t au bien général. Ghaeun da oes instants 
que vous dannes à des pratiques soperaljfievmB est donc 
un vri que vous flûtes à la aooiéitéy est mus injure que 
vous faites à la Divinité ! 

a Si vos bras sont à la patsie, te patrie, reconuaissanin, 
tousaeoorde w jourderq^, et les kîs vous ordonnent 
do te eonaaerer à votre instruction, aux aotaa de bten* 
séaaice, aux plaisirs décents et au bonliem* que vous de- 
vez goûter en réunissant autour de vous vos parents , vos 
amis. C'est ainsi que l'on sert rbumanitél c'est ainsi que 
ron honore te Divinité l 

« J'ai déehiré te voite ! Vous ne pouvez plus prétexter 
l'ignorance ! Cessez donc d'insulter à la raison et de prépa- 
rer imprudemment le triomphe de vos plus cruels enne- 
mis! Que r«rreur soitevanoute, comme un songe au ré^ 
veil de te vérité, et que Thomme, qui n'est encore que 
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trompé^ ne provoque pas la rigueur des lois par une opi- 
niâtreté qui le rendrait criminel* 

On voit par ce discours du citoyen Guillemardet que 
les philosophes du XVIH® siècle n'étaient |>ai5 encore, à 
beaucoup près, aussi avancés que ceux d'aujourd'hui^ et 
que si M. Proudbon et compagnie avaient yéen de son 
temps, tout en l'approuvant sur beaucoup de points, ils 
n'auraient pu s'empêcher de le gounnander sur d'autres. 

Peut-être même en seraient-ils venus jusqu'à lui donner 
quelques coups de canne ^ pour lui apprendre à parler de 
la Divinité avec tant de respect» Pauvre hommel on serait 
tenté de croire , en effet, qu'il lui restait encore quelque 
rémiiiisc ( lu R des comiu an déments de Dieu on de la Bible. 
Mais, sans perdre le temps à faire des commentaires, pas- 
9c«s à Tartide conceniant la fermeture des égUses; il est 
ainsi conçu : 

cr Considérant que les ennemis de la République, déses- 
pérés du succès de nos armes, cherdient à exciter des 
troubles dans Fintériemr et particnlièrement dans la cam- 
pagne, où, abusant du défaut d'instruction et de la crédu-^ 
Uté des paisibles habitants, ils les égarent pour les entraî- 
ner à des démarches coupables. 

«t Considérant que^ par une &cile application de la liberté 
des cultes y il est formé dans plusieurs contrées des rassem- 
blements qui ne sont pas autorisés par la loi, dans des 
iuliiices nationaux qui ne doivent être destinés qu'à des 
objets d'utihté générale, et non à des intérêts de localité et 
à des cérémonies particulières ; 

«r Considérant que, si la déclaration des droitsde lliomme 
promet à chaque in(1i^âdu la libei té des opinions reK- 
gieuses et l'exercice privé de son culte, les lois et la tran- 
quillité en défendent l'exercice dans les assemblées pu- 
Mettes; 
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« Considérant encore que, s'il est de la clémence de par- * 
donner à Tégarement et à la fodUesse^ il est de la justice 
de poursniyre avec sévérité les propagateurs du fanatisme 
qui ont désolé quelques-unes de ces contrées; 
K Arrête ce qui suit : 

4x Art. f . Les édifices nationaux connus sous le nom de 
temple^ église ou chapelle ne peuvent être consacrés qu'à 
des objets d^l1iIité générale; en eonsécfuence^ tous ceux 
de ces édifices qui aui aieut iiae dostinatioii .lutre que pour 
les ateliers de salpêtre^ de manulâctiu'es, arsenaux^ ma- 
gasins pour les approvisionnements militaires ou les mar- 
chés^ séances des autorités constituées^ des sodétés popu- 
laires, ou poui' les fêtes décadaires, seront fermés, et les 
clefs déposées au conseil général de la commune. 

« A&T. 2. Tous ceux qui auront contribué , de quelque 
manière que ce soit^ à rinfraction de cette disposition, 
seront poursuivis par Tagent national et le Comité de sur- 
veillance du district comme des perturbateurs <lu repos 
public et -des ennemie de la liberté ; ils seront sans délai 
dénoncés au représentant du peuple délégué dans le dé- 
partement^ ainsi qu'au Comité de sûreté générale de la 
Convention nationale. 

Art. 3. Les autorités constituées qui n'auraient pas em- 
ployé tous les moyens de pei*suasiou, ainsi que ceux d'au- 
torité que la loi a mis dans leurs mains, pour assurer 
l'exécution de ces dispoations , seront elles-mêmes pour- 
suivies avec toute la sévérité dkt la justice. 

« Art. 4. Dans une décade, à dater de la publication 
du présent arrêté, tous les dtoyens connus ci-devant sous 
le nom de prêtres ou ministres du culte seront tenus, 
provisoirement, de fixer leur réâdenoe dans les communes 
chefe-lieux de districts ou dans celles au-dessus de cinq 
mille ames de population. 

a Art. 5« Dans le délai d-dessus déterminé^ ils se pré- 
senteront 4 Tagent national du district où se trouve la 
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' commune qu'ils auirout choisie pour leur résidence , afin 
ûijimie oinisMer leur armée, et i»our y être aoosla sur- 
veSlBBce {Murtioulitee âesaiitoiilés constitoées. 

« Akt. 6. Ceux qui^ après le déiai ûsé, a'auroent pas 
satisfait aux dispositions de cet arrêté, seront mis en état 
d'arrestatiou comme suspects, et copie du procès- verj>al 
im adrenée an lei^péseataat du peuple dans le départe» 
wamif mÊsi qu'au Gomité defiâxeftégtoérak de la^kôiV'ai»- 

tion nationale. 

« AiiT. 7. Sont exceptés des dispositions de cette mesure 
de sûreté Jiea ci^devant prêtres mariés^ ainsi que^ux qui^ 
«yBBÉ pris mie profesaioa uittte à la Aépublîquej obtiens 
droBt de TadiMiiiirtralîon du dktriot un certificat qui 
constate leur comluite paisible, lour ci\ isme, et qui assure 
qu'ils ne peuvent avoir aucune miluence «dans , les agita- 
tiMM^g faiMiiime^ 

m BJLb& ageiA» netien am ^près Issdifliriols f90iitfpé<* 
cialeraeiit chargés de rexécutiou du présent ai'rèté, et de 
poursuivre tous ceux qui pûu]3n>at y fiûuto » 

Hais il fient craiDe que ee déoret a'iniiimda pas long- 
temps les habitants de Savigny, puisque nous voyons, six 
mois plus tard, le conseil municipal non-seulement accueil- 
lir la demamle ^pie le curé lui adresse à Teffet d'obtenir 
ranlerisation pour eserœr k culte catholique dans l^Use 
die Sa^igny, «ais encore lui asmgner pour logement la 
cuisine du presbytère, le salon avoe les deux chambres du 
milieu, la cave, et dans la cour les aisances convenables, 
srvac la &culté de prendre de Teau an j^mts du jardin» 

rf« hrvmakr^ m iF (23 octobre 1795). —Le conseil ' 
municipal arrête qu'il sera fait une réquisition chez les 
habitants les mieux approvisionnés, pour fournir auK be- 
soinsde a^perafianes^ le diatriot awt ^eiivngrAes à 
«Saviguy. 
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Je ne parle point ici des événements qui ont dù se pas- 
ser À Savigi;]^ depuis Vbu IY jusqu'à Tau VIII^ parce que l6S 
registres nous font défanat;; nude de Tau VIU jusqu'à Vaa 
XL, ks registres ne font |)resqu€ |^us mention de ré- 
quisitions de voitures pour le transport des bagages et 
des blesses ou de founaituies en faveur des armées* 

27 f^rmiml asu XL ^ Le eonseil mniikipal v^assem- 
ble pour délibérar sur les mesures à prendre pour Pao' 

quisitioa ou la répai atiou d'im bâtiment destiné au culte. 

me^udor. — Le conseil muni€i|>ai^ considérant que 
le desservant ne touche du gouvememeat que Ha tàss^ de 
la pension accordée enezéeutlim des lois portées par TAs- 
semblée constituante y anrête , pour lui témoigner le dé- 
sir qu'il a toujours eu de lui |n o< ui i r uae existence hono- 
rable^ q^ chaque citoyen de i uii et de l'auti e sexe au- 
dessus de TAge de einq ans sera îavilé à lui payer 
soixante-quinze œntimes a^TBe son oasneL 

46 janvier 1813. — Le maire de Savigny demande à 
être autorisé à réunir ie conseil municipal à l'effet de dé- 
libérer sur le désir ntani&sté d'o&cir à Sa Ibyesté VEm- 
pereur un nombre quiconque de cavaliers montés et 
équipés. Le préfet Tautorisa par arrêté du lend^ain. 
Quel fut le vote émis par le Conseil ? c'est ce que j'ipmore. 

iSi4. — Cette année est marquée à Savigny par le 
passage àu général Àliz, ^s'effectue pendant la nuit du 
2d au 30 mars. 

15 juin 1 84 5, ~ ^l. lliilly est installé comme maire 
en remplacement de M. Dorneau. Voici le discoiu's qu'il 
prononoe en eette oirooastanoe : 

« Messieurs^ 

« Appelés par le vœu des citoyens de cette coïnmune 
4 rheMaeûr 4e remplir àm fimefons de laooairiib ^ous 
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devons^ M. radjoiut et moi, en entrant en place^ à M. le 
maire notieprédéceBseur les remerdments de la commune. 
Son administration et ses qualités personnelles lui ont 

mérité l'estime de ses concitoyens ; c'est par attachement 
poui* lui qu'ils ne lui ont pas douné une nouvelle preuve 
de leur contiance en le continuant dans ses fonctions, par- 
ce qu'il leur a témoigné le désir de se reposer et qu'il 
leur a fidt eonnaitre que sa santé ne lui permettait pas de 
continuer de se livrer aux occupations de la mairie. En 
succédant à M. le maiie, nous avons son exemple sous 
lès yeux et nous tâcherons de Timiter; nous espérons qu'il 
Toudra bien nous aider de ses conseils. 

« Nous entrons en fonctions , Messieurs, dans des cir- 
constances dilticiles ; nous vous invitons à vous reunu' à 
nous pour les surmonter; que rien ne puisse altérer 
runion et la concorde qui régnent dans cette commune; 
continuons d'observer les lois et les mesiues propres 
à éloigner les malheurs de la guerre dont nous sommes 
menacés, et à paivenir à assurer le repos, le bonheur 
et la paix de la patrie. S'il arrivait des moments de 
dangers aidons-nous les uns les autres et donnons^nous 
un mutuel appui pour faire respecter la liberté, les per- 
sonnes et les propriétés. » 

Messieurs Thilly et Picard prêtent ensuite, chacun sépa- 
rément le serment en ces termes : Je jure obéissanee aux 
constitutions de Tempire et ikLîlitéà TEmpereur. M. Dor- 
neau ceint à TiiistantM. Thiily de Técharpe municipale, et 
la séance est levée. 

16 juin. — M. Thilly prend des mesures pour assurer 
aux défenseurs de la patrie les secours et les soulage- 
ments dont ils peuvent avon besoin; invite ses administrés 
à continuer vis à vis d'eux , comme ils Tout fait pai* le 
passé, les devoirs de Tbospitalité lorsque les circonstances 
l'exigeront; arrête en même temps qu'il sera ftait des liasses 
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de billets de rafraichissements pour être répartis et distri- 
bués à tour de rôle entre les citoyens et suivant leurs £a- 
cnltéSy afin d'empêcher les surclutrges. 

i i juillet. — Il fait la répartition de la quantité de six 
cents livres de pain que la commune était requise de four- 
nir dans le jour même au maire de Gussy-les-Forges, afin 
de subvenir aux distributions que sa commune était obli- 
gée de faire aux militaii'es qui y passaient depuis quelques 
jours. Vauri était sous-préfet cV A vallon. 

i 5 juillet. — Tout retard pouvait compromettre le re- 
posde la commune; il répartit entre les habitants la quan- 
tité de cent doubles-décalitres d'avoine^ qui devaient être 
fournis (iaus kà i24 heures, pour Tusage des armées de 
l'empereur d'Autriche. Barjaud était alors sous-préiet. 

i 8 juillet. — Ayant reçu dans la nuit Tordonnanee du 
Roi avec Tarrêté du préfet portant que les autorités ad- 
ministratives qui étaient en exercice au 4" mais repren- 
draient à rinstant leurs fonctions , il se transporte à Savi- 
gny à cinq heures du matin^ fait proclamer au son de la 
caisse rordonnance et Tarrèté précités, se rend aussitôt 
après au domicile de M. Domeau ^ qui reprend avec em- 
pressement les fonctions dans lesquelles Su Majesté voulait 
bien le continuer. 

Le même jour, M. Dorneau, en exécution d'une lettre de 
la sous-préfecture, forme un comité chargé de répartir les 
réquisitions frappées par le Heutenant général des armées 
de Sa Majesté Tempereur d'Autriche. 

^2 juillet. — Un officier autrichien et un sergent arri- 
vent à Savigny pour y préparer les logements pour un 
major, trente-six hussards et un corps de garde de »x 
hommes. Dans le même instant aiTive une estafette qui 
requiert la commune de Savigny pour cinq aunes d(î 
drap noir et cinq aunes de drap blanc. M. Thilly^ qui 
avait appris que déjà plusieurs personnes avaient été arrê- 
tées à Cusqr et que le maire de Saint-André, à qui la 

IS 
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même demande avait été faite, venait d'être enlevé pour 
refus de paiement y s'empressa d'y satisfaire aûu d'éviter 
le même désagrément. Mais voici qae ces douleurs vont 
faire place à de plus grandes encore. On apprend^ en effets 
qu'il va bientùL ai i iver de nouvelles troupes ; M. Dorneau 
était absent, et le Comité se trouvait réuni au château de 
Kagny lorsqu'on vit arriver un petit corps d'armée la 
baïonnette au bout du fusil ^ conunandé par un lieute-- 
uant quî^ après avoir rangé ses soldats en bataille sous les 
fenêtres du comité, entre dans la salle d'im air meiiai^imt, 
demande à Tinstant que Ton fasse des billets de logement 
pour sa troupe^ et se déclare porteur d'un ordre du général 
liîOdnsten d'après lequel les communes de Saviguy et Saint- 
André lui devaient fournir pom I armée impériale^ sous 
les vingt-quatre heures , vingt sacs de farines du poids de 
deux cents livres^ quarante sacs d^avoîne de six doubleis-' 
décalitres^ quatre cents rations de foin, quarante hceab, 
trois cents livres de sel , dix sacs de légumes secs de cha- 
cun six doubles-décalitres, soixante aunes de toile, liix 
livres de sucre et dix livres de café. C'était la nuit et il 
n'y avait pas de temps à perdre; le maire et ra4)oint 
furent invités par le Comité à se transporter dans toutes 
les maisons pour itdie lever les femmes et leiu* recom- 
niauder de faire du levain sur-le-champ et de cuire cha- 
cune une fournée dans la nuit, de manière à ce que le pain 
fài prêt pour les huit heures du matin. Le lendemain, Tad- 
joint annonce au Comité que, de concert avec M. Dorneau 
tils, il avait fait les l echerches nécessaires pour répondre 
à la demande du heutenant et rassemblé vingt bétes à 
cornes; qu'il fisdlait tâcher d'obtenir quelques diminutions 
sur ce point et s'entendre avec cet officier. On I nivita, en 
effet , à se rendre au Comité; il répondit que ce qu onliii 
demandait était impossible et que, si on tardait de satis- 
faire à sa demande, il en exigerait un plus grand nombre 
en proportion du retard qu'on apporterait ; partant , il fal- 
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lut s'exéeater. Cependant, sur l'observation qu'on lui fit 

qiie la commune manquait de légumes secs^ il consentit à 
ce qu ou les remplaçât par ti-ente-huit doubles -déca- 
litres d^avoiue* 

10 septembre. — Le Comité prend connaissance d'une 
lettre du sous-préfet d'Avallon qui demande deux poQ- 
lasses, deux matelas, six traversins, deux couvertures et 
quatre diaps pour 1 iiôpital d'Availon, où devaient arriver 
des malades de Tarmée bavaroise. 

11 septembre. — Le Comité central d'Avallon frappe 
sur la commune de Sa\igny une réquisition de soixante- 
dix doubles-décalitres d'avoine, deux feuillettes de vin (ou 
cent cinquante^quatre francs)^ quato cent soixante livres 
de viande et quarante francs en argent. Dans le même 
instant arrive à Saint-André une compagnie qui avait 
ordre de statioimer dans cette commune, à ia nourriture 
de laquelle les communes de Savigny et Sauvigny de- 
vaient contribuer^ savoir : Savigny pour deux cinquièmes 
et Sauvigny pour un. Le îl, cette compagnie vient s'éta- 
blir à Savigny, vers une heure du matin. M. Laureau en- 
voie, sur les approvisionnements fournis par la commune 
de Vignes, ^8 livres de pain^ â feuillettes de vin^ 113 li- 
vres de viande morte, avec une vache sur pied et quatre 
livres et dende de fromage de Gruyère. Elle en sort le 29, 
à deux heures du nuitin, pour se n^ndre a Si imir. 

20 octobre. — Le iJomité d'Avallou frappe encore sur 
la commune de Savigny une réquisition de cinquante dou- 
bles-décalitres de blé f cinquante doubles-décalitres d'a- 
vome et deux cents bottes de foin. 

1830, 19 septembre, — M. Morisot étant maille, le con- 
seil municipal jure fidélité au Hoi des Français, obéissance 
à la charte constitutionnelle et aux lois du royaume. 
Deux ans plus tard et après huit ans de services, ses oc- 
cupations ne lui i/ermettant plus de vaquer aux affaires 
de la mairie, ce même conseiller, procédant à Tiu'^i.dia- 
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tioii de son successeur^ lui vote des remercimeuts pour sà 
bonne administration. 

1846. — Cette année marque dans les fastes de rhistoire 
pai* une sécheresse extraordinaire et une lou^ue suite 
d'inceinlies, que les enuemis cL; la loi exploitent au détri- 
ment de la religion en s'efforçant de faire croire aux 
peuples qu^ils sont Tœuvre des prêtres. La paroisse de Sa- 
vigiiy en éprouva deux pour sa part ; le troisième est ar- 
rêté daus son puucipe, parce que les |M isùiines qui 
fHniout de faction cette nuit-là s'en aperçurent à temps. 
L'auteur de ces méfaits ne fut point pris sur l'heure; mais 
Topinion se porta sur un malheureux jeune homme que 
la justice a condtimiif; plusieurs fois depuis à la prison 
pour ses vols. On ne saurait crohe combien d'absurdités 
ont été dites et accueillies pendant cette année de lugubre 
mémoire. Les esprits étaient d'àilleurs tellement disposés, 
qu'il suffisait , poiu* mettre en émoi uue paroisse tout en- 
tière, une contrée même, et leur faire prendre le? armes 
pour courir à la poursuite des prétendus incendiaires, 
qu'un malveillant s'avisât de dire qu'il avait rencontré 
sur la route un homme de mauvaise mine, ou que les 
liuliitauts <]e tel pays en poursuivaient un dans le bois 
voisin; mais, comme les incendiaires avaient^ disait-on, des 
bottes Mastiques au moyen desquelles ils franchissaient 
d'un bond les haies les plus élevées, on ne pouvait jamais 
les attraper. Un voyageur mettait-il le pied dans le village, 
à rinstant tous les yeux étaient braqués sur lui; on le 
suivait de Fœil jusqu'à ce qu'il en fut dehors. L'irritation 
et la défiance étaient telles, que de pauvres militaires ne 
pouvaient pas même avoir un verre d'eau ]K)ur étancher 
leur soif. Ih's personnes bien conimes sont non-seidement 
arrêtées .sans motif et conduites devant l'autorité ; mais 
là, on les oblige à quitter leurs vêtements, et leurs effets 
sont fouillés ailleurs. Des violences sont commises envers 
ceux qui s'opposent à des perquisitions semblables. 
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Des coups de leu même ont été tirés^ au risque de frapper 
des citoyens inoffensife et de manière à effrayer les popu- 
lations. Si uu mendiant venait frapper à la porte du curé, 
c'était un incendiaii'e^ à n'en plus douter. Un prêtre s'avi- 
sait-il d'aller visiter son conû^re^ c'était pour s'entendre. 
Une personne étrangère s^arrétait^Ue auprès d^une fon- 
taine , c'était pour l'empoisonner. L évèqiie diocésain 
était-U eu visite de confirmât ion, il n'avait pu- mis le pied 
sur le territoû'e d'une paioisse, qu'à l'instant et sans qu'il 
s'en doutât^ et sous prétexte de lui faire honneur^ il était 
escorté de gardes nationaux qui le gardaient à vue jusqu^à 
ce qu'il en fut parti. Cependant l'autorité laissait dire, 
peut être ricannait-elle sous cape en voyant le prêtre ainsi 
calomnié ; ce qui est certain, c'est qu'aucun de ceux qui 
diffamaient ainsi le clergé, même en plein cabaret ou sur 
les places publiques, n'a été poursuivi , et qu'après avoir 
fait connaître aux maires les mesures à ])rendre contre 
les incendies et mis sous leurs yeux un état duquel il résulte 
que plus des trois quarts de ces sinistres étaient le résultat 
de rimprudence, elle se contenta de leur dire doucement 
que c'était encore à eux (|u'il appartenait de rassurer les 
pupidations contre des bruits exagérés ou ridicules et 
de les mettre en garde contre les excitations de la mal* 
veillance, qui, profitant de tous les événements pour 
chercher à égarer les esprits, les alarmer et ti oul>ler ainsi 
la tranquillité publique, aurait pour objet telle mi telle 
classe de la société (Recueil des actes administratifs de la 
préfecture de l'Yonne, â7 juillet 1846, n« 572). Toutefois, 
le clergé ne se laissa point abattre; loin de là : on le vit, 
au contraire, docile aux prescriptions ('piscopales (lettre 
de Moiiseigneui' JoUy, archevêque de Sens, 15 août 18i6), 
non-seulement toujours l'un des prenders au poste d'hon- 
neur, mais encore, à l'exemple de ces premiers chrétiens 
à qui la perversité païenne attribuait toutes les calamités 
publiques, faire de sa retraite l'asile ouvert jour et nuit 
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à tous les iulbrtimésj leur offirir les consolatioiis de la 
foi et partager avec eux son pein et aon vêtement. 
1848^ 19 novembre. — Le maire^ revêtu de Tédiarpe 

tricolore, se rend siir la place publique, à une heure après 
nudi, assisté du conseil municipai et du curé^ la garde 
natiouale en tête, pour y promulguer la constitution voilée 
par TAssemblée nationale le % du même mois. La promul- 
gation faite, le cortège re rend immédiatement à T église, 
où un Te Deum est chanté^ couibrmémeut au vœu du 
ministre des cultes. 

1852^ â2 novenére* — Vote par Oui et Non^ relatif an 
rétablissement de Fempire dans la personne de Napoléon 
III. 8ur <juatre-vinj2^-treize bulletins déposés dans Furne, 
quatre-vingt-onze portent le mot Oui ; un seul porte celui 
de Non ; Tautre est un bulletin blane. 

Dimanche 5 décembre. — Proclamation de ranpire. 

L^anaixhie vaincue, l'ordre commence. 

La paroisse de Savigny-en-Terre-Plaine^ avant le ren- 
versement du culte en France, était à la nomination dn 

Chapitre d'Avallon. Le pourvu en était mis en possession 
par le notaire aposttjiique, et, lorsque ce dernier en était 
empêché^ de son agrément par le notaire du lieu^ qui en 
dressait proeé&verbal dans la nef même de Téglise^ en pré* 
sence du commissaire aux droits smgneniiaux et des ha- 
bitants dont il recevait les oppositions s'il venait a en être 
fait quelques-unes. 

La lecture des provinons Mte à la grande porte de l'é- 
glise y le prêtre qui en était porteur y entrait à Tinstant 
librement, se rendait à la sacristie, s'y revêtait d'une aube 
et d'une étole , venait ensuite au maître-autel, y faisait sa 
prièreà genoux^ entonnait le Vmi, Creator j ({ui était répété 
par le chœur, récitait le verset et l'oraison, ouvrait le ta- 
bernacle, d'où ayant tiré le saint ciboire et entomiant le 
. Tantume rgo, il donnait la bénédiction^ renfermait le saint- 
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ciboire dans le tabernacle^ dont il prenait la clef ^ bâisait 
le livre des saints Eran^^es^ prenait place an chœur et 

au coiirt'ssional, montait dans la chaire, visitait les fonts 
baptismaux , ouvrait et fermait les portes de Téglise et 
sonnait les cloches. Revenu au maitre-autel^ il entonnait 
le Te Deum, après le chant duquel chacun S'en allait chez 
soi. (Ai'chives de Ragny.) 

S^il est vrai qu^on doive juger de la moralité d'un 
peuple par le mouvement de sa population^ on sera forcé 
de convenir, en consultant les registres anciens, que les 
mœurs notuelles sont loin de ressembler à celles de nos 
pèreSj puisque de 1654 à 1670 les naissances, qui s'y sont 
rarement élevées^ pour les deux paroisses de Savigny-en- 
Terre-Plaine et Sauvigny4e-Beuréal^ au-dessous du nom- 
bre trente, n'y dépassent plus de nos jours celui de douze, 
quoique pourtant il y ait aujourd'hui beaucoup plus 
d'aisance qu'alors. Si l'on m eu demandait la cause^ je 
répondrais sans hésiter qu'elle réside^ non pas, comme on 
Ta dit , dans raffiBobUssement des forces viriles causé 
par l'effet du vaccin, mais dans l'affaiblissement des 
croyances. 

Le presbytère de Savigny-en-Terre-Plaine , que la com^ 

mime vient de racheter et dont une partie seulement sert 
aujourd liiii au logement du desservant, était situé le 
long d'une rue qui portait autrefois le nom de rue des 
Prêtres; c'est aujourd'hui la route d'Avallon à Semur. Les 
curés de Savigny, comme Fatteste un acte du 10 octobre 
io30 , étaient tenus de payer aunuellement au seigneur de 
liaguy , le 25 mars de chaque année ^ à peine de sept sols 
tournois d'amende, une somme de douze deniers aussi 
tournois, pour l'eau qu'ils leur avaient permis de prendre 
à leur étang, pour Fentretien des fossés qui ^entouraient. 
Les niènies seigneurs avaient, tout près de la, une maison 
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appelée le Meix-Farsuot^ dans laquelle ils pouvaient faire 
tenir leurs Jours toutes les fois que bon leur semblait , 

aiusi qu'en plusieurs autres places confinées au terrier de 
1501 , dans Tune desquelles on devait notamment leur 
payer annuellement, le jour de l'Annonciation^ tous les 
cens qui leur étaient dus, à peine de Tamende précitée. 
(Arehives de Ragny.) Marguerite de Saligny, dame du 
Blot, affranchit de la mainmorte les ho m ines et femmes 
de Savigny- en -Terre -Plaine, Saint- André, la Maison- 
Dieu, le Vellerot et Brecy le vendredi après la Fête-Dieu 
i379. Ces lettres, que Philippe de France, duc de Bour- 
gogne , palathi , sire de Salins , comte de Uethel et s(îi- 
gneur de Malines , ratifia le ul^ jour de janvier 1401 , sont 
ainsi coniques : 

« A tous ceux qui ces présentes verront et aurront, Nous, 
Marguerite de Saligny, femme du Blot, faisons savoir que , 
combien que nos homiu» s et femmes que nous avons heu au 
temps passé en nos terres des villes de la Maison-Dieu, Vel- 
lerot, de Brecy, de Saint*André*en-Terre-Plaine et de Savi- 
gny, Lesle dit Saint- André, soient et ayent été de tout temps 
nos hommes et de nos prédécesseurs , dont nous avons 
cause de sei've condition, mortemain et de taille à volonté, 
plusieurs de nos dits honunes et fenunes se sont départis 
de nos seigneuries et de nos dites terres , tant par désa- 
noue, par mariaige comme aultrement, et se sonttrans- 
poui'tés ès villes voisines et en aultres seigiiruries, les- 
quelles en la plus gr;uide partie d'iceUes et mesmeraent 
lesdites villes de la Maison-Dieu, de Brecy, Saint-André 
et de Savigny ; c'est assavoir ce qui en appartient à aultre 
qu'à nous, tît les hal>itans d'icelles sont franches des sus- 
dites servitutes et nuis uuitres ou très poux venant des- 
soubs nous pour cause d'icelles servitutes dont ils seraient 
diargés et imposés, dont notre dite terre est moult dé- 
peuplée et désbabitée, et nos dites tailles et aultres rentes 
amomdries et presque adnuiiées, et Pom raient arriver 
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plus le esl par l advcnii'. l*our ce, nous voulons obvier à 
notre pouvoir aux périls et dommaiîi^cs qui eu pouixaient 
advenir à nous et à nos successeurs au temps advenir 
pour notre très-grand et cuidant proffît ; et ce considéré 
par le conseil et advis de plusieurs parens y amis et con- 
seiilui's pour la contemplacion de nos dits hommes et 
femmes et des bons et agréables services et proffits que 
nous ont lait^ sont aiiivés de ^our en jour et espérons 
qu'il nous feront au temps advenir nos dits hommes et 
femmes que nous avons ès dites villes , et que nous et nos 
successeurs y auront au temj)s advenir, tmit iceulx qui 
sont descendus ou descendront originellement de nos dits 
honunes et femmes , comme iceulx qui sont venus ou 
viendront soubs nous par nouvel aveu ou aultrement^ 
soient demoui ans ès dites villes au temps de la date tle 
ces letties ouaultre part; avons quitté^ franchi et ma- 
numié/quitonS; franchissons et manmnissons pour eux 
et pour leur postérité masles et femelles^ nés et à naistre^ 
des dites servitutes de mainmorte et de la dite taille ; et 
icelles servitutes et chacun d'eux leur avdii^ (piittccs et re- 
mises^ quittons et remettons pour nous et nos hoirs suc- 
cesseurs et ayans cause ^ et perdurablement^ sans ce que 
nous^ nos dits hoirs successeurs ou ayans cause leur en 
puissent aulcune chose demander au temps advenir, et 
quant à ce les restituons à leurs natalies et à pleines hber- 
tés quant ès dites servitutes de taille et mainmorte ou 
semblable^ conune on donne et ont accoutumé avoir les 
franches personnes ingénues et citoyens du Royaume , et 
les dites quittances, franchises et manumissions nous 
avons fait et faisons à nos susdits hommes et femmes par 
la manière que dont^ si il plaist à notre dit très cher et 
souverain seigneur Monseigneur de Bourgogne, de cuyfied 
toute notre dite terre des dites villes , est et meut , parmy 
ce que chacun de nos dits hommes et femmes est chai'gé 
et de son droit demourant et résidant soubs nous en notre 
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dite terre, et en notre aveu, tenant feu et étant chief 
d'hostel, sera tenu paver et payeront à nous et à nos suc- 
cesseurs ^ chacun au^ à» chacune fèste de Saint- Eemy^ 
c'est assavoir : les plus ridiesr et le plus puissaas , vingt 
sols tournois, monnoie courant^ an dit tenne; et les 
aultres en dessoubs , selon leur faculté, au regard et or- 
donnance du gouverneur de notre justice ou de nos pro- 
cureurs^ et de deux oi\ trois pmdhommes de nos dits 
hommes qu'ils eslîront entre eux pour le ftàre, en telle 
manière toutefois que le mary et sa femme en seront rep- 
putez que pour un chief dliostel , et plusieurs frères et 
sœurs après la loort de leurs père et mère ou de i'ung 
d'eubc estant communs en biens pour mi chief dfhostel^ 
ces plusieurs trè^ et sœurs , et incontinent que les dits 
frères et sœurs seront partis et divisés Fung de l'autre ; 
chacun d'iceulx. qui tiendra son feu sera reppuié pour 
chief d'hostol, sauf et réserve à nous et nos hoirs succes- 
seurs et ayans cause notre justice en ei sur nos hommes 
et femmes présents et advenir, tels comme les avions 
avant cette présente francliise , excepté seulement que les 
dites mainmorte et taille à volonté ; les quelles choses de&- 
sus dites et chacune d'icelles nous promettons, par notre 
serment donné aux saints Evangiles et sur rcÂ>ligace de 
nos hoirs et de nos biens présents et advenir quelconques, 
garder, tenir et accomphr à nos dits hommes et femmes 
qui sont à présent et seront p^ le temps advenir^ sans 
venir ou &ire venir à rencontre taicitement ou en ap- 
pert , ni consentir à y venir par quelque voye ou ma- 
nière que ce soit ; et renonçons en ce faire par notre dit 
serment à toutes exceptions qui contre les présentes pour- 
raient estre dites ou opposées, et voulons être contrainte 
à Tobservance des choses dessus dites , comme de chose 
adjugée par la cour de Monseierneur le Duc de Bourgogne 
et de la chancellerie, àla jm^isdiction de laquelle nous suh- 
mettons , quant à ce, nous, nos hoirs et tous nos aohres 
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biens. En tesmoing des quelles choses nous avons fait 
mettre nos seels en ces présentes lettres, faites et données 
le vendredi après la fête du Corps de J.-G.^ Tan d'icelui 
mil CGC soixante dix-neof . i» 

La partie de Savigny-en-Terre-Plaîne qui sépare le 
chemin qui longe 1 église et mène de Cisery à Toutry 
relevait de la chàtellenie de Guillon, qui i élevait elle- 
même de celle de Vieux-Ghàteaa^ dont elle n'était qu'une 
dépendance. Les ducd et nos Rois^ et après ces derniers 
leurs ayants cause , avaient en cette partie de Savigny 
toute justice haute ^ moyenne ethasse, avec un droit de 
bourgeoisie de deux sols six deniers par chaque habitant 
y tenant feu. 

Le fief de Monceau relevait du marquisat d'Epoisses. 

M. de Saint- Agnan Ghartraire en ayant fait l'acquisition , 
les 7 juin 1724 et 15 juillet 1730, sur Charles Morillon, 
semeur de Surpailly^ chevalier de Saint-Louis , et Claude 
de Monsaidmn, comparut par procureur en la chamibre 

du haut et puiss<uit seiirtiour inessire Lonis-Allianase de 
Péchéperou-Coinmenge, chevalier, comte de Guitaut, 
marquis d'Ëpoisses, les 23 juin 1724 et 18 août 1730^ à 
l'effet de lui en rendre la foi et hommage. (Archives de 
Ragny.) 

Un procès s\Hant élevé en la cour du hailUage d'Au- 
xois, siège de Semur, entre noble homme Louis de Yil- 
liers^ écuyer^ seigneur de Sauvigny-le-Beuréal^ et Nicolas 
MorQlon, au sujet de la justice haute^ moyenne et basse 
dont le seigneur de Sauvigny disait avoir joui et jouir tant 
pai' lui que par ses prédécesseurs, pleinement et paisible- 
ment depuis si longtemps, qu'il n'était mémoire du con- 
traire^ au vu et su de Nicolas Morillon même , qui s'était 
avisé de venir le troubler dans sa jouissance, Philippe de 
Précy-sous-Thil , conseiller du Iloi , fit savoir que, le 
30 août 1492, après enquête, les parties étaient venues eu 
accord et pacification sur les choses dont il s'agit^ en la 
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manière qui s'ensuit^ savoir : a que Nicolas M orillon^ sa- 

chant et à souffisance informé du droit prétendu par 
le seigneur de Sauvigny en son meix, s'était désisté et 
départi de Topposition par lui formée au contraire^ sans 
préjudice toutefois du droit pétitoire qu'il avait et pouvait 
avoir , qull pourrait et lui serait loisible de poursuivre et 
iiiteuier quand bon lui semblerait iionobstaiil le présent 
accord. » Mais, soit que le pré n'en valût pas la fauchure, 
et qu'après de nouvelles recherches Le âeur Mouillon ait 
fini par reconnaître Tinjustice de ses prétentions, il ne pa- 
raît pas qu'il se soit jamais élevé entre eux depuis cet ac- 
cord aucune chicane à cette occiision. Quant aux fiais 
qu'il avait occasionnés par son opposition au seigneur 
de Sauvigny, il fat convenu qull lui paierait deux écus 
d'or au coin du BxA, à sa simple requête et volonté. (Ar- 
eliives de Ragny.) 

Les maisons Ghauveau^ habitées av^fourd'hui par la fa- 
mille Blandin, entre Sauvigny-le-Beuréal et Toutry, ont 

fait aussi parUe de la paroisse de Savi^iiy-eu-Teri e-Plaine 
jusqu'en 1790. Celles qui bordent aujouid kui la route 
sont de construction plus récente. 

Les maisons en-deçà du pont de Guillon en faisaient 
. aussi anciennement partie. Elles fùrent cédées par M« 6if- 
fard, curé de SaviQ^iy-en-Terre-Plaiiu\ a M. Gaiteret, curé 
de Guiilon, le 14 juillet 1654, moyeimant une redevance 
annuelle et perpétuelle de wl bichets de blé et de six bi- 
chets d*avoine. M. Ghevillon ayant refusé d'acquitter cette 
.redcvauce, M. Bethery obtint du liaiiliage d'Avallon, le 
. 8 juin 1709, une seuteiice qui i obligea à la payer, avec 
deux années d'arriéré. (Voir au greffe d'Avallon.) 

L^église de Savigny-en-Terre-Plaine , dédiée sous le vo- 
cable de Saint-Bénigne, apôtre de la Bourgogne, liate de 
la hn du Xll* siècle. On y reconnaît trois sortes de cou- 
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stmctioDS, qoi^ pour être difiérentes^ paraissent pourtant 
être de la même époque^ tant elles sont bien Uaisonnées 

dans leur origine : le sanctuaire , les transepts et la nef. 
Cette dernière partie est de la plus grande simpUcité; 
mais^àpartir de là^ Tornementation est plus compliquée : 
de larges cordons reproduisant les moulures des tailloirs 
des chapiteaux^ auxquels ils font suite ^ viennent se pro- 
filer autour de Textrados des aies, des fenêtres, eu for- 
mant archivoltes. 

La voûte du chœur, sur laquelle repose le clocher que 
surmonte une flèche très-élancée couverte en bardeaux , 
est tme voûte d'arèts, sans croix d'ogive, renfermée entre 
quatre arcs-doul>ieuux ^ appuyée sur quatre piliers aux- 
quels sont adossées deux colonnes jumelles ou mi-enga- 
gées, de forme cylindrique, ornées de chapiteaux, sur les 
corbeilles desquelles sont sculptées des feuilles grasses 
terminées par un crochet et quelquefcjis par une simple 
pomte que huit la feuille i ses hases sont plates et assez éle- 
vées, mais sans griffes dans les angles* 

La voûte'de la nef est un plein-ceintre uni au berceau 
ogival. Celle du sanctuaire seule a des arcs ogives, dont les 
nervures sont arrondies; cette voûte est fortement lézar- 
dée et demande de promptes réparations; les autres sont 
d'arêts. 

L'église de Savigny-en-Terre-Plaine est construite en 

pierre calcaire et moellon du pays, qui se délite faeilenicnt. 
Sa longueiu* est de 29 mètres 80 centuuètres , et sa lar- 
geur de 6 mètres 90 centimètres dans la nef, et de 14 mè- 
tres 40 centimètres dans les transepts. Sa forme est une 
croix latine. Le sanctuaire se tenniue carrément et est 
ajouré de trois ouvertures, dont celle du milieu est plus 
haute que les autres» Les) fenêtres sont généralement en- 
tourées d'un cordon qui continue le tailloir des chapiteaux 
et sont deux fois plus hautes que larges. Les vitraux 
sont en verre biauc ; leurs coiupui timents u'oÛi ent rien de 
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remaïquable. Les fenêtres sont divisées en deux parties 
par un panneau qui se ramiiie en flamboyant dans le réseau, 
y entablement est pour ainsi dire nul , il est fonné par 
ime tablette en Inseau. 

L'escalier du clocher est renfermé daus une tourelle 
ronde ilanquée au sud-ouest. 

Une lettre écrite de Dijon, le 4 septembre i7S9^ par 
M. de Bourbonne, nous apprend qu'à Foccasion de répara- 
tions à faille au clocher, il fut décidé, par ordouuance con- 
tradictoire de M. de La Brifife, qu'elles devaient se faire par 
mmtié de la part des décimateurs et des habitants. 

Le porche existant à Titrée de Péglise, en dehors dn 
pignon occidental, est composé de pièces de bois supportées 
par des montants en pierres ornés d'arèts. 

La partie principale est carrée et surmontée d'un plein* 
ceintre soutenu par trois rangs de colonnes ; les chapiteaux 
sont ornés de crochets très-naïfs ; un pilier sépare l'ou- 
verture en deux parties a peu près égales. La niemii^ei le 
de cette poi te est recouverte de belles peintures en fer for- 
gé, dont M. Âmé, de qui je tiens la plus grande partie de 
ces notes archéologiques, a envoyé un dessin au comité 
historique. 

Le toit est à peu près à quarante-cinq degrés et couvert 
en laves, àTexception du sanctuaire et du porche. La cois 
niche qui couronne l'édifice est composée d'une tablette 

taillée en biseau, posée sur des chapiteaux cubiques dont 
la partie carrée s'arrondit en gagnant le nu du mur. Ces 
corijeaux sont généralement bien taillés ; quant aux coiï- 
tre-forts, ils sont adhérents aux murs et trôs-sonples. 

L'église de Savigny-en-Terre^Plaine a trois chapelles. 
La première est celle de la Sainte- Vierge ; on y voit le mau- 
solée de François de La Madelaine, premier marquis de 
Ragny, et de Catherine deMardlly-Gypierre, son épouse; 
un prie-Dieu surmonté d'un tivre est placé devant les 
deux statues, qui sont à genoux. M. Amé ayant vainement 
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aoUkité auprès du gcmveniemeiit^ je les ai Ml; répara du 
mieux qu'il m'a été possible^ ayant été assez heureux^ 

après un demi-siècle, pour en l eli oiiiver les tètes, que deux 
de mes paroissiens avaient conservées eu les pla^aut^ 
Tune dans un petit doucement pratiqué au dessus de sa 
porte, et Tautre en un pignon où. elle servait de point de 
mire aux enfants du village. On voit aussi dans cette cha- 
pelle la tombe d Eudes de Bagny et de Jeanne de Vienne^ 
sa femme, dame de Songey et en partie de Saint-€tiéron 
et Frontenay-suivDoux , fflle de Jean de Vienne, sei- 
gneur de Hollans, et de Béatrix-de-Saint-Gliéron. Dressée 
contre le mur sud du croisillon sud du transept, à 80 cen- 
timètres de Fendroit où elle se trouvait , elle n'a plus à 
craindre le piétin^nent des fidèles* 

La seconde ehapelle est connue sous le nom de cha- 
pelle Sainte-Anne. Un n'y voit rien qui puisse fixer ratten- 
tion des curieux. 

La troisième porte le nom de chapelle Saint^Blaise. On 
y voit un sépulcre au-dessous duquel on lit les deux in- 
scriptions suivantes : 

« Gy git honorable Jean Morillon, vivant bourgeois d'A- 
« vallon et seigneur de Monceau, qui trépassa le pénul- 

tième d'octobre 1573. n 

«Noble Claude PiK<t, esc uyer_, sieur d»^ La Bruyère^ et 
« damoiselle Baibe de Gourai, sa femme, qm ti'épassèrent, 
a ladite de Gourai le 14 avril 1611, et ledit sieur de La 
« Omy^ le sa juin leu. » 

GeoflBroy de Beauvoir, dit d'Aucerre, et noble Guillemette 
Digoni, sa iemme, avaient aussi leur mausolée dans le sanc- 
tuaire de l'église de Savigny-en -Terre- Plaine^ près le 
grand-autel et devant la pastophorie du précieux corps de 
Dieu. 

Il n'en reste plus au jourd'hui qu'une pierre ayant la 
forme d'un cadre^ dans Tintérieur duquel se voit un dou^ 
Me éeusson^ avec cette insmption siur son pourtour : 
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« Geoffroy de Beauvoir et Philippe Pot^ sa femme eteom«- 

« pagne, en Tan mil CGGGLIX^ qui répoca. » 

Les mots « et compagne » et « LÏX » ne sV lisent plus, 
parce qu'Us ont été maiadroitemeut enlevés en mon ab- 
sence par un ouvrier que j^avais appelé pour attacher ce 
cadre à la muraille au moyen d'ag^rafes en fer, après Pa- 
voir retiré du caveau où elle se tiouvait enfouie dans une 
masse de décombres qu on y avait jetés pour le combler 
après en avoir exti*ait les cercueils» 

^inscription qu'on lisait autour du mausolée était ainsi 
conçue ; 

a Gy gist noble Geoffroy de Beauvoii*, dit d'Aucerre, 
seigneur dudit lieu, de Mussy-la-Fosse, d'Arconcey, de 
Presles et d'Arcy-sur-Chore y et noble demoiselle Guille» 
mette Digoin, sa femme, dame desdits lieux, qui trépassè- 
rent, savoii" : ledit Geoffroy, Tan mil quatre cent cinquante, 
et ladite dama, le 11^ jour de janvier mil quatre cent 
cinquante-neuf. » 

Le rédacteurdu terrier de Beauvoir, 154f6, ajoute, après 
avoii' rapporté cette inscription, qu^il y avait encore sur 
le bout de cette sépulture, à laquelle leurs ai^mes étaient 
affichées, deux lions couchés à leurs pieds. (Archives de 
Ragny.) 

Iiulependamment de Téglise dont je viens de faire la 
description, il y avait encore trois chapelles sur la paroisse 
de Savigny, dont il ne reste plus aucunes traces. 

La première, dédiée sous le vocable de Saint^Laurent, 
était située entre Savigny et Ragny. S'il en faut croire 
iloui tépéc, dont la tante Pierrette Gourtépée , décédée le 
18 novembre 1749, a été inhumée dans Féglise de Saviguy, 
comme Patteste encore son acte de décès, c'était Pancienne 
Léproserie, dont Porigine remontait aux croisades. On voit, 
en parcx)urant les registre^ mortuaires de la painissede 
Saviguy des années 1630 et i(>37, qu'à cette époque où la 
peste ravagea nos contrées, on inhumait encore dans cette 
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chapelle, ainsi que dans le cimetière qui lui était adjacent. 

Maljj^ré toutes les recherches que y ni pu faire, il ne m'a 
pas encore été possible de découvrir ni par qui elle avait 
été fondée^ ni ce que sont devenus les fonds qui avaient été 
affectés à son entretien. Les deux autres chapelles étaient 
la cbappllo Castrale et la chapelle du Monceau, dont il 
sera pai ié en temps et lieu. 

Des fondations nombreuses avaient été , comme on va 
le voir, créées tant au profit de la cure que de Féglise de 
Saviguy-en-Terre-Plaine . 

La première, dont je ne saurais assigner Tepoque et 
que pour cette raison je place en tête, est celle des sei- 
gneurs de Beauvoir^ qui, ainsi qu'on le voit par la décla- 
ration qu'en fit messire Pierre Giffard, prêtre curé de Sa- 
vigny, chapelain de Monseifi;neur le duc d'Orléans, frère 
unique du Roi , chanoine de l'église collégiale Saint-Sym- 
phoriend^Ëpcnsses, le 39 octobre id59, avaient donné aux 
curés de Savigny, pour en jouir eux et leurs successeurs à 
perpétuité , sept journaux de terre , à charge par eux de 
chanter annuellement et à perpétuité , chaque dimanche 
de carême, les vêpres des morts avec les collectes accou- 
tumées pour le repos et salut de leurs ames, immédia- 
tement après celles de la paroisse. 

La seconde est celle de Herre i^etit, jadis prêtre et curé 
de Savigny, qui avait aussi donné au curé de Savigny, 
pour en jouir à perpétuité lui et ses successeurs, une 
chaume appelée la CShaume-au-Prètre, avec un verger qui 
tenait à cette chaume et consistait en huit journaux envi- 
ron, chargés de dix boisseaux d'avoine de coutume et trois 
deniers de cens payables chacun an à Tinfirmier de Saint- 
André, à charge d^ célébrer annuellement et à perpétuité 
douze messes pour le salut de son àme et de celles de 
ses prédécesseurs. (Déclaration du 19 mars 14G4. Aichi- 
ves de Dijon. Peincedé, t. 2, page 91 .) 

La troisième eut pour auteur Odot Regnaudin , qui avait 
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auflsi donné et délaissé à la cure de Savigny , eomme Fat- 
teste la déclaration que je yi^s de citer, une soiture de 

pré , à cliiii ge par le curé et se3 successeui s de célébrer 
chacun an deux messes pour le salut de son ame et de 
celles de ses prédécesseurs. 

La quatrième eut pour auteur Franco» de La Made* 
laine, qui, après avoir déjà, le 24 juiilet 1618, fondé en 
Féglise de Savigny, pour le salut de l'iime de défunte haute 
et puissante dame^ dame Catherine de Marcilly Gypierre^ 
son épouse, une messe chaque jour de samedi, qui devait 
être sonnée à trois reprises avec la grosse cloche et célé- 
brée à huit heurt s d.ins la chapelle de la Saiute-Vierare, 
avec im Libéra qui devait se chanter chaque dimanche 
entre la messe paroissiale et Teau bénite , y fonda encore^ 
le 20 juillet 4624 , les matines de Notre-Dame, qui de-* 
valent aussi se dianter à perpétuité dans la même cha- 
pelle, chaque jour de dimanche, à son intention. L'offîce 
devait c<mmienicer à sept heures et être annoneé aupara- 
vant, une fois seulement, avec la grosse cloche. Les ma- 
tines terminées, ou devait faire ostension du précieux 
corps de Dieu et célébrer une messe sèche ou sans consé- 
cration, et chanter un De profundis à la fin. Cîomme cette 
fondation n'avait d'abord été faite que verbalement, Fran- 
çois de La Madeleine, pour rfavoir plus à s'en occuper à Va- 
venir, aulieu dune somme de ciii([naute livres (pill avait 
été convenu qu'il donnerait annuellement au curé pour 
Taequit de cette fondation^ lui dcnma pour en jouir àperpé- 
tuité, lui et ses successeurs, un terrage, consistant en vingt 
journaux de terre situés tant au finage d'Athies-sous-Mont- 
réal que Ueux circonvoisins, deux soitures de pré, ime 
' maison en mauvais état et cinq ouvrées de vignes situées 
en la céie de Vaire, sans aucune choseen réserver ni re- 
tenir. Le curé d'alors ayant , comme rattcste un acte du 
20 décembre 1622, concédé le tout à titre de bail à rente 
perpétuelle, mon prédécesseur Ta laissé perdre. 
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La cinquième eut pour atitefiir Jean Ghamonx^ peceveur 

de Ra^^ny, et dame Françoise Compagnon, sa femme ^ qui 
avaient tbndé, le jour de la Samt-Jeau-Baptiste^ nue proees- 
flicm à rentour d^mie croix vulgairement appelée la Cnnx- 
Messire^ean, qui devait se £aire avant la messe^ annueUe- 
meut et à perpétuité, avec mie messe des trépassés le 
lendemain^ à la fin de laquelle ou devait dire un Libéra, 

La sixième eut pour auteur Pierrette Jacqueron, femme 
de Mcolas Bettery^ qui avait légué à la fàbnqae une 
somme de trois cents livres, à charge de faire acquitter, 
le premier m.iidi de chaque mois, une messe basse au 
maitre-autel, avec un De profundis à la suite sur la tombe 
de son mari^ plus un grand chaque dimanche avant 
la messe. Aux termes de Facte de fondation, la fabrique 
devait iourair le lumiiiaiie et payer un sol au fiU alm 
lorsqu'il y assisterait* L'acte est du 17 mai 1609. 

La sq^tième eut pour auteuor Charles Piget^ escuyer, 
sieur de La Bruy^ et de Scnmotte^ seigneur de Smiti- 
gay, qui^ après avoir déclaré, par testament du 15 mai 
1653 , qu'il voulait être inhumé dans la chapelle des 
Changy, aujourd'hui la chapelle Saint-Blaise^ sur les cen- 
dres de ses père et mère^ veut et ordcome qu'on prenne 
une fcHS pour toutes sur ses biens une somme de trois 
cents livres , pour y fonder une messe le jour de son trépas. 

La huitième eut pour auteur Marie Lauieau, dont la 
mère voyant que ses autres enfants négligeaient la fim- 
dation que leur sœur avait faite au Ut de la mort, sans 
avoir le temps de tester, avait, par acte du 9 juin 1 (>72, 
donné et délaissé à la fabrique une soiture de pré^ à 
charge d'un service à trois graôid'messes à pérpétuité. 

La neuvième eut pour aut^ir hcmorable et discrète 
personne Pierre Bougarre, prêtre ayaiouier de M. le duc 
de Lesdiguières, marquis de Ragny, qui légua, le 12 sep- 
tembre 1689^ à la fabrique une rente annuelle de douze 
livres, à charge de fSBdre dire à sonintention et à perpétui- 
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té dix messes avec un Libéra à la fin^ les jours désignés 

dans le testament. 

La dixième eut pour auteur dame Claudine Kouai*d> 
femme de Nicolas Normand^ procureur du Roi au bail- 
liage d'Avallon^ qui^ par acte du 47 août 1688^ donna à 
ia iabriqiic une somme de trois cents livres (1)^ à cliaige 
de faii e dii e en la chapelle du Monceau seize messes^ avec 
un De profundis à la fin* 

La onzième eut pour auteur Barbe Nicot de Ghevwnes^ 
qui^ par acte du 27 mars 1697, avait chargé ses héritiers 
de <l(u'mer annuellement à la faljrique une somme de qua- 
rante sols^ à chai î^e d'une messe et un De profundis à la 
suite^ le jour de Saint-Blai8e« 

La douzième eut pour auteurs Jean Millot^ maréchal à 
Savigny^ et Jeaime Tupin, sa femme, t^ui^ par acte du 
18 mars 1G98, avaient donné à la fabrique une somme de 
cent dix û^ancs^ à charge de trois messes hautes précédées 
de vigiles, avec un Libéra et un /te profundis le jour de 
Saiiit-l'rançois. 

La ti^eizième eut pour auteur Edmée Micheierne, iemme 
Travault^ qui^ par acte du il janvier 1737, donna à la far 
brique une somme de quatre cents livres, à charge d'un 
service à trois messes hautes précédées de vigiles, avec 
un Libéra le premier dimanche de chaque mois. 

La quatorzième eut pour auteur Claudine Laureau, qui, 
par acte du 7 mars 1726 , avait fondé en Téglise de Savi- 
gny un service, précédé des vigQes, qui devait être célébré 
amiuellement aux frais de ses héritiers le jour de Saint- 
Claude , affectant à cet efiet le fonds et les fruits de six 
quartiers de pré. 

La quinzième eut pour auteurs Jean Bougarre et Mar* 

(1) Dédiée sons le vocable de 5aint&-GeiieTièYe, cette chapelle, dont 
U ne reste plus aiyoard*hui aucune trace, fnt interdite en 17tl par 
IfODseigneur d'Autun, qui, en Tinterdisant, en transporta la fondation 
dans régUse principale, on elle s'exécute encore. 
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guérite Boimamour^ qui, par acte du 13 mai 1698, avaient 
aussi doDué à la fabrique une somme de six cents livres, 
à charge de leur faire i&re à perpétuité une messe et plu- 

sieui'S aiitros prières. 

La seizième eut pour auteur Marie-Jeaune liougarre, 
qui, par acte du 15 octobre 1741, donna à la fabrique 
deux journaux de terre et trois hâtes de chenevière, à 
charge d'une messe haute à perpétuité la veille de la 
Saint-Jean d'été* 

La dix-septième eut pour auteur Jeanne Simonnot, 
femme Bécard^ qui , par acte du 6 février 1680, donna à la 
fiibrique un journal et demi <le terre^ à charge d'une 
messe basse à perpétuité à Tautel de la sainte Vierge. 

La dix-huitième a pour auteur Bénigne Breuillard, qui, 
par acte du 7 mars 1839, lègue à la fabrique tme somme 
de cent cinquante francs à ciidigc de quatre messes basses 
à perpétuité. 

La dix-neuvième a pour autour ISiai'guerite Nieutin, qui^ 
par testament du 12 août 1849, lègue à la fabrique une 
sonune de cinq cents francs, à charge d'un service à 

perpétuité. 

Biigitte Colas, Catherine Pinaid et plusieuis autres dont 
je n'ai pu trouver les dispositions testamentaires avaient 
aussi créé des fondations au profit de Féglise de Savi- 

De toutes ces fondations il n'y en a plus qu'un petit 
nombre qui s'exécutent aujourd'hui^ la fabrique ayant lais- 
sé prescrire les unes et dissipé les capitaux provenant du 

remboursement des autres. (Archives de la fabrique.) 

FONTAINE SAINT-BÉNIGNE. 

On voit encore à Savigny-en-Terre-Plaîne, tout prèsde 

Téglise, les vestiges d'aiie petite fontaine connue dans le 
pays sous le nom de ibntaine de Saint-Bénigne, qui, dit- 
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ouj éXslt jadis un pèlerinage assez fréquenté par les iié« 
vreux^ qui venaient en toute saison j chercher guérûtm. 
Mus autant par un sentiment de charité duétienne 

que de sensibilité, à la vue de cette foule d'infortunés qui 
venaient journellement et quelquefois de fort loin à Sa- 
Vigny chereher une guérison qu^ils ne trouvaient pcônt 
ailleurs^ des fidèles aussi pieux que charitables se dépouil» 
lèreut d'xme partie de leur fortune pour venir au secours 
de leurs frères pauvres et souffrants. Le laps des temps a 
lait oublier aux hommes^ tt est vrai, le nom de ces noUes 
et généreuxbienfoiteurs de l'humanité, ainsi que l'époque 
où une pieuse association, qui prit le nom de confrérie de 
Saint-Bénigne, se forma pour régir les cent et quelques 
journaux de terre labourable, avec les huit soitures de pré 
qui avaient été affectées à cette œuvre de vraie philanthro- 
pie chrétienne, qui subsisterait encore parmi nous si une 
révolution aussi criminelle que spoliatrice n'était venue 
s'emparer du patrimoine des pauvres, pour le faire passer 
à vil prix entre les mains d'hommes qui le jalousaimt 
déjà depuis longtemps. 

Mais, parce que l'autorité ecclésiastique n'avait pas 
sanctionné cette œuvre sainte, un ecclésiastique, connu 
sous le nom de Renaudin, qui a exercé pendant de lon- 
gues années les fonctions de vicaire dans la paroisse de Sa- 
vigny, présenta, au iioiu des confrères et de l'agrément 
de M. Giifard, un projet de statuts à l'évèque diocésain, 
en lui observant qu'y ayant eu de temps immémorial 
dans Féglise de Savigny une confrérie du nom de Saint* 
Bénigne, dont toutefois il n'apparaissait aucuns statuts, 
les confrères en avaient fait entre eux dans la forme qui 
lui apparaissait, le tout pour la gloire de Dieu; pour quoi 
il recourait à Sa Grandeur, afin qu'il lui plût les approu- 
ver, vivifier et autoriser, les confrères s'obligeant avec lui 
de prier Dieu pour sa prospérité et santé. 

Conséqueuunent, le janvier 1660, monseigneur d'Atî- 
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chy, évèque d Auiuii, rendit à Saulien , après examen , une 
ordonnance par laquelle^ enpermettaiit Férection de cette 
confrérie^ il déclara qu'il approuvait les statuts dont il 
vient d'être parlée et entendsdt qu'ils seraient observés en 
tous points, par les confrères et consœurs, selon leur for- 
me et teneur^ à chaige toutefois par les receveiu^s de jus- 
tifier dumaniement et emploi qu^ilsauraient&itsdesbieiis 
appartenant à la confrérie , paï^evant lui ou son grand- 
vicaii e étant sur les lieux, ou par-devant les archidiacres 
faisant leurs visites, et ce sans frais^ ajoutant : i"" que le 
bâtonnier ne pourrait disposer que d'une scmune de trois 
livres tournois tout au plus pour les affidres de la confré- 
rie ; 2° que la messe qui se disait le lundi de chaque se- 
maine serait dite et célébrée pour le repos des ames des 
fidèles confrères trépassés^ 3° que tous ceux qui le vou- 
draient pourraient se faire recevoir dans cette confrérie^ 
pourvu qu'ils fussent de bonnes vie et mceurs^ même les 
pauvres, sans qu'on pût rien exiger d'eux. • 

Aux ternies des statuts précités , les couûères et con- 
soeurs étaient tenus : 1<» de se visiter en cas de maladie^ et^ 
si les malades étaient nécessiteux^ on devait les secourir en 
prenant sur les biens de la confrérie, selon queie bàtoniaer 
et ses assistants le jugeaient à propos. 

2<* Si un confrère venait à connaître qu'un des con- 
frères ou consœurs m^oait une mauvaise vie^ il devait en 
donner avis aux bâtonniers et officiers , afin qu'en étant 
tavertis, ils eussent à cboisir entre eux un confrère pru- 
dent et discret pour lui faire réprimande en particulier 
et l'engager à s'amender. S'il ccmtinuait ^ il était dté par 
le secrétaire pour qu'il eût à se trouver à la première as- 
semblée qui lui était indiquée , afin dV recevoir une se- 
monce en présence des confrères; et si, après les avertisse- 
ments charitablement donnés ^ il ecmtinuait sa mauvaise 
vie^ c*était alors seulement qu'il était mis hors de la con- 
fréiie et son nom rayé et biffé sui les i egistres. 
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3** Lorsqu'un confrère ou une consœur venait à mourir, 
les autres étaient tenus d'assister à son inhumatiou, et leurs 
héritiers devaient donner à la confrérie son meilleur ha-- 
bit, ou, en son lieu et place, trois livres tournois. 

4° Chaque confrère et con?(piir était tenu aussi de don- 
ner chaque année au receveur de la confi'éxie, pour l'en- 
tretien du luminaire^ le quatrième dimanche après Pâques^ 
un qnarteron de dre, avec cette différence , que les nou- 
veaux confrères ou nouvelles consœurs eu devaient 
donner une demi-livre le jour de ieu^' réception. 

5<> Si quelques-uns des confrères venaient à avoir diffé- 
rend ensemble , les bâtonniers et officiers faisaient choix 
de deux personnes intelligentes entre les autres confrères^ 
pour les mettre d'accord et terminer tous diiTérends, à tel 
jour qui leiu* était indiqué pour ce par le secrétaire ou sa- 
cristain de la eonfrérie. 

Temps fortunés, où les peuples, dociles à la voix de Ja 
religion , rougissant tle paraître devant les tribunaux , 
prenaient leurs frères pour arbitres de lem^s différends, 
quand nous sera-t-il donné de vous voir revenir parmi 
nous I • 

Ce n'est pas tout ; les confrères, considérant qu il s e tait 
fait de tout temps une donne à Savigny , le jour de l'As- 
cension, aux frais de la confrérie, statuent, article âO, 
qu'elle sera entretenue et que Ton donnera , à chaque 
pauvre qui s'y trouvera, un pain pesant au moins une 
Uvre et demie, et, si les revenus de la confrérie ne pou- 
vaient suffire , le surplus devait être fourni par les con- 
frères, chacun suivant ses facultés. Informé de ces disposi- 
tions saintes, Alexandre Vil, pour augmenter la piété des 
fidèles et procurer le salut des âmes, ouvrit, pour sept an- 
nées seulement, lestrésoi^ de Téglise, en accordant miséri- 
oordieusement, en notre Seigneur Jésus-€hrist, indulgence 
plénière et rémission de tous péchés à tous ceux de Tun 
et de l'autre sexe qui, vraiment repentants, confessés et 
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eommimiés^ visiteraient , depuis les premières vêpres jus- 
qu'au soleil couchant du jour de T Ascension^ Téglise de 
Savigny-ea-Terre-PIaine ^ et qui, audit lien, prieraient 

Dieu pour la paix entre les princes chrétiens, l'extirpation 
des hérésies et Texaltation de notre mère la sainte Eglise. 
La bulle qui contient ces faveurs est ainsi conçue : 

Alexandre, PP. VII, 

a A tous fidèles chi étieiis qui verront ces présentes, salut et 
bénédiction apostolique. Pour augmenter la religion des fi- 
dèles et procurer le salut des âmes, nous concédons miséri- 

cordieusement en notre Seigneur Jt^sus-Ghrist indulgence 
plénière et rémission de tous péchés à tous ceux de l'mi 
et de Tautre sexe qui, vraiment repentants , confessés et 
communiés, visiteront Téglise paroissiale de Savigny-en- 
Terre-Plaine, au diocèse d'Autun, non toutefois régulière, 
à laquelle église il ne se trouve aucunes autres indulgences 
concédées, ni aux chapelles ni autels dïcelle , soit en gé- 
néral, soit en particulier, le jour de la fête de TAscension 
de Notre-Seigneur, depuis les premières vêpres jusqti'au 
soleil cou chant dudit jour, et qui, au Iwn lUt, prieront 
Dieu pour la paix entre les princes chrétiens, Textirpation 
des hérésies et Pexaltation de notre mère la sainte Église. 
Les présentes ne devant servir que pour sept ans. Or, 
mms voulons que, s'il y avait eu quelque autre laduigence 
ou perpétuelle, ou accordc^e seuleruent pour un temps qui 
ne fut pas encore écoulé , même dans Térection de ladite 
église, ou de quelque autre fia^n que ce soit, combien 
que privilégiée , laquelle indulgence eût été accordée à 
tous fidèles chrétiens qui, quelque jour que ce soit, vi- 
siteraient ladite église, ou bien une chapelle ou autel situé 
en ioelle, ou que si quelque chose, pour petite qu'elle aii 
été donnée, on étant volontairement offerte, est reçue pour 
l'impétration, présentation, admission on publication des 
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présentes, en cela même elles soient de nulle valeui-. 
Duiuié à Rome, à Saiut-Piene, sous 1 aimeau du Pêcheur, 
le troisième jour de décembre mil six cent cinquante-neuf^ 
de notre pontificat Tan cinq. Signé : Ugoun. » 

M. J. Chifflot, procureur général d'Autun, en ayant au- 
torisé la publication le 30 décembre IGGl, M. Giiikid ia 
lit au pi ijue de la messe paroissiale le 6 mai de Tannée 
suiTantc. ( A-.-Mves de la fabrique* ) 



* 
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SCEAUX 



Sceaux, à 8 kilomètres de Guiilon; population, 228 
habitants; perception et bureau de poste ^ Guiilon; bu- 
reau de tatmc, église succursale au milieu des champs ; 
deux hameaux , Maison-Dieu et Vellerot ; école ou se réu- 
nisseiil les ticux sexes; territoire : 1,323 hectares; pro- 
priétés communales, 110 hectaies Ai ares 90 centiares; 
pays de culture, blé et avoine, foin, trèfle et luzerne, 
légumes de toutes espèces ; communications difficiles. 

Guillaume de Château (de Castro) , seigneur de Sahgny, 
damoiseau, confesse, par lettres de Tan 1323, tenir en 
fief d'Eudes IV, duc de Bourgogne, tout ce qu'il a ès villes 
de la Maison-Dieu, de Brecy, de Sdiul-- André , Savi^iiy, 
du Velierot , des Champs et de Trevilly (in villis de Domo 
Dei, de Bruciaco, de Sancto- Andréa, de Savigniaco, de 
Yelerito, de Campis et de Trevilliaco). (Pemcedé, Ar- 
chives de Dijon, tome IX, page 23.) 

La terre et seigneurie de Sceaux, près Montréal-en- 
Auxois, fut vendue, le 1«' décembre 1380, pai» Jean de 
Semur, écuyer, seigneur de Montilies, à Philippe de Jeau- 
cour, moyennant quarante livres en assiette déterre, ou, 
autrement dit, quarante livres de revenu aniini 1. 

Noble et puissant seigneur messire Jean de Clievigny, 
seigneur de Blot et de Bonnevaux, vend, le 27 avril 1441, 
a noble et puissant seigneur Guiot de Jaucour, écuyer, 
seigneur de Ville-Amoul et Mariault, les seigneuries de 
la Maison-Dieu, du Vellerot, de Saint -André et Brecy, 
rentes, cens, coutumes, corvées, dîmes, hommes et 
femmes, serfe, tailles, bourgeois et et bourgeoisies, fie£s, 
justices, et généralement tous droits quelconques, moyen- 
nant onze cents livres tournois. 
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Le 29 février 1504^ Gérard de La Guiciie, seigneur de 
Magnyetde Noyers^ s'oblige de faire vendre^ par Aubert 
de Jaucour^ seigneur du Yault^ et dame Renée Le Roux ^ 
sa femme , à Sébastien de Vesigneiix , la terre et seigneu- 
rie de Maison-Dieu et toutes ses dépendances, moyennant 
mille écus d'or au soleil. 

Messire. Jean de Jaucour, dievalia^, conseiller du Roi 
en ses conseils^ baron du Vault, et puissante dame Marthe 
de Mornay, son épouse , reprennent le tout de haute et 
puissante dame Louise de Montmorillon, femme de César 
de Bourbon, comte de Brunet, cfaevaUer de Tordre du 
Roi, gouverneur pour Sa Majesté ès pays de Cariât et de 
Murac^ inuyemiant trente-huit mille Uvres tournois (6 dé- 
cembre 1629). 

Jean-Louis de Jaucour, seigneur du Vault, comme 
])lus proche parent de Louis de Tlsle du Gast d'Olon et 
de Marthe de Jaucour, sou épouse reUgionnaire , étant 
sortis du royaume contre la défense et sans la peniiissiou 
du Roi-, après en avoir pris possession le 21 novembre 
1690, Philippe-René du Gast en fut mis en possession, 
comme héritier présomptif et donataire, par brevet du 
18 juin 169i , et n^en rendit toutefois la foi et hommage 
au Roi , en sa Chambre des Comptes à Dijon, que le 5 juin 
1714, et à la suite d'une saisie qui en fut effectuée, le 23 
mai de la même année, à la requête du procureur géné* 
ral, pour devoir non fait et dénombrement non fourni. 

On voit par le terrier de 1527 que les seigneurs de 
Sceaux avaient en cette localité : 

Justice haute , moyenne et basse, pour Texercice de 
laquelle ils pouvaient instituer et destituer à volonté 
juge , procureur, greffier et sergent ; 

â<» Que tous les hommes et femmes habitant dans l'en- 
clave de cette seigneurie étaient mainmortables, ainsi 
que leur postérité née et à nadtre, conformément aux 
usages et coutiunes du duché de Bourgogne ; 
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S'' Que le droit de lad et vente y était de six blancs, ou 
deux sols six deniers par livre^ sur tous les héritages qui 
&*yYmAsàmiy et que les acquéreurs étaient tenus d'en 
fidre la déclaration dans les quarante jours , à peine de 
trois livres cinq sols d'amende ; 

A° Que les confiscations, biens vacants et épaves ap- 
partenaient aussi à ces seigneurs, et que, le cas échéant, 
la déclaration devait s'en faire dans les vingt-quatre 
heures, à peine aussi de trois livres cinq sols d'amende ; 

o'* Que les habitants de Sceaux et leurs successeurs 
étaient tenus de payer aimuellement un pain d'un bois- 
seau de blé le jour de Saint-Etieime , que les seigneurs 
devaient envoyer chercher chez eux par leur receveur 
ou tout autre quïis jugeaient à propos d'envoyer pour 
cela; 

6^ Que chacun d'eux était tenu aussi de leur payer an- 

miellemciit , le jour de la Saint-Jean-Baptiste, 24 juin, 
treize deniers pour droit de forestage , outre le pain pour 
droit d'usage; 

7* Que les terres qui n'étaient grevées d'aucun cens ou 
d'aucune coutume étaient soumises à la tierce de douze 
gerbes l'une; 

8^ Que les propriétaires ou fermiers étaient tenus, 
avant d'enlever leurs gerbes, de crier trois fois tiersare 
a haute voix et sans fiction^ et^ après que le tierseur 

avait levé ses gerbes , ils devaient les mener dans la 
grange seigneuriale si elle était à Scer.iix, aulrement non ; 
et, si celui-ci ne venait aussitôt après le cri, ils pouvaient 
enlever les leurs sans encourir d'amende, en laissant 
dans le champ celles du seigneur ; 

9^ Que le clain pour procédure était de quatre blancs 
lor squ'il n'y avait pas d'opposition ; dans le cas contraire 
il était de sept sols tournois. 11 était également de sept 
sols pour toutes les battures, s'il n'y avait sang ou muti- 
lation de membres; s'il y avait b<.uig ou mutilation, iieUut 
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de trois livres cinq sols, et^ lorsqu'il y avait tiop grosse 
et excessive batture , ramende était arbitraire ; 

10^ Que les habitants du Vellerot devaient aussi payer 
chacun an un pain d'un boisseau de blé à la mesure de 
Montréal, le jour de Saint-Etiemie , non ( ornpris trois 
corvées par chaque habitant ayant charrue^ savoir : une 
à sombrer^ une à rebeuîUer, et Tautre au temps des se- 
mailles; ceux qui n'avaient qu'une demî-chamie étaient 
tenu.s ii l'équivalent, et ce puui' le vain pâturage et droit 
d'usage ès bois de Mont-Robert, usage auquel ceux de 
Sceaux n'avaient pas droite sauf et excepté ceux qui ha- 
bitaient les meix et maisons Gourreaiix« Des contestations 
s'étant élevées à cette occasion entre le Chapitre d'Aval- 
Ion et Hugues de Besort^ seigneur deChasel, ce dernier 
lit savoir à tous^ par acte du mois de novembre 1227, 
que, comme il existait un débat entre lui et le Chapitre 
d'Avallon à l'occasion des usages et pâturs^es que ce 
Chapitre assurait que les hommes de Vellerot avaient dans; 
les forêts et le territoire de Sceaux, il a fait un compro- 
mis d'après lequel il a été convenu que^ pour y mettre 
fin, on s'en rapporterait au jngement d'hommes pru- 
dents, qui , apr«\s un examen sérieux, ont décidé que les 
habitants du Vellerot continueraient à jouii* tranquille- 
ment et paisiblement des usages et pâturages susdite, sauf 
lé forestage et les corvées qu'ils avaient coutume de lui 
rendre à lui et aux siens. Ces mêmes ai^bitres, après avoir 
encore considéré que ce serait un grand avantage pour 
ces hommes si la forêt a4jacente à leur ville du Velle- 
rot leur restait pour le temps advenir, attendu qu'ils se 
disaient être souvent molestés à sou occasion ipai ses ser- 
viteurs , l'ayant piié de la concéder, pour le salut de sou 
père et celui de ses prédécesseurs , en aumône perpétuelle 
au Chapitre de ladite église d'Âvcdlon , Hugues de Besort 
déclara y consentir, avec l'agrément d'Agnès , son épouse, 
de Guy et de Gaudier, ses fils, avec promesse de garantie. 
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On YOit par oe traité que la terre du VeUerot apparte- 
nait dès lors an Chapitre d'Avallon ; toutefois , on ne sait 

pas par qui elle lui avait été donnée : ou ])onse seulement 
que sa possession datait de sa fondation, qui, suivant 
Topinion conunune^ avait eu lieu^ vers Fan 846^ par Girard 
de Rousrillon. 

Messieurs dn Chapitre ayant représenté à François 
qu'indépendamment de la justice haute, moyenne et 
basse 9 ils avaient enc(»ce^ tant au VeUerot qu^à la Maison- 
Dieu, plusieurs autres droits seignèuriaux que ceux qui 
les leur devaient refusaient de leiu* payer , ce monarque 
adressa, le 9 décembre 4524, au sieur de La Trémouille, 
des lettres par lesquelles il lui enjoint de déléguer et dé- 
puter Georges Fil^an^ et avec lui un ou plusieurs no- 
taires idoines, à Teffet d'obliger les débiteurs à les leur 
payer et leur en donner reconnaissance. Des difficultés 
s'étant encore élevées entre eux et messieurs de Ragny^ 
le Chapitre^ pour en finir une bonne fois^ vendit tous ses 
droits^ dans le courant du siècle dernier, à Guy Char- 
traire de Saint- Agnan, qui s'est trouvé ainsi en son lieu et 
place après une possession d'environ huit siècles. . 

11" Les habitants de La Boucherassc et de Treviselot de- 
vaient aussi : un boisseau de blé pour le droit qu^îls 
avaient de prendre^ dans les bois et usages de Mont-Ro- 
bert et autres bois d'usage dont jouissaient ceux de 
Sceaux^ le bois nécessaire pour leur chauilage , bouchures 
et autres nécessités, sans toutefois en pouvoir vendre ni 
mésuser, à peine de trois livres cinq sols d'amende; 
2° treize deniers tournois pour le chanipoyage de leurs 
bètes, tant grosses que menues, qu'ils pouvaient mener 
et fedre mener champoyer tant ès usages susdits que par 
toutes les autres vaines-pâtures de cette seigneurie. 

42<» Tous les habitants de Montjallin devaient aussi un 
pain d'un boisseau , payable le même jour, pour le droit 
qu'ils avaient aussi de prendre^ dans les mêmes bois et 
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usages^ le bois nécessaire pour leur chauffage^ bouchures 
et autres nécessités, sauf et excepté Laurent Monin et 

[Uiiiibert Michellot, dont les maisons, tenant d'une part au 
chemin de Moutjailin à AvâUon ^ et d'auti e part au chemin 
de Gussy-les-Foi^fes^ ne devaient payer annuellement que 
deux blancs chacun. 

13** Les habitants de Montréal devaient aussi un denier 
Pai'isis , payable le lendemain de Noël , pour le di^oit 
qu'ils avaient de prendre bois pour leurs nécessités et 
mener champoyer leurs bètes ès usages Mont^Rob^, 
ainsi qu'en toute la justice , sans pouvoir en mésuser, siu* 
peine de forclusion de leur usage. 

14« Les possesseurs des meix Rabier etGeofifroi, situés 
à Trevilly^ avaient les mêmes droits d'usage et vain-pà- 
turage que les habitants de Montréal , moyennant quatre 
tleuiers Pariais payables aussi chacLiu an et le même 
jour. 

lë^" Quant aux portions que le seigneur du Blot avait 
tant à la Maison-Dieu qu*à Brecy, Saint-André et Savi- 

gny, Marguerite de Saligny les affranchit de la main- 
morte le vendredi après la Fête-Dieu 1379. (Voir à ce 
sujet Tarticle sur Savigny.) 

n n'apparaît pas que les seigneurs de Sceaux aient ja- 
mais accordé d'affranchissement général à leurs sujets ; 
mais Philippe Dugast semble en avoir accordé de ijai tiels 
à presque tous. Parmi ces actes intéressants , consers^és 
aux archives de Ragny^ on en voit un du 10 juillet 1725 
dans lequel il est dit que ce seigneur^ désirant donner des 
marques de bonté et de générosité à noble Georges Cro- 
mot, conseiller du Roi et lieutenant criminel au bailliage 
d' AvaUon^ il lui permet d'acheter^ tant pour lui que pour sa 
postérité née et à naitre en légitime mariage , dans le res- 
sort, détroit et territoire de sa terre de Sceaux et dépen- 
dances , toiitos terres arables, prés ou autres héritages 
qu'il y voudra ou voudront acquérir^ déchargés du hen 
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\\e servitude et mainmorte , à chai^ge de payer 1° les 
tierces , cens ou coutumes , lods , ventes et autres droits 
seigneuriaux dont ils pourront se trouver grevés au mo- 
ment de racquisiticHi ; ^ que ni lui ni les siens ne pour- 
ront les revendre et aliéner qu'à la eharge et condition 
qu'ils seront maimuortiihlf's et assujettis aux autres droite 
âeigiK uriâux ; 3** que, dans le cas où ils achèteront un do- 
micile pour eux ou pour un fermier, ou s'ils y en font 
bâtir un , ils les pos8èr!eront ausâ par grâce spéciale et 
déchargés de la servitude et mainmorte , m juiyant les 
mêmes droits qu'y paient les autres manants, sous ré- 
serve et conditUm aussi de mainmorte^ le cas de vente 
échéant, pour ce qui d'ailleurs n'aulrait pas été déjà au- 
paravant affranchi, bien entendu. 

L'église de Sceaux , dédiée sous le vocable de Saint- 
Mauiice, autrefois secours de Trevilly, est isolée au mi- 
tieu des champs , sauf une maison qui vient d'être con- 
struite auprès. 

Anne Comynet, veuve Jean Myuard, avait, pour .sa- 
tisfaire au testament de Marguerite Mynard , sa helle* 
sœur, en date du 13 août 1670, fait construire à ses frais, 
à la Maison-Dieu, une chapelle dédiée sous le vocable de 
Saint e-Marf^uerite. La fondatrice donne, délaisse et aban- 
ilomie à toujours à M. RoUet , curé de Trevilly et Sceaux, 
pour en jouir lui et ses successeurs à perpétuité, une mé- 
tairie consistant 'en un quartier de pré et vingt-quatre 
journaux de terre labourable , à chtuge d'acquitter les 
messes portées en l'acte de fondation. (Ardûves de Ra- 

gny.) 
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Thisy^ à 7 kilomètres de Guillou; population^ 47:2 iiabi^ 
tants; bureau de poste, GuiUon; perception, Santigny ; 
bureau de tabac; église succursale^ presbytère, mairie; 
(*cole on se réunissent les deux sexes ; communications fa- 
ciles; territoire, 554 hectares; bois communaux, pays 
^levé ; blé, orge et avoine, vignes, prés, luzernes, dianvre, 
légumes de toutes espèces; chevauit de trait , bcenfe, va-» 
ches, moutons, etc. Carrière de pierres de taille, maté- 
riaux excellents, mais de faible dimension, exportés sur 
Avallon, Auxerre, Joigny, Semur et autres lieux. 

L'abbé de Moutier-Saint^Jean avait, comme prieur de 
Tliisy, toute justice en ce village , droit de maiimiorte, 
taille à volonté^ hntit et bas, tierce de six gerbes Tune, et 
la seizième partie des vins. (Archives de D^on*) 

L«^s habitants de Thisy di-vaient au duc de Boin^gogne 
mi muid d'avoine poui' vaine-pâture entre Montréal et 
(Sierisy. L'abbé de Moutier lui adressa dans le courant 
de 1413 une requête pour lui proposer de l'échanger 
contre 7 à 8 setiei^s de blé qu'il avait droit di^ lovera Blacy, 
[)our les joindre aux tierces que ce prince y avidt déjà, 
et éviter par là les difficultés qui avai^t souvent lieu à 
cette occasion ; mais il faut croire que sa demande ne fut 
point accueillie, puisque le cardm li de la Rochei'oueault 
adi^essa, le 15 décembre 1038, uiiç supplique au duc de 
Lesdiguières , tendant à les en faire décharger. ( Archives 
de Dijon.) 

Nous apprenons aussi, par des lettres du duc de Boni*- 
gognc, en date du 2 janvier 1404, portant remise pour 
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quatre aimées seulemont de la moiti*' de cette redevance, 
y compris deux aimées échues^ qu'ils se trouyaient dans 
rimpossibiUté de payer^ par le fait de la guerre ; qae les 
ennemis^ jmnts aux gens de ses garnisons du château de 
Maligny et autres qu'il avait dans TAuxerrois , peu con- 
tents de leur avoir pris le bétail qui les faisait vivre et 
faits prisonniers^ les avaient encore si maltraités^ qu'ils se 
Tirent forcés d'abandonner le pays pour aller log^ en 
autres lieux , hors de sa chàtellenie^ fors trois ou quatre 
pou/-n's personnes qui y étaient restées. (Aiciuves de 
Dijon.) 

L'église de Thisy s'écroula en 1700, le jour des Rois, à 
la nuit tombante, et fût rebâtie en 1707 par les soins de 
Jean Champenois. Une note qui se trouve à 1 1 tète de Tun 
des registres de cette paroisse atteste qu'elle fut polluée 
en 1652. 

Nicolas de Branche , écnver , seiç^cur de Chavand, et 
dame madame Bonaventure de La Giiapelie , son (' pouse, 
dont les cendres reposent en son sein^ avaient fait don à 
la cure de Thisy d'un domaine situé â Gormarin, â charge 
d'une messe de Requiem et d'un De profundis le lundi 
de chaque semaine, et d'un Libéra chaque dimanche, tant 
pom* le repos de leurs ames après leur mort que pour ce- 
lui de leurs trois fils. 

Charles d'Autrey^ seigneur d'Aumont , oflScier au régi- 
ment de la marine^ décédé le 20 novembre 1766, repose 
aussi dans cette église. 

Le château de Thisy, aujourd'hui en ruines, après être 

tombé au pouvtjir des Liî^ueurs en ITiOG, fut rtîpris sur 
eux pai" les Royalistes , commandes par François de La 
Madelaine. La majeure partie des constructions qui s'y 
voient encore datent de la fin du XV* siècle. Le donjon en- 
core existant, de forme ronde et construit en belles pierres 
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de taille, semble défier Montréal. On y arrive par un cor- 
ridor étroit qui proloiigo (iaus toute Téteudae su*! du 
château. On y reinaïque deux salles voûtées de iorme 
quadrangulaire^ placées Tune au dessus de Tautre. Par- 
venu à son sonunet, couronné d'une rampe en pierre^ on 
promène asrréablement sos regarnis sur les pays d'alen- 
tour. Le coté opposé est aussi iiaaqué d'une tour à six 
pans^ égalemœi très-élevée. On y monte par un fort bel 
escalier, à pente douce, ayant cent trente mardies. On 
remarque aussi près d'elle uii p.ivillon de forme ciu^rée , 
<5ans toitiu^e , renfermant une salle au-dessus de laquelle 
il s'en trouvait une autre ayant une de ces cheminées 
comme on se plaisait à les faire an m^oyen-àge, percées de 
fenêtres à crénaux croisés. Quant aux chambres qui re- 
liaient cette partie du château avec celle (lu midi^ elles 
ont été démolies, à l'exception de la muraille orientale, 
qui lui sert ai^ourd'hui de clôture. Si on passe de là dans 
la partie basse du château, on trouve que son rez-de- 
chaussée repose sur nue voûte soutenue par un rang de 
colonnes, dont on a Mt une vinéc. 
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Trevilly^ à 4 kiloiutHres deGuillon ; population, 192 ha- 
bitants ; bureau de poste et perceptioD, Guilloii; église 
succursale; mairie et presbytère encore indivis; école 
où se réunissent les deux sexes; route pour Montréal et 
Cisery; territoire, 688 hectares; pays de plaine ; teilre 
emplanté de vigne; sol fertile^ abondant en blé et avoine; 
prés, trèfle et luzerne, légumes de toutes espèces; habi- 
tants généralement aisés ; chevaux de trait^ boeufs, vaches 
et moutons^ etc. 

La paroisse de Trevilly, comme l'atteste encore une 
croix érigée au milieu de son cimetière , fut ravagée par 
la peste de 1636 et 1637* Voici Tinscription qui se lit sur 
les quatre jEsices du plot sur lequel elle repose : 

IHS. MA. Anna. Sebasiune, sctb Symphuriane, ora 
f BO KOBis. En 1 honneur de la passion de Jésus la f fut éri- 
gée en action de grâces, après la contagion, le 9 mars 1638« 

Les habitants de Trevilly^ Treviselot, La Boudierasse, 
L.n ui; et Gliaumot furent aflrancliLs de la mainmorte le 

juin 1646. L'acte en est ainsi conçu : 

« Au nom de Dieu y amen« L'an de ^Incarnation mil six 
cent quarante-sîx, au bourg de Ragny, dans la salle de 
l^auditoire^ quatre heures après midy, ce jourd'huy vingt- 
sixième du mois de juin , pardevant moy Jean liougarre, 
notake et tabellion royal béréditahe au bailliage d' Auxoi», 
résidant auMoncew, paroisse de Savigny-ett-Terre**Plaine, 
ont comparu en personnes : Jean Ghappelot et Jean Geor- 
ges, syndics de la coinninnauté deTrevUly; Pierre Cor- 
jus, syndic delà communauté de Treviselot; Edme Roson, 
syndic de la communauté de La Boucherasse ; Jean Bou- 
diard, syndic de la communauté de La Rue et Chaumot, 
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aîîsistésde MIVÎ. Noël Jullien, Pierre Gillot, Jean Borot, 
Denis Hegiiaudiii^ Pierre Gudou^ Michel Jaudaa^ Jean 
Caillot^ Eâtienne Regnaudin^ Pierre et Thomas^ George- 
François Bresson, Pierrette Lambert ^ Symphorien Cres- 
tolle^ Morit e Lamlxu t ,, Jean Uion , Antoine Aubertin, 
Philibert Regnandin , François Uegnaudin , Frauc^ois 
Mathieu et Pierre Crestolle^ tous liabitans desdits Tre- 
yilly^ Treviselot^ La Boucherasse^ La Rue et Ghaumot, 
faisans et composans la majeure partie desdites commu- 
nautés: lesquels, après avoir déhbéré en pleine nssomblée 
sur la liberté et franchise qu'ils espèrent recepvoir de la 
iibéialité et gratification ^ Monseigneur le due de Les- 
diguières et de la dame son épouse et compagne , se sont 
représentés à ri iude de Barthelot, escuyer, sieur deCra- 
ry, Corccile et de Colombier, gouverneur pour ie Koy 
des villes et château de PontHle-Vault^ ayant diarge de 
leurs affaires, et ont dit et remonstré qu'ils sont subjets 
et habitans desdites communautés et mainmortaljles 
comme justiciables dépendants du mai'quisat de Ragny; 
et que, pour raison de ladite justice et mainmorte^ ils n'ont 
heue aucung bruit ny difficulté avec les seigneurs des 
lieux qui ont tousjours et en toutes occasions exercé par 
leurs ulli<^iers la justice haulte, moyenne et basse au de- 
dans des tinages et territoires qu'ils habitent, sans aucune 
controverse^ et ont joui du droit d'escbutte toutes et 
quantes fois que Fun desdits subjets est mort sans hoirs 
procréés de son corps et sans comunmîrs en biens au pré- 
judice de tous héritiers qui y pouvaient prétendre intérest* 
Mais, comme ladite mainmorte les empêche de prendre 
alliance aux familles frandies de leur^^oisinage, et qu'en 
conséquence de ladite servitude , ils sont privés de collo- 
quer leiu s enfants advantageusemcnt, ils ont très-humble- 
meut supphé mon dit seigneur et ma dite dame de leur 
accorder aSranchissement général pour leurs personnes 
et pour leurs biens, en telle feigon qu'ils en pussent doré- 
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navaiit disposer pour eux, leurs hoirs et ayons caiise^ 
ainsi que font les sujets du Roy aux villes franches de 
cette province, sous les o&es qu'ils font de payer aux dits 
seigneur et dame et à leurs successeurs, à perpétuité, le 
double de tous les droits seigneuriaux au payement des- 
quels ils sont originellement ohligés , outre et pardessus 
la sonune de dix sols d'aôbuage sur chacung meix et mai- 
son accordés par le procès-verbal de leur assemblée joint 
à la reqneste qu'ils ont présentée; tous lesquels droits 
seront levés et perçus au temps et terme rapporté par le 
terrier de la seigneurie, et singulièrement ledit affouage 
sur les meix et maisons qui sont de présent aux dites 
communautés de Trevilly, Treviselot, La Boucherasse, 
La Hue et Gliauinot, au temps cy après déclaré et sur tous 
ceux qui y seront bastis et construits à l'advenir, ainsi et 
comme sur les héritages et fonds qui servent d'assignaux 
particuliers aux redevances ordinaires et accoustumées; 
sinon à la réserve des droits et dixmes , tierces et Mchets 
de ibui'g ipu 8c payeront annuellement au dit seigneur, 
suivant que par le passé a esté fait sans aucung redouble- 
ment, attendu Texcessivité desdictes prestations; àqnoy 
ledit sieur Barthelot, inclinant suivant et conforméiAent à 
l'intention desdits seigneiu* et dame , de laquelle il a dit 
estre plemement informé, et en suitte des pouvoirs et 
{«x)curations qu^il en a représentées en bonne forme, qu'il 
a promis faire ratifier deans deux mois pour subvenir aux 
nécessités desdicts subjects et pour les causes esnoncées 
en leurs dictes requestes pour et au nom d(3 messire Fran- 
çois de Bonne de Créquy, duc et pair de France, comte de 
Saulx, chevallier des ordres du Roy, gouverneur pour Sa 
Majesté au pays de Dauphiné ; et de haute et puissante 
* dame, dame Anne de La Madelaine , son espouse et com- 
pagne, marquise deRagny , absents; le dict Barthelot, pom- 
eux présent et acceptant et sous leur bon vouloir et plai<- 
sir, a, parles présentes, afiBrancfai tous et chacungs les 
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subjects et hahitans (Iesdites=; commuiiautés de Tre\'il]y, 
Treviseiot^ La Boucherasse , La Rue et Chaumot desnom- 
mées au procès-verbal de ladiete assemblée^ et tous 
autres y possédant actuellement leurs personnes^ leur pos- 
térité née et à naistre^ leurs enfans, enfans de leurs enfans, 
à pei'pctuité^ et les ayans cause d'eux, pour jouii- pleine- 
ment en^ toute propriété^ avec liberté de leurs bi^ou 
meubles^ en <|uoy qu'ils puissent consister, de quelque 
nature et qualité qu'ils soient, meix, maisons, preys, 
t(îrrcs, vignes, jai dms, chenevières et autres géuéralemeut 
quelconques, sans aucune réserve, tels qu'ils les possè- 
dent; réservé lesdites terres et autres lieux circonvoislns 
dépendants dudict marquisat , dont ils pourront disposer 
à leur volonté par toute forme d(» contracts et par testa- 
ment, ainsi que font les bourgeois et subjects du Roy aux 
villes de Dijon, €3ialon, Ostim, Semur, Beaune, Avallon 
et autres villes franches de cette province, sans que par 
c.y après iesdicts seigneur et dame, leurs successeurs et 
ayans cause pussent prétendre droit d'eschutte par droit 
île mainmorte auxdicts biens; duquel droit lecûct sieur 
Barthelot pour eux s*est présentement départi et départ 
comme aussi du fruit, proffit et effect de ladiete servitude. 
Le lien de laquelle demem'e levé pour tousjours et à ja- 
mais, avec entière liberté et franchise qui demeure c<mi- 
cédée et octroyée aux habitans des lieux dénommés au 
procès -verbal d'assemblée et autres yrésidans et qui y 
résideront et demeureront à l'advenir ; mo^^ennant lequel 
aûi ancliissement , qui autrement n'aurait esté faict, Ies- 
dicts subjects et habitans , pour eux , leurs hoirs et ayans 
cause et pour les successeurs auxdictes communautés, se 
sont obligés de livrer et payer à perpétuité , d'année ep 
année , au jour et Teste de Saint-Martin d'hiver, dix sois 
d'affouage sur chacun de leurs meix et maisons aux mains 
des fermiers ou receveur dudict Ragny et ledmUedes renies , 
cens, poules, chapons, aveynes de coutumes^ tailles et 
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debvoirs seigneuriaux auxquels ils sont tenus par les pa- 
piers terriers aux termes y desinés et spécifiés aux ma- 
nuels et rôles de recepte , sans y comprendre les droits de 
dixmes, tierces et bichets du fourg, qui lèvci ont simples 
seulement^ sans aucune nouveauté uy augmentation, et 
se lèvera ledict redoublement des droits seigneuriaux 
non-seulement sur les fonds possédés par lesdîcts habi- 
tans et suhjects aux finages de Trcvilly, Treviselot, La 
Boucherasse , La Rue et Chaumot , mais encore sur tous 
ceux qu'ils tiennent et possèdent aux villages et commu- 
nautés dudict marquisat^ et qu^ils posséderont et tiendront 
à Fadvenir. Le tout sans préjudicier aux actions que les- 
dicts seigneur et dame et leurs successeurs peuvent exer- 
cer contre les forins et qui ne sont du nombre de leurs 
subjects et babitans^ contre lesquels ils demeurent librei^ 
d'agir en désistanee pomrles coùtraindre à mettre en main 
habille les héritacces qu'ils possèdent au dedans desdictes 
terres, pour obliger iesdicts forins ou d'y résider ou de 
quitter et babandonner les possessions^ afin de rendre tous 
et chacungs les droits seigneuriaux égaux ^ uniformes et 
sans aucune diversité, qui puissent aporter aucune confu- 
sion aux affaires desdicts seigneur et dame et de leui.s 
successems; lesqueles n'entendent préjudicier en îax^n 
quelconque à la teneur des afiranchi^semens qui se trou- 
veront avoir esté légitimement faicts par leurs prédéces- 
seurs qui en avaient le pouvoir. Les redevances desquels 
affranchissements demeurent en Testât et condition porté 
pai* les contracts qui en ont esté passés , sans aucung 
redoublement s'il apert par leurs lettres et titres, que les 
redevances antiennes dehues à ladicte seigneurie aient jà 
esté f aie tes au proffit desdicts seigneui* et dame ; pour ce 
regard^ n'entendent pareillement Iesdicts seigneur et 
dame faire préjudice aux possesseurs^ acquéreurs des biens 
provenans de leur antien domaine ; les possessions desquels 
demeurent libres et franches^ comme elles estaient aupa- 
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ravant , cliar^^ées néanmoins des droits et debvoirs sei- 
gueui*iaux spei^ilies et déclaiés par les contracts d'acquisi- 
tion sans aucune augmantation. Ët quant au meix des 
Rouard^ sds et situé au -village de Treriselot, tenu et pos- 
sédé par Pierre^ Thomas, Georges du lieu, attendu qu'ils 
ont fait apparoii par les manuels de la seigneurie que, 
ledict meix^ pourpris et despendauces sont chargés de 
cinquante sols^dix deniers de tailles^ un bichet d'aveyne 
et une poule de coustume chacun an au jour de la Saint- 
Barthélémy, ladicte redevance demeurera en son entier 
^ins augmentation ny diminution pour éviter le desquer- 
bissement que voudraient faire Ic^dicts Georges dudict 
meix pour raison des ruines survenues en icelles aupara- 
vant l'acquisition qu'ils en ont faicte, à charge et condition 
de le restablir^ bastir et mettre en estât; que ladicte rede- 
vance y puisse estre comodement perçue et levée, sauf à 
eux de lesgaller avec les contenantiers, sans préjudice à la 
solidité qui regarde ledict seigneur. A FeTitretienemeut et 
accomplissement desquelles clauses et conditions, lesdictes 
parties ont obligé, si^avoir : ]edict sieur Bartheiot, les do- 
maines de ladicte seigneurie ; lesdicts habitans et subjects 
desdictes communautés, tous et ehacims leurs biens pré- 
sens et advenir quelconques, etc. (Archives de Ragny,) 

« BOUGARRE, notaire. » 

Cet allrandiissement fut ratifié le 27 septembre 4 (> i8 
par Anne de La Madelaine, et par le duc de Lesdiguières, 
son mari, le 14 novembre de Tannée suivante. ( Archives 
de Ragny.) 

On voit par le terrier de Ragny ioOl, fait au pioiit Je 
Claude de Ragny, chambellan de Louis XIÏ : 4° qu'il était 
vrai s^gneur de Ghaumot, Trevilly, Treviselot , Larue et 
LaBoucherasse; 

2* Qu'il y avait toute justice, haute, moyenne et basse; 
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3^ Que ces villages étaient membres de la seigneurie de 
Ragny; 

40 Qu'il avait, tant à Chaumot^ Trevilly^ Treviselot et 
autres Tillagt s , le tiers de toutes les dîmes, tant de vin 

que de grain, y compris le secours de Smtx ; 

5^ Que les deux autres tiers apparteuaient par moitié 
à la cur^ de Trevilly et à M. de Osery ; 

fSf* Que la dime de vin s'y prenait en la manière que 
s'ensuit, savoii* : que les dimeius, lorstproii vendangeait, 
devaient se payer et aller quérir leux's dimes par les vi- 
gnes^ et que les tenementiers les payaient à voUmté et 
conscience ; 

7° Que, par rapport aux blés, ils étaient pareillement 
tenus d'aller les chei ciier au temps des moissons par les 
champs, où elles devaient se lever sans amendes ; 

8** Que le profit ou revenu provenant du tiers de la dlme 
des vins de Trevilly ne s'élevait en tout qu'à im demi- 
muid ou un demi-quart, qui était, a ce qu li paiait, la 
même chose. (Archives de Hagny.) 

M« Boulienot, curé de Trevilly, d'étant avisé de deman* 
der la totalité de la cUme des vins, sous prétexte qu'étant 
insolite en Bourgogne, elle n'était dut- qu à son clocher, 
d ou xi tn*ait une incapacité dans le seigneur de posséder 
une dlme de pareille nature, les^ fermiers de M. de R£^y 
s'opposèrent à ses prétentions et refusèrent de la payer à 
ses commis. Contrarié de ce refus , M. lîoullenot adressa 
une requête au bailliage d'Avallon, exposa que la dime 
des raisins lui appart^iait dans tout le finage de Trevilly, 
où elle était quérable et à la volonté des tenanciers ; qu'il 
en était en possession immémoriale, tant pai' lui que 
par ses auteurs; que tous les habitants, et singulière- 
ment les fermiersde M. de Bagny, l'avaient toujours payée 
jusqu'en i739> et demanda permission de les faire assi- 
gner, pour être dit qu'il serait maintenu et gardé, tant 
définitivement que par provision, dans le droit et la pos- 
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session où il était de percevoir cette dime sur tous les 

fruits de vignes provenant des vignobles et tci ntoire de 
Trevilly, au droit négatif qu'il ne leur avait pas été per- 
mis de Ty troubler par leur refiis^ et condamnés à le lui 
payer pour Tannée 1739 y à proportion de la récolte et 
suivant l'estimation par expert , avec défense de le trou- 
bler à l'avenir; mais il faut croire que M. Boulienot ne 
païut pas fondé dans sa demande^ puisque le bailliage 
Ten débouta^ sans s'y arrêter^ par sentence du 5 mai 1746, 
et maintint M. de Ragny au droit et possession^ où il avait 
été de temps immémorial, de lever et percevoir cette dîme, 
avec défense au sieui' Boulienot de le troubler à l'avenir. 
Mais M. Boulienot ne se tint pas pour battu^ car il inter- 
jeta appel devant le Parlement, qui n'eut pas la peine de 
prononcer, parce que les pai'ties s'ai'rangèrent. (Arcliivcs 
de Ragny.) 

Le terrier Gbapelot nous apprend qu'il était encore dû 
aux seigneurs de Ragny quelques petits cens sur les vi- 
gnes de TreviUy, comme d'un niquet pour les unes, d*une 
obole , d'un denier ou deux pour les autres. Comme le 
paiement de ces redevances ne se faisait pas toujoiu's 
eicactement^ on convint, par traité du octobre 1659, 
pour éviter les différends qui s'étaient^vés à leur occa- 
sion par le passé , que les habitants de- Trevilly, leurs 
hoirs et tous ceux qui^ à Tavenir, y seraient ou pourraient 
devenir propriétairesde vignes, leur paieraient, à eux, 
leurs receveurs ou commis , 3 deniers par an, le jipur de 
8aint-Remi, pour chaque ouvr(^e, à peine de 7 sols d'a- 
nieiid* , non compris un denier jiarisis, le jour de la Satut- 
Jeau, ^4 juin , pour droit de pacage aux Chaumes-Nolay. 
(Archives de Ragny.) 

Etienne de Tréville est compté parmi les bienfaiteurs de 
\otre-Dame de Vausse; Jeannette de Tréville, sa fille, épou- 
se d'Aucelle de Montaigu, ratifia, dans le courant de mai 
1^1, des lettres duducdeBourgognedontvoici la teneur: ' 
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« Nous, Hugaes de Bourgogne , faisons savoir à tous 
ceux qui verront ces présentes lettres, que messire Es- 
tienne de Tréville, chevalier^ en notre présence estaubli, 
ha doDé et octroyé à toujours à Deu et à Notre-Dame de 
Yaiiase et és frères de cel mesme leu demy muid de blé à 
la mesure d»] Montréaul, la moiLié froment et la moitié 
avoine, à payer tascun an à la Saint- André Tapôtre és 
dits frères, en ses tierces de Tréville, et nous de cuy cette 
la chose meut, Favons loué et octroyé és dits frères de 
Vausse par la resqueste don dit chevalier, et havons scé- 
lées les présentes lettres de notre seel. Ce fut fait en Tan 
de grâce mil doux cent et cinquante-huit, au mois de mé- 
loy. » 

Ces lettres relatées, Jeannette de Tréville s'oblige, par 
serment prêté corporellement sur les saints Evangiles, de 
leur payer chaque année, soit à eux, soit à leur ordre, le 
demi-muid susdit, et déclare que, dans le cas où elle vien- 
drait à négliger de le faire, elle serait tenue, elle ou ses 
hoii s su«'eesseurs, uu ceux de son mari , qui s'oblige avec 
elle, de les indenmiser pour le détriment qui auiait pu 
leur m arriver, et de leur rendre et payer intégralement 
tous les dus, sans que pour cela ils Aisseut obligés d'en 
donner d'autres preuves que leur simple serment (1). (Ai - 
chives de Ragny.) 

Guillaume dit Copens de Laboucherasse fit aussi savoir, 
par lettres du mardi après la jfète des apètres saint Phi- 
lippe et saint Jacques 1323, qu^il devait aussi annuelle- 
ment et à perpétuité au même couvent 3 setiers mi 
bichet par moitié froment et avoine, à la mesure de Mont- 
réal, qu'il a&cta sur ses biens meubles et immeubles et 
spédalement sui* ses tierces de Trevilly . (Archives de Ra- 

(1) La demeure des anciens seiî^neurs flo 1 icviUy est aujourd'hui 
possédée par M. Théodore Gharmoy de la Brosse, présideut actuel du 
tribunal d'Availun. 
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L^église de TreviUy renlerme la tombe de Mai^ehte 
Moran^ femme en premières noces de messire Charles 
d^Estinot de La Serrée^ major de Vendôme^ et en deuxièmes 

noces de M. Jolyot de Crébillon, qui trépassa à Gisery le 
19 novembre 1741 et fut inliumé le lendemain en l'église 
de Trevilly, en faveur de laquelle elle avait lait un don 
considérable et fondé cartaines prières pour le repos de 
son âme. -Son acte de sépulture est conservé au greffe 
d'Aval loTi, où Ton pourra aller le consulter eu cas de be- 
soin. De qui descendait le Grébillon qu'elle avait épousé? 
c'est ce qu^il m'a été impossible d'écUÛrcir juaqu%i. 

Catherine Geoffroy avait aussi^ pour laisser à la posté- 
rité un monmnent de sa piété envers l'auguste mère de 
Dieu^ déjà plus d'un siècle auparavant^ donné aux curés 
de TreyiUy pluâeurs héritages pour rétablissement d'une 
confirérie du Saint-Rosaire^ qui fût érigée en l'église de ce 
lieu, le juiiltt iO-^O, par révérend Père en Dieu frère 
Dominique_, sous-prieur du couvent des frères Prédicateurs 
d'Auxerre^ à charge d'une grand'-messe à perpétuité le 
premier dimandie de chaque mois, ainsi qu^à toutes les 
fêtes de la Yierge , à la fin de laquelle on devait dire un 
De profundis avec un Libéra sur la tombe de ses prédé- 
cesseurs, et après son décès sur la sienne^ et le soir, à 
Pissue des vêpres, une procession autour de P^lise* 

Lazare Snrreau , Andoche Gniod et Catherine Pbiard 
avaient aussi fait des fondations en laveur de Téglise de 
TreviUy, mais de 1) lucoup momdre importance. 

Le blasphème était anciennement puni avec d'autant 
plus de raison, que ce crime est sans contredit le plus 
redoutable fléau qu'un Etat ait à craindre , l'expérience 
prouvant que ceux qui ne craignent pas d'outrager ainsi 
Pautem^ de toutes choses n'ont guère plus de respect pour 
ceux qui le représentent ici-bas. Parmi divers particu- 
liers qui fdrent condamnés , sous Jeliannet de Damas , 
écuyer, seigneur de Hagny, poui' crimes de ce genre> j'en 
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trouve un (1510) de la paroisse de Trevilly qui fut con- 
damné^ pour avoir juré mort-Dieu et croix-saint-Jehan, à 
un quarteron de dre^ dont il est dit (ju'il serait fait un 
cierge qu'il baillerait à Téglise pour Ûy faire brûler en 
amende honorable^ eu égard à sa pauvreté. Un autre y 
fut condamné comme relaps, selon toute ia rigueur des 
lois, pour avoir blasphémé plurieurs fois le nom de Dieu ^ 
en jurant publiquement le $ang-Dieu et le ment-Dieu. Ces 
sortes de jm'ement ne nous paraissent rien aujouid luii^ et 
l'on crierait au despotisme si nos législateurs venaient à 
s'aviser d'en décréter la punition ; mais nos pères étaient 
religieiix;^ et malheureusement nous ne le sommes plus. 
En entendant blasphémer le saint nom de Dieu, Findigna- 
lion s'emparait d'eux , tandis que de pareils pmpos sont 
au contraire un sujet de risée pour nous : tant pis I 
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VARENNES, CISERY ET TRONÇOIS 



Cisery , à 7 kilomètres de Guiliou ; population , 1 56 
habitants; bureau de poste et perception de Guillon; 
église succursale^ mairie et presbytère; école ou se réu- 
nissent les deux sexes; pompe à incendie; route pour 
Savigiiy Trevilly et Montréal : territoire , 4(59 hec- 
tares; pays de plaine; cultuie lacile , sol iertile^ abon- 
dant en blé et ayoine ; prés^ trèfles et luzernes^ légumes 
de toutes espèces; chevaux de traita bceufe^ vadies, brebis 
ordiuaiies, etc. 

Yarennes parait avoir été détruit par les guerres et la 
peste, n n'en restait déjà plus qu'un feu dès le milieu du 

XVI^ siècle. L'église, dont les matériaux ont été vendus 
il y a quelques années seulement , était le centre parois- 
sial de Cisery et Tronçois. Un procès-verbal de visite du 
mois de mars 4671^ dressé par M. Griveau^ curé de Saint- 
Pierre de Yézelay, constate qu'elle était au milieu ^des 
champs^ avec un clocher où étaient deux cloches, un autel 
dédié à saint Agna% un autre à Notre-Dame, puis un troi- 
sième. Un autre procès-verbal de visite du â9 mai 1698^ 
dressé par Nicolas de Bar, archidiacre d'Avallon, constate 
que l'égUse de Varennes avait alors un curé en titre, nom- 
mé Nicolas Garteret. Ce curé , ne pouvant loger dans la 
seule maison qui fût voisine de TégUse^ parce qu'elle était 
en ruineâ et que les maisons les plus proches étaient à un 
demi-quart de lieue de là , avait été ol)lit;ii d'amodier la 
maison d'un villageois à Troni^ois. Les paroissiens, invités 
à s'occuper du logement de leur curé^ hrent observer 
que la paroisse était fort pauvre^ n'étant composée que de 
18 à 30 feux. Diverses ordonnances ayant été rendues, soit 
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pour que les ruines rie la mmson voisiue de Té^lisf' ne 
portassent point dommage à cet éditice^ soit pour di- 
verses amélioratîoiis, telles que le changement de la ban- 
nière^ qui était usée et ornée de ligures mal faites, la démo- 
lition d'un autel, la restauration du pavé et celle du 
calice, on arrêta, pour procurer des ressources suffîsantes, 
qu'aucune fosse ne serait ouverte dans Téglise sans la 
permission du curé et desfabridens, et sans que la somme 
de troiï- livres pour les chefs de famille et 20 sols pour 
les autres n'eût ete payée. 

Le même archidiacre étant revenu à Téglise de Va- 
rennes, le mardi 20 septembre 1702, trouva le pavé res- 
tauré^ et renouvela ses précédentes ordomiaiices pom* le 
reste des réparations. 

Antoine Minard, prêtre, ancien prieur et curé de Va- 
rennes, mort le 28 mars i749,a été inhumé dans le chœur 
de Téglîse de Savigny-en-Terre-Plaine. Je ne sais si dès 
lors on avait cessé d'inhumer à Yaieunes ; mais ce qu'il y 
a de ceitain, c'est qu'il n'y a pas encore quarante ans 
que les habitants de Gisery ont cessé d'apporter leurs 
morts à Savigny. 

L'église de Cisery^ que l'on agrandit en cet instant, fut 
construite avec le presbytère, qui en est tout prés, en 1776, 
aux frais de Bénigne Laureau, qui en était alors curé« On 
y voit une relique que Ton prétend être le crâne du La- 
zare ressuscité par notre Seigneur Jésus-Clmst même, 
dette relique fut apportée à Gisery il y a environ cinquante 
ans par l'intrus d'Avallon, M. Ôiausson, qui en devint le 
curé après rétractation. De grands débats ont eu lieu à 
son occasion entre le Chapitre d'Avallon et celui d Autun. 
Ceux d'Avallon soutenaient que la reUque de Gisery avait 
été donnée à leiu^ église par Henri , duc de Bourgogne, 
à son retour du Levant, tandis que ceux d' Autun soute- 
naient qu'il n'y avait de rcliqucîs de saint Lazai'c que dans 
leur église , d'où il suivait que le chef que le Chapitre 

u 
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d'ATallon prétendait avoir n'était pas le véritable. La»* 
sons de eèté cette di^ute; je ne ocmteiite d'obsemtr 
que cette relique, en supposant qu elle soit vraie^ ne porte 

avec elle, aujoui d liui, aucune mai que qui en gaï aiitisse 
Tauthenticité. 

Le cMteau de Cisery^ qui n^est plus aujourd'hui qu'une 
ferme^ était jadis flanqué de quatre tours. Les haÛtanis 
de Gisery et Tronçoi? étaient tenus d'y faire guet et garde 
(în temps de guerre et d éminent péril et lorsqu'on le fai- 
sait és places fortes des pays circonv(»sins. L^ refusants^ 
sauf le cas d'infirmité ou d'autre exeuse légitime ^ étaient 
simendables de 7 sols tournois et obligés de payer la jour- 
née de ceux que le seigneur ou son capitaine avait priés 
de le iaiie à leur place. 

Le» habitants de Cisery et Tronçois iîirent affranchis 
de la mainmorte par Tliéode de Mandelot et Georges , 
son frère , le 21 octobre 1543. L'acte en est ainsi conçu : 

« M octobre 1543. — Au nom de nosti^e Seigneur^ amen. 
L*an de Tlneamatbn d^ieellui courant mil cinq cent quar 
rente-troys , le vinp^ et ungiesme jour du mois d'octobre, 
je, Théode de Mandrlot, escuyer, sei2:neur de Pacy, Gi- 
sery et ïronçoys en partie , tant en mon propre et privé 
mm que moy faisant fort pour noble seigneur Georges 
de* Mandelot 9 seigneur desdits lieux ^ d>sent^ prometfasit 
lui faire ratifier, consentir et appiouver le contenu en ces 
présentes^ toutes et. quantes fois que requis en seray de- 
bojaaeBt^ scayoir fais à tous présents et advexnr qui ces 
présentes lettres verront, que, comme par droit de nature^ 
les bommes , au commencement , fussent et naquissent 
francs et iibi*es, sans estre astraincts les uns envers les au- 
tres à aucung lien de servitute , et par la divisi0n qui de- 
puis survint et s'est mise entre evk, servitute qui, aupa- 
ravant, leur avait esté incognue, soit estre iutroduitte et 
subséqueniment le bénéfice de manumission, liberté et 
franchise, tellement qu'il a esté comme encore esfe de pré- 
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sent permis et loysible à. ung chacun donner liberté et 
franchise à tout serf et serfve^ et raffranchir^ manmnettrey 

quitter , délivrer et exempter aussi sa postérité et lignée 
née et à naistre , tant masles que femelles^ et leurs des- 
cendants d'hoir en hoirs , de la servitute et lien dont len- 
dits serfs et serfves sont astraincts et liés envers lui; et il 
soit ainsi que les hommes, femmes et habitans es dites 
terres et seigneuries de Cisery et Tronçoys soient originel- 
lement extraits, yssus et partis, aussi leurs prédécesseurs 
dlcelles terres et seigneuries de CSsery et Tronçoys, qui 
sont, comme dit est, de toute ancienneté excédant la mé- 
moire des vivauLs , voire qu'il n'est encore mémoire du 
commencement ne du contraire , terres et seigneiuries de 
mainmorte et serfve condidon; ensemble leuis meix, te- 
nemens et héritaiges quelconques^ selon la générale cous- 
tume du duché de iiourgougue, tenue et réputée loy en 
icelle duclié , et pai* ce soient lesdits hommes , femmes et 
habitans desdits Cisery et Tronçoys ser& et mainmortahles 
desdits seigneurs selon la dicte coustume, et la nature 
des meix^ maisons, preys, terres, granges, courtils, jar- 
dins et aultres héritaiges mainmortahles et de serfve 
condition qu'ils tieiment, pourtent et possèdent, tenaient 
aussi et possédaient leurs prédécesseurs par le temps 
qu'ils -vivaient es dîtes terres et seigneuries de Gsery et 
Tronçoys, et leur aj>paitiennent ; et désirant lesdits hom- 
mes, femmes et habitans desdits Gisery et Tronçoys par- 
venir à liberté et franchise, estre et demeurer à per* 
pétuité francs, quittes^ exemps et deschargés desdits liens 
de rnaiiiinorte et servitutc dont, par raison de leur nati- 
vité et aultres choses susdites, ils sont liés et astraincts 
envers lesdits seigneurs à cause d'icelles leurs dites terres 
et seigneuries de Cisery et Tronçoys et de leurs dits meix 
et hci itaiges qu'ils tiennent, poui^teut et possèdent es dits 
heux, auraient humblement suppUé et requis et fait 
suiqplier etrequérir lesdits seigneurs, cpmme seigneurs eu 
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toute justice et de mainmorte dHcelles terres de Cisery et 

Tronçoys, les vouloir inainmettre , affranchir, quitter, 
délivrer et toutallement exempter, eusemble toute leur 
postérité et lignée née et à naisti*e en loyal mariage, tant 
mades que femelles^ et les descendans d^ceulx d'hoir en 
hoirs sont successivenieut et à toujours desclits droits 
de mainmorte et charge de sui vitute quelconque dont ils 
sont astraincts et liés envers iesdits seigneurs et pour- 
raient esti'e cy-^près envers leurs successeurs seigneurs 
desdites terres de Cisery et Tronçoys, aussy Iesdits venans 
demeurer et résider auxdits Casery et TroïK^oys estant 
francs. Ainsi est que cejourd'hui, datte des présentes, je, 
ledit Théode de Mandelot, escuyer, moy faisant fort 
comme dessus, seigneur desdites terres et seigneuries de 
Cisery et Tronçois pour moy d'une part , et Jclian Jarry, 
tant eu mon nom qu'au nom de Jehan et Guillaume 
Guenin, mes gendres et eommungs en biens, absents, 
Jehan Jodau, Pierre Sauyaigeot aussy; tant en mon pro- 
pre et privé nom que au nom de Synioii Rion, eommungs 
en biens, Pierre Pinard aussi; tant en mon propre et 
privé nom que comme curateur et légitime administra- 
teur des corps et biens de Guillaume et Pierre Grestolle , 
enfans de feu Guillaume Grestolle, promets leur faire ra- 
tifier, consentir et approuver le contemi en ces ]>résentes, 
toutes et quantes fois que requis en seray, André Chas- 
trey, Agnien, André et Claude Girardot frères, eom* 
mungs en biens; Jehan Pinard dit Haulyry, messire 
André llebouier, prêtre ; Nicolas et Pierre Rebonrer 
frères, eommungs en biens: Guillaume Sauvaigeot, Henry 
Colas, Jehan Trichet, Jehan Boisseau dit Prêtre, Pierre 
Trigoliot, Jehan Bethry , Jehan Fevre , Jean-Pierre dit 
Nicolas, Michellot et Pierre Jodiot, tous nianans et habi- 
taiis audit Cisery ; Jehan Pinard et Pierre Pinard frères, 
eommungs en biens, Pierre-Estienne Durey, André Ghe- 
▼afier, Oudot Boalrain et Jehan Bostrian, tous hafaitans 
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audict Trouçoys^ tous hommes et femmes desdits seigneurs 
à cause et comme seigneurs en toute justice de main- 
morte d'icelles terres et seigneuries de Gisery et Ti'on- 

çoys, et résidaus en icelles, pour nous d'autre part et de 
nos hoirs et ayans cause au temps advenii* ^ de nos cer- 
taines sciences^ pures^ franches et libérales voulontés, 
avons de et sar ce que dict est leurs circonstances et dé- 
pendaiices , traieté , transigé et accordé ^ traictous , tran- 
sigeons et accordons comnie s'en suit ; assçavoir que nous, 
lesdits seigneurs de Cisery et Tronçoys, avons mainmis, 
affrœfiehis ^ quittés; délivrés et toutallement exemptés, et 
par la teneur de ces présentes mainmettons, affranchis- 
sons, quittons, délivrons et exemptons perpétuellement à 
toujours lesdits habitans de Cisery et Tonçoys, cy-dessus 
nommés, ad ce présent stipulant et agréablement accep- 
tant, avec le notaire juré soubscript comme personne pu- 
bUque ; ensemble leurs hoirs et toute leur postérité et li- 
gnée née et à naistre, tant masles que femelles, et les 
descendants d'iceulx d'hoir en hoirs en légitime mariage, 
semblablement toutes aultres personnes franches qui 
viendront demeui^er es dits lieux de Cisery et Tron<^ys, 
en la justice desdits seigneurs , successivement et à tous- 
jours de tous droys et charges de servitute quelconques 
dont ils sont astraincts, chargés et liés envers lesdits sei- 
gneurs et pourraient estre cy après ci n'e.stait. Geste 
présente manumission, exemption et afiranchissement 
envers eux, lem*8 hoirs et successeurs , seigneurs et 
dames desdites seigneuries et appartenances, par le 
moyen de leurs dites nativité et condicion de leurs dits 
prédécesseurs, serfs et de mainmorte, yssus et partis 
originellement desdites terres et seignem ies de Cisery et 
Tronçoys, terres mainmortables et de serfve condicion, 
et de leurs dits meix et tenemens qu^ils tiennent et te- 
naient leurs dits ])i<Nl(?cesseurs, de leur vivant, es dites 
terres et seigneuries de Cisery et Tronçoys ou auUementi 
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et à quelque titre , raison ou moyen que ce scit, tant 

pour et an nom desdits seigneurs et leurs successeurs , 
seigneurs et dame de Cisery et Troncoys , avons renoncé 
et renonçons perpétuellement aux dits droys de maisr 
morte et anltred, de servitute quelconque que nous pour- 
rions demander et quitter , et nos dits sneeesseurs 
divers et pour le temps advenir , sur lesdits hommes et 
femmes, et habitants desdits Gisery et Tronçoys, et leurs 
dicts meix et héritages, desquels je, le dit escu3rer9 
j'ay, an dit nom et moy faisant fort comme dessus, 
osté et levé, otte et lève, par lesdites présentes, les- 
dits di-oys de mainmorte et charges de servitute qudr 
conques, sauf toutefois et réserve à moy ledit seigneur, 
audit nom, et à nos successeurs seigneurs desdits Gisery 
et Ti'onçoys, la toutalle justice et exercisse d'ieelle, en et 
sur les meix et héritages d'iceubc habitans , et aultres 
quelconques droys seigneuriaux, excepté de ladite maiit^ 
mission, liberté et franchise devant déclarée seulement ; 
et veulx et consens, audit nom et moy faisant fort que 
dessus, ceste présente manumission, exemption et affran- 
chissement valoir et avoir force et vigueur de manumis- 
sion pleini^ et absolue, dehmnmt Mcte par moy, audit 
nom et moy faisant fort que dessus , et que se soit de tel 
effet, valeur et vigueur, que si iesdils habitans s'estaient 
desadvouhés de nous et advouhés gens francs du Boy 
nostre sire, La solennité en tel cas observée, et garder 
sans jamais aller au contraire, n'y en mouvoir question , 
débat ou coutibvei'ser iceulx habitans, ny à leurs dits 
hoirs et postérité née et à naistre, et descendons d'iceulx 
comme dit est; et que doresnavant ils et leur dite posté- 
rité, née et à naistre, et leurs descendants dHceulx se 
puissent dire, pourtei* et ufniimer en jugement et dehors 
francs , et de franche condicion et liberté , et jouyr de 
fous droys de liberté et franchise, et par la forme et ma- 
nière que personnes franches usent, peuvent et doivent 
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user^ et cjue les citoyens d'Ostun, Beaune^ Paris y Lyoa , 
Dijon^ Senmr^ AvalloQ^ «t de toutes les «ultres dtés et 
francheK yilles du royaume de France en ont par cy de* 

vant jouy et en jouissent et usent de présent; aussi tenir, 
pourter et posséder^ et leurs ayans cause et droict d'eulx^ 
sueeessiTenieiii, leurs dite meîx, francs, quittes et exempts 
desdits droys de mainmorte ^ par quelque i^éstdence «I 
demeurauce qu ils y ayent Met, faceut et puissent faire 
cy-après , semblablement faire et passer tou^ coutraulx , 
tester et ordonner, et dispouser à leur vouloir et plaisir, 
eit quand bcm leur semblera, de leurs meix et héritages, 
et aultres leurs biens présents et advenir quelconques ; 
aussi succéder pai' testament ou ab itUeUat lem^ pro- 
chains parents et lignaîge, et dès maintenant y praidie 
lesdits noms et qualités comme est dit, et pour ce que 
plusieurs estrangiers tiennent , pourtent et possèdent es 
dites terres et seigneuries de Cisery et Tronçoys plusieui's 
meix et héritages redevables à nous lesdits seigneurs et 
de condicîon maimnortable ; à eeste cause ne seront les- 
dits héritages et meix tenus et possédés par lesdits estran- 
giers et tenanciers, et ne veulx, audit nom et moy faisant 
fort comme dessus, ny retenir icenlz estre cc«nprins en 
la présente manumission et affranchissement, cy toutefins 
lesdits tenanciers ne sont contrahans en ces présentes, ou 
que ceulx estans francs viennent faire leur résidence aux- 
dits Cisery et Tronçoys, auquel cas lesdits francs qui 
viendront demeurer, sont et demeureront francs comme 
et selon les habitants desdits Cisery et Tron^ys devant 
nommés. 

« Et ceste présente manumission, exemption et afi&an- 
chissement, je, ledit Théode de Mandekt, audit nom et 
moy faisant fort que dessus, ay &icte et fait auxdits ha- 
bitants de Cisery et Tronçoys, leurs successeurs et posté- 
rité née et à naistre , moyennant ce que s'ensuit : assça- 
voB" que nous, lesdits hahitans cy devant nommés, et 
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chacun de nous^- Fe^ectivemeut et en droict soy^ seront 
tenus et j^mettons ponr ce nons^ nos dits hoirs et ayans 
cause^ et les aultres qiii viendront demeurer anxdits (5- 
sery et Troiirovs, ehaciin «ni doresnavaut , perpétuelle- 
ment^ ouitre et pardessus les aultres charges et rede- 
▼anceS; pâr nous chacun an déhues auxdits seigneurs^ 
leur faire rendre et payer une journée d'homme ^ à fau- 
clier leurs preys et nourris, ou la somme de six blancs 
pui* chacune journée. Item^ une poulie sur et pour chacun 
feu^ ouitre les poulies ddiues acoustumées au tanps paasé^ 
on pour chacune la somme de quatre blancs^ le tout au 
choix de nous lesdits seigneurs et nos successeurs , 
payables chacun an à nous lesdits seigneurs et à nos dits 
successeurs ou nos recepveurs^ commis et députés^ au jor 
de foBle de Sainct-Martin d^yvert^ à peyne de sept sols 
tournois d^amende. Item, que tous et chacun de nous les- 
dits habitants et nos hoirs et ayans cause rési'dans aux- 
dites terres et seigneuries de Cisery et Tronçoys^ ayans 
charrue entièi*e ou demye^ serons tenus et promettons 
payer auxdits seigneurs chacun an perpétuellement, tant 
pour eulx que pour leurs ayans cause, perpétuellement , 
et les résidans auxdits Gisery et Tronçoys, au jor de 
feste Sainct-Martin d'yvert^ les ayans chairue entière éha* 
c«m la somme de quatorze blancs, et les ne ayans que 
demye charrue la somme de sept blancs et en diminuant 
du prix de prix. 

a Et moyennant ce^ nous^ lesdits habitants de Gisery et 
Tronçoys, et leors successeurs et ayam cause résidans, 
demeureiont quittes et exempts de la courvée de charrue 
par eulx dehue chacun an à nous lesdits seigneurs, au 
temps de venîson à faire ou ensemencer les bleds. Item, 
seront tenus, nous, lesdits sns-nommés habitans de Gisery 
et Tronçoys, et nos ayans cause et lesdits résidans cy- 
après qui y vieudiont dememcr, promettons faire chacun 
an auxdits seigneurs et leurs successeurs, sdgneurs et 
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ment^ une courvée de bras au moys de mars aux vignes 
desdits seigneurs^ ou pour iceile leur payer la somme de 
quatre blancs, le tout au choix desdits seigneurs, comme 
dit est, dont et de laquelle mamimissioii, traieté et aflPrau- 
cbissement nous pariLes dessus dites sommes et nous te- 
nons pour bien contentes^ etc. (Arehiyes de Ragny.) 

« CHAUMIGNOT, notaiie. » 

Les seigneui-s de Gisery avaient droit d imposer leurs 
hommes pour voyage d'outre-mer> rançon^ nouvelle che- 
valerie et mariage d'une de leurs filles, ils avaient aussi^ 

dans toute rétendue de leurs terres et seigneuries, un 
droit de langage qui se levait sui* toutes les bètes qui s'y 
tuaient et vendaient en détail : a fors les cas d'oceislon 
pour la fête patronale et noces^ c<mmie aussi dans celui où 
un animal venant à être blessé par cas fortuit , ses maî- 
Ires se voyaient diuis ]a nécessité de le tuer: mais, ces cas 
exceptés, les contrevenants étaient passibles d^une amende 
de 3 livres 5 sols. i> 

Un dénombrement fourni le 20 mars 1557 par Jehan 
de Laubespiii, seip^neiu^ de Gisery, et Guiilemette, sa 
iemme, nous apprend que lesliai^itants de Gisery et Tron- 
Qois étaient passibles d'une amende de 7 sols pour chaque 
prise qui se faisait sur les hite% malversmteê. Ceux d^entre 
eux qui vcuaieiit aussi a être trouvés mah orsimts dans 
les bois de la seigneurie étaient amendabies ck^ 65 sols. 

A côté des droits dont je viens de parler^ il venait en- 
core s'en grouper une foule d'autres^ tels que ceux de 
bau-vin, de lot, vente et retenue, de tierce, de douze 
gerbes l une ; il se levait sur environ les deux tiers du 
territoire ; avoine de coutume et droit de four à raison de 
â4 miches ime^ et de 24 livres une^ à charge et condition 
toutes fois que les seigneurs feraient cuure teurs pâtes en 
bon père de famille. 

14* 
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Gsexj a tu naîixe Dom Claude Estiennot de la Serrée 
on de la Serre, célèbre bénédicliiiy mort à Rome en 1699^ 

âgé de soixante aus. A tontes les parties d'un ho mine de 
lettres, Estiennot joignait une grande piété. Elu procureur 
général de son ordre en 1684^ il se rendit à Rome ^ où 
son temps fat d'autant mieux employé qn'il envoya de la 
à Mabillon, son ami intime, un mémoire qu'il avait re- 
cueilli pour les annales et les saints de son ordre. Il en en- 
voya pareillement d'autres à ceux de ses confrères qui 
travaillaient à des études sérieuses. Les papes Innocent 
XI, Alexandre VIII et Innocent XII eurent pour lui beau- 
coup d'estime et de considération. Ayant un talent parti- 
culier et mi goût décidé pour les archives et les anciennes 
écritures^ il fit en peu d'années une compilation de diplô- 
mes, bulles, fondations et autres actes de cette nature qui 
pourraient faire la iuatière de dix volumes in-folio. 
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VASSY-SOUS PISY 



Vassy^us-Pisy^ à iO kilomètres de Guillon; popula* 
Hoa^ 337 habitants ; bureau de poste^ Guillou ; perceptioD^ 

Santigny ; église succursale , presbytère et maille , école 
où se réunissent lesdeiix sexes ^ bureau Je tabac ^ fontaine; 
routes pour Noyers , Avallon et Aisy ; filature de laiue 
peignée à vapeur; tecritoire^ 744 hectares; propiiétés 
eommunales, 134 hectares 67 ares6T e^ntiares^ boigeoai- 
munaux ; pa} s sec ; blé , orge et avoine ; vignes , prés #t 
sainlbinfi; légumes; chevaux de t^slt, bœu£i^ vacher et 
mouton»^ ete. 

La terre et seigneurie de Vassy-sous-Pisy coiisist;nt en 
toute justice liaute^ moyenne et basse ; chaque tenant ieu 
y devait oinq sols pour droit de bourgeoisie. A Tépoque 
où Robertrle-Foui fbuioiit^ comme acquéreur de MM» les 
commissaires du Roi, pour l'aliénation de son domaine, 
son dénombrement à la Gkaiiibre des Comptes , le 14- dé- 
cembre iOlH^ il n'y eut que dix personnes qui reconnuimt 
le devoir et consentirent à le payer volontairement ; quant 
aux autres, il fallut leur faire un procès pour les y eon- 
traindre. (Archives de Dijon.) 

Guy de Rochefort, chancelier de France, seigneur de 
Roch^ort et Vassy^ ayante après avoir aeoordé des lettiass 
d'affirandiissement aux habitants de ce dernier village, 
adiessé ime suppUque au Uui dans laquelle il expusmt : 
u que, puis naguères, ayante pour aucunes boimes causes 
et considérations à ce le mouvant , affranchi et mawnmis 
du lien de servaige et mainmorte en laquelle ils et leurs 
prédécesseurs avaient toujours été , et aussi que , aucuns 
voulant dire que par ses ordonnances toutes manières de 
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gens du royaume^ qui étaient serfs et de serve condition 
envers quelques personnes que ce fust^ retournaient et de* 

meuraient envers Sa Majesté en telles servitudes et liens 
de subjection, uoiiobstaut les lettres d'affranchissement 
qui avaient pu leur avoir été accordées par les seigneurs 
dont ils étaient serfs , appréhendant que y après ses ofiS- 
ciers on autres voulisseiit donner empêchement aux habi- 
Umiiy du lieu susdit en la jouissance de l'affranchissement 
par lui à eux of troyé, s'il n'était confirmé et approuvé du 
Roi. » Louis Xll^ dont ce fief relevait et mouvait à cause 
de son château de Montréal, accueillit favorablement sa 
dtiinniide et lui axicorda, dans le courant de décembre 1506, 
des lettres de ratification dans lesquelles ce prince s'exprime 
ainsi : « Pour quoi^ nous ce considéré, voulant de notre 
part user de libéralité envers lesdits habitans de Vassy , en 
l lionneur et e/)ntemplacion de notre Seigneur Jesus- 
(Jirist, racheteui' et redemptcui' de nature humaine, qui 
par sa ^ràce et bonté infinie voulut souffîir passion pour 
rompre les ly ens de la captivité et servitude où nous e»- 
tyons pour le péché de notre premier père Adam ; pour 
ces causes et en faveur de uotre dit chancelier, qui sur ce 
nous a supplyé très-iustamment, ledit aiûranchissementet 
manumission ainsi que dit est par notre dit chancelier 
octroyé aux habitans dudit Vassy^, avec les accords sur ce 
faits et pa&sés, avons aggréé, (oulii mé et approuvé, ag- 
gréoiis, confirmons et approuvons de uoti e certaine science» 
grâce espéciale» pleine puissance et autorité royale par ces 
présentes et autant que besoing sera, et que dans le cas 
où pour les causes dessus dites et autrement lesdits habi- 
tants seraient cheus envers nous en aucmie servitude, nous 
les en avons ensemble» leur postérité et lignée née et à 
naistre en loyal marîaige , manumys , affiranchîs et déli* 
vrés , manumettons , affranchissons et délivrons pai ces 
présentes, sans ce que aucun empêchement leur soit ou 
puisse estre mis ou donné au contraire» dres ni pour Tad- 
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venir nos officiers ni aultres, m quelque manière que ce 

soit, ni qu'ils soyent pour ce tenus payer, ni composer à 
uous^ ni aux aultres, aucune finance ou indemnité , si aa- 
cnne nous estait due à quelque somme qu'elle se puisse 
monter. » Ces lettres, dont on peut voir l'authentique aux 
archives de Dijon, furent données à Blois, dans le cx)u- 
rant du mois de décembre 4506 , et enrpi*istrées pai* la 
Chambre des Ck)mptes le 16 juin de Tannée suivante* 
(Archives de Dqon.) 

Marie^Eustache d'Estiennot reprit de fief la tme et sd- 
gneurie de Vassy le U juillet 1766. 
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VIGNES 



Vigîies, à 3 kilomètres de Guillon ; populatiou, 320 ha- 
bitants; bureau de poste et perception^ Guillon; pour 
hameau (Jbnnarin, où se voit une carrière de pierres de 
taille de faibles diniensioiis et de très*belle quidité pour 
oa v ertnr esy auges ^ mardies, dalles, etc.; nuaseaii qm va 
se jeter dans le Serein en j)assaHt par Perrigny; église 
succursale, presbytère et mairie^ école où se réunissent 
les deux sexes; territoire, 1477 hectares; blé, orge, 
avoine^ prés^ trèfle et luzerne; chevaux de trait ^ bœu6, 
vaches et brebis; habitants £?énéralement aisés; légumes 
de toutes espèces, vin de qualité médiocre; château habité 
par la famille d'Avout. 

La pai^oisse de Vignes est le lieu qu'habitait , au com- 
mencement du XV« siècle, une vertueuse dame connue sous 
le nom de Béatrix* Bridoul de Plestin, son mari, étant 
mort sans lui laisser d'enfants , elle alla réclamer Tappui 
du révérend pèro Simon de Saulx , abbé de Moutier-Saint- 
Jean^ à qui elle doime, pai* acte du juin 141 (i, tout ce 
qu'elle possède à Vignes, sous réserve de l'usufruit sa vie 
durant, à charge par lui ou ses successeurs de poursuivre 
à leurs frais et dépens certains procès qu'elle avait avec 
(pK 'lquespai^ticu tiers, et de célébrer annuellement et à per- 
pétuité un sei'vice dans leur église pour le remède et le 
salut de son ame* 

Jean d'Avout, seigneur de Senailly, ayant sur ces en- 
trefaites rendu des services signalés :m\ reliorienx de Viih- 
baye susdite , en repoussant la garnison de Rougemont 
qui aurait fini par s'emparer de leur forteresse, si par ses 
conseils il n'eût été résisté à leur entreprisé et mal volon- 
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pour Ten récompenser , lui donna pour lui et les siens, 
avec Vagràaimi de ses frères, tous les meix, maisons, 
granges, pressoirs, prés, vignes, terres, jardins, bois, 
issues . rentes et revenus compris dans la donation de Béa- 

tnn, <i chai-ge par lui, ses successeurs ou ayants cause 
de leur payer auuueliemeut el à perpétuité, au jour et fête 
de monsieur Saint-Jean , leur patron^ une demi-livre de 
oire, d'en rendre la foi et honunage tant à eux qu'à leur 
église et leurs successeurs^ et de fournir le dénombrement 
des héritages baillés^ saut et réserve toute justice haute, 
moyenne et basse. L'acte est du 18 octobre 142^* En voici 
la teneur : 

a A tous ceux qui ces présentes lettres verront et orront, 

nous , frère Jean de Haulterive , b ichelier en droit, par h\ 
permission divine humble abbé du monastère de Mou- 
tier- Saint -Jean, de Tordre de Saint- Benoit, diocèse de 
Langres et tout le couvât de ce même Heu, salut en 
Nostre- Seigneur. Savoir faisons que nous, iissemblés 
ensemble en notre Chapiti»e, chapitrans appelés au 
son de la doche , en traitant et parlant les besognes de 
nous et de nortre monastère, aesté par nous délibéré que 
il souhait, ainsi que Béatrix y vefve de feu Bridoul de 
Plestein, escuyer, à présent demeurant en nostre ville de 
yignes>les*GueiUon, et hait par sa dévotion domié à nous 
et à nostre monastère tous lesbi^, tant meubles que hé- 
ritages, que de présent elle tient et possède audit lieu de 
Vignes, et ait promis de lesdits héritages non les vendre, 
ni aliéner, mais en ait taict nous , nos successeurs et notre 
église ses vrais héritiers, et faict nostre dicte église sa 
vraye héritière; de laquelle église elle confiasse à tenirieeux, 
tant meubles que héritages. Or, est il ainsi que nr)us, déli- 
bérant en nos dictes besognes, a esté par nous d'un mesme 
conBOiteaient advisé que Jehan d'Avout, escuyer, à pré- 
88&I seigneur de Senaillrf en partye^ sy a partout le 
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temps de sa vie très-siiigidièaremeiit aymé nous, nostre 

dicte église et nos ]>r('Mlécesseurs aussi , et à présent faict de 
mieux en mieux une considération ad ce que le dict Jehan 
d'Avout est une bonne et notable personne^ sage^, ydoine 
et suffisante^ et quy a une trè&^ognaissance en feict de 
guerre ci de gens d*armes et autres faicts, et qui tousjours 
de son povoir a gardée et défendue nostre terre de Mon- 
tiers-Saint-Jehan de Lagis de gens d'armes ; iceux. en a 
tottflgours desvoyé et détourné de son povoir ; espérons que 
tems advenir il fera de mieulx en mienlx. Item aussî^ 
ayant c< tte considération ad ce que par le temps de la 
garnison deRougemont-sur-Armanson^ oùestoientlezen- 
nemis de monseignor de Bourgogne ^ qui un chacun par- 
couraient par ce pays, et qui de faict vindrent devant 
réalise et forteresse de céans jyour icelle prendre et avoir 
poui' la tenir à leur volonté et plaisir ce n eust été; ce qui 
par le bon moyen et advis dudit Jehan d'Avout^ qui pour 
lors estait capitaine de nostre dicte église et forteiesse et 
que, pai' lemoyen^ conseil, ad\às, ordonnance et bonne 
entreprise dudit Jehan d'Avout , fut résiste à la mai vo- 
lonté et entreprise desdiets hennemis, et pour ce nous 
eûe considération et advis es choses dessus dictes ; considé- 
rant que ledit Jehan d'Avout est le plus prochain voisin 
gentiihomiiu' de nous et de nostre dicte église , à icelni 
Jehan d'Avout avons domié et octroyé^ donnons et oc- 
troyons par ces présentes lettres^ pour lui et ses hoirs 
perpétuellement, pour nous et nos successeurs à tousjours, 
mais toutes les choses à nous données par ladicte Béatrix, 
et quy^ à cause de ladicte donation par elle à nous fiaicte^ 
nous povoyent compéter et appartenir, et tant en meix , 
maisons^ granges, pressoirs^ prcys, vignes, terres, jar- 
dins bois^ issues, rentes et revenus à* nous appartenant 
au dict lieu de Vigue , à cause de la dicte donation à nous 
faicte par ladicte Béatrix , et comme plus amplement 
apertpar les lettres de donatioa faicte à nous par ladiets 
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Béatrix, dont la teneur sensnit cy-après de mot en mot. 

« Au nom de Notre-Seigneur, amen. L'an de Flncai nation 
d^icelui courant mil quatre cent seize (1416)^ le douzième 
jour du mois de juin^ je^ Béatris:^ Senoune de feu Bridoul 
de Plesfhin , eflcuyei sçavoir faict «vodb à tous que^ en la 
préseiK c (lu notaii-e et des témoings cy-après escripts, de 
ma certaïue science^ bon propos^ pure volonté^ comme 
bien advisée^ ad ce non înduicte d'autmy que de moy ou 
contrainte aulcune ^ donne dès maintenant^ cède y quite , 
transporte et délivre pai' pure^ parfaicte et irrévocable do- 
nation , faicte entre les vifs et pour les causes cy-après 
déclarées^ à révérend père en Dieu^ Monseigneur Simon 
de Saulx, docteur en droite abbé de Moustier- Saint- 
Jehan^ et à son église perpétuellement ; Girard Vion, leur 
procureur, présent, stipulant et acceptant toutes actions , 
debtes, droicts^ poursuites et querelles que je puisse avoir 
qui mè compétent ou peuvent compéter pour le présent ou 
pourront compéter et appartenir pour le temps advenir, 
contre quelconque persoinie que ce soit , et avec ce la 
propriété et droict de propriété de tous mes biens ^ tant 
meubles que béritagesqueloonqaesquy me compétent pour 
le présent , peuvent ou pourront compéter ou appartenir 
par le temps advenir par quelque manière que ce soit , 
tant en la ville de Vigne comme aultre part, me desmay 
et désaisy^ lediet Monseigneur FAbé et sa dicte église en 
revey et saisy à tousjours ; mais et veml et consent que 
des choses dessus dictes , et d'une chaque d ycelle y 
preygne la vraye , réelle et actuelle possession toutelbis 
quy leur plaira et bon semblera , et dès maintenant con- 
stitue ycelui Monseigneur TAbé et ses successeurs, et 
les procureurs de ladicte église, quy seront t^t sont pré- 
sentement et chacun d'eux mes procureurs es choses desr- 
sus dictes, et chacune dlcelles et eu leurs circonstances 
et despendances^ comme en la leur propre chose; et veuil 
et consent que dès maintenant lediet Monseigneur l'Abé 
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ou ses procurenrs, ou le procureur de ladicte ë^Use, face 
de ses l>ieiis meubles, immeubles, eu prenaut pocession 
dlceulx , sauf toutes yoyea et réserves à moy ladicte Béa- 
trix^ à ma vie seuUement; et durant rumifiniit deediets 
meubles et héritages , et après mon trespassement ; veuil 
et consent que ledict usufruit vienne et soit consolidé avec 
ladicte propriété ; et que ledict Monseigneur TAbé, ses 
successeurs ou le pvoeureur de ladicte église ^ iNreigne 
la pocession ou quasy-pocession eomme de la leur propi« 
chose dés maintenant. Je, ladicte BéatriX;, en toutes les 
choses dessus dictes par espécial^ eu taut qu'il touche Ias- 
diots biens^ meubles eil héritages^ me constitue pooesse^ 
resse et détenteresse pour et au nom de mon dîot sieur 
TAbé et de sa dicte (\glise ; et cette présente donation 
je, ladicte BéatrÎJL, iaict au dict Monseigneur TAbé et à 
sa dicte église^ pour ce quf me plaiot «t pour le lamède 
de mon ème, et que panny ce que ledict Monseigneur 
TAbé ou ses successeurs et ladicte église seront tenus de 
poursuivre à leurs despens les procès que j'ay contre les 
héritiers de Guyot Foumier et tous autres procès^ et de 
moy finre faire chacun an mon anniT«rsaire en la dicte 
église et de moy acconipaguer aux biens faicts d'icelle , 
et aussi de moy garder mon bon droiet à rencontre des 
héritiers de feu mon mary, s'aucuns en vient , et parmy 
ce que ledict Monseigneur l'Abé ou ses suocesseiffs «t 1»- 
dicte église seront tenus de moy aider et secourir en 
toutes mes nécessités ma vie durant; et je> ladicte Béa* 
trix^ veuil et consent que des choses dessus dictes soient 
faictes lettres sous le scel de la cour de Monseigneur le 
Duc de Bourgogne, une fois ou plusieurs au dict des sages 
par la meilleure manière que faire se pomra , la sub- 
stance non changée; promet^ ladicte Béatrix^ que si le* 
dict Abé trouve , par conseti, qu'dle doive ou puisse 
faire aultre chose ou dire ad ce que la donaticm dessus 
dicte soit vâilable et sortisse son effets qu'elle le dixa ou 
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fera à la requeste dudict Abé seulement , et aussi sera 
ledict Abé à la requeste de ladicte Béatrix; veuil que 
tout ce qni sera profitable soit mis aux dictes lettres , sup* 
posé qu'elle ne Tait diet ne consenti ; tout ainsi comme si 
elle eust expressément consenti ; et promet je , ladicte 
Béatrix^ par mon serment pour ce donné cqrporellemeut 
aux saints EvAUgiles de Dieu, et soubs llqrpolhèqae et 
exprase obligation de tous mes Mens , meubles et non 
meubles , présents et advenir quelconques , non venir ou 
faire yenir au G<Mitraire des choses dessus dictes et d'une 
chaque d'icelle^ renonce à la constome générale du du- 
ché de Bourgogne , qui diet que donner et retenir ne 
vault , et au droict de faict que donation qui excède la 
somme de cinq cents livres doibt estre insinuée pardevant 
un juge Gomp^^t; et que^ par ingratitude ou volontai- 
rement quant à la donation pour cause de mort y elle 
puisse estre révoquée par le donateur^ et que donation 
immense et innolicieuse ne vault, et à tout droict escrit 
et eoustume introduits à la faveur des femmes, et mes- 
mement au droict disant générale renonciation non va" 
loir, si Tespécial ne procède ; et promets , je , ladicte Béa- 
ti*ix , toutes les choses dessus dictes et une chacune d'i- 
celles tenir iermement, et accomplir au dict Monseigneur 
FAbé, ses successeurs et son église, ainsy conmie propre 
chose adjugée, et en yeult estre conframte par la cour de 
Monseigneur le Duc de Bourgogne toutes exceptions, dé- 
ceptions en ce tàict. cessant et autres mises. En tesmoii^ 
desquelles choses j'ay requis et obtenu le soeldela cour de 
Monseigneur le Duc de Boiu'gogne , estre mis et appendu 
à ces présentes lettres , faictes et passées en la présence de 
Guyot Petit, de Moustier-Saint-Jehan , clerc juré de la- 
dicte cour de Monseigneur le Duc, P. Loyset, de , 

et Jehan Ghappelot, de Vignes, tesmoings ad ce appelés 
et requis Tan et jour dessus dicts. Ainsi signé : 6. Petit. » 
De laquelle donation à nous ainsy faicte par ladicte 
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Béatrix , comme dict est cy-dessus , nous avons donné et 
octroyé; donnons et octroyons , pour nous et nos succes- 
seurs perpétuellement; audict Jehan d'Avout^ comme 
dict est cy-dessos , pour luy et ses hoirs perpétuellement; 
pour ce que et à cause desdicts héritages, lui et ses suc- 
cesseurs cm seront tenus de payer charim an , à nous et à 
nos successeurs; au jour et feste de Monsieur Saint-JehaU; 
nostre patron; demye livre de cire, et pour ce aussy que le 
dict Jehan d' Avout et ses hoirs , détenteurs des héritages 
dessus dicts, en sont devenus nos hommes de fief, et en 
seront tenus de eu reprendre de fief; de nous et nos suc- 
cesseurs; toutes et quantes fois qu'il appartiendra de faire 
son debvoir en tel cas ; et dHcenlx héritages bailler un des- 
ii*>ml)rement , et par icelui desnombi ement confesser 
qu'ils tiennent de nous en fief, foy et hommage les héri- 
tages dessus dicts; et sont et seront tenus ledict sîenrd'A- 
Yout et ses hoirs de en servir nouS; nos successeurs et 
nostre église , solon la nature des fiefs du duché de Bour- 
gogne ; et réserve à nous toutefois toute justice et sei- 
gneurie que nous avons en ioenx héritages; c'est à wgsr 
Toir toute justice haute; moyenne et basse. 

Pourquoi nous promettons en bonne foy, et soubs le 
verni de nostre religion , ladicte donation ainsi faiete au- 
dict Jehan d' Avout tenir fermement et accomplir pour loiet 
ses hoirs perpétueUement; sans jamaisTenir par nouS; ftdre 
ou souffrir venir au contraire, ni ])ar iiulcuii taicitement 
ou en appert; ains lui promettons conduire, gareiitir et 
deffendiê; envers et contre touS; toutes et singulières ex* 
eeptions ; déceptions , fraudes ; caviUations et autres 
choses ad ce contraires en ce faict assaut du tout et autres 
uiises. Eti tesmoiag desquelles chouses nous avons faict 
mettre nos sceaulx ad ces pr< sentes lettres, qui furent 
Mctes et données en nostre dict Chapitre; en capitulant 
comme dict est, le dix-huitième jour du mois d'octobre. 
Fan mil quatre cent vingt-deux. 
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Jeaii d Avout , capitaine de Mou tier- Saint- Jean , lils de 
Jacques d'Avout et de Jeanne d'Étaules, fille de Gaultrin 
d'ÉtauIes, fils d'Houdard^ dont la ligne remonte aux Miles 
de Noyers^ est mort sans postérité. La généalogie de 
Vignes lui donne pom successeur dans cette terre Jean 
d'Avout, son neveu, fils d'ithier et de Jeanne de Flavigny, 
qui passa ^ le 16 février i4i50 ^ une transaction en partage 
des biens provenant de la succession de son onde, avec 
Jeainie de Gussigny , sa veuve , |)ar laquelle il fut convenu 
que cette dernière aurait tous les biens restés après le 
décès dudit Jean d'Avout» son mari, plus la terre de Mar- 
cilly pour son droit de tous les acquêts faits pendant et 
constant leur mariage, ensemMe sept livres tournois de 
rente que noble homme Geofi*roy d'Autiey devait payer 
chacun an sui* sa terre d'Islan , etc. 

Jean d'Avout^ fils d'Ifhier d'Avout et de Jeanne de 
Flavîgny, a été marié trois fois : la première avec Mar- 
guerite de Cressy, dont il eut deux enfants, Jean et Antoi- 
nette d'Avout, qui moururent jeimes et furent enterrés 
dans Téglise de Notre-Dame de Marcilly» 

La seconde avec Marguerite de Saint-Père, dont il n'eut 
point d'enfants. 

La troisième avec Pierrette de Chalon^ fille de Louis de 
Cbalon, seigneur de Lisle-sous-Montréal^ dont il eut 
plusieurs filles qui moururent jeunes et deux fils con- 
nus sous les noms d'Antoine et de Jean d'Avout. 

Antonie épousa Jeanne de Bougard , dont il eut Bas- 
tienne d'Avout ^ qui épousa François dlnte ville. 

Jean était fort brave et expérimenté dans Vart de la 
guerre ; on ignore le nom de la femme qu'il ayaît épousée ; 
mais on sait qu'il eut deux enfants, Guyot et Jean d A- 
vout, qui ont formé deux branches. 

Guyot , r^né, eut un fils nommé Ûdot d'Avout et trois 
filles. On ne connaît pas le nom de la femme qu'il avait 
épousée. 



Digitized by 



— 334, — 

Odot épousa Claudine de Ghàtâlon y seigneur de Oel- 

moude; il ne parait pas qu'il en ait eu d'enfants. On 
Ignore si ses sœurs ont été mariées et ai elles ont eu pos»- 
térité. 

Jean d'Avout, son osete, £ràre de Guyot, a eu deilx 

fils , Claude d' Avout , écuyer, seigneur de Tormassin , et 
Pierre d'Avout , seigneur de Vigne» , qui épousa Claudine 
de La Vesvre^ dont il a laissé : 

Pierre d^ Avout, seigneur de V^nes, inhumé dans Té- 
glise d'Elec, en face de la chapelle de la Vierge, à gauche 
en entrant , avec Marguerite de Ghappes , son épouse , 
fille de Jacques de Ghappes , écuyer, seigneur de Romar 
net 9 et d'Agnès de Robes. Pierre d'Avout fot homme 
d'armes en la Compagnie d'ordonnance du seigneur de 
Rochefort-Pleuvant , seigneur de Beauvoir^ en 1588; puis 
en celles de Louis de Saint-Maure, marquis de Nesles^ 
eomte de Joigny, et de MM. Chahot et de ^on. 

Les prélats eit députés du elergé ayant, en exécutioiB 
d'une bulle du 30 juillet et bref de Sa Sainteté du 1^ no- 
vembre 1587, consenti à ce qu'on levât sur leurs biens une 
somme de 500^000 écus pour subvenir à Tentretien des 
armées que Sa Majesté était obligée de t«mr sur pied 
pour extii'per les hérésies et confirmer la religion catho- 
lique et romaine, Ti^^baye de Moutier-âaint-Jean, qui y 
fiit comprise pour une sonmie de trente-huit éeus sol et 
dix-huit deniers tournois, mit à la disposition des cmi* 
missaires, cuuinie eianl le moins dommageable au cou- 
vent, une cease perpétuelle de six écus un tiers qui lui 
était due à Vignes, qu'ils adjugèrent à Pierre d'Avout, 
l» %1 janvier If589> mey amant une somme de cinquante 
écus, comme plus ollVant i^t dernier enchérisseur. 

Nicolas d'Avout , son fils, épousa, par contrat du 4 5 jan- 
iner 1598, Françoise Vaussin, fflle d'Antoine Vaussin, 
écuyer^ seignecur de Co»tt , et de Jeanne de Bretagsie. 
Nicolas d'Avout fit son testament le 10 août 1635, après y 



Digitized by Google 



aToir recoraïaaaidé son iime à Dieu le créateur ea dévote 
supplication^ afin que sa sainte volonté fût que^ lorsqu'il 
ovdoiuierait sa sépanition d'avec son eorps, il W plût la 
recevoir en son saint Paradis^ implorant à cet effet Tin- 
terfession de la sainte Vierge et de tous les saints et suintes 
du Faradis ; il veut que son corps soit luhiuné et sepuituré 
dans Véf^àse de Vignea^ et ordoima qu'il soit fait aumône 
à tous pauvres venant de chacun un stA, et donné àem 
boisseaux de iï onient à treize personnes des plus nécessi- 
teuses ; s'en remettant , pour les prières qu il est d'usage 
de £edre en pareille occasion , à Jacques et Nicolaa d'A- 
vout^ ses fils y ainsi qu'à Jacqueline, Elisabeth et Jeanne 
d'Avout, qu'il prie de s'en acquitter ]Kir leur hxm natu- 
rel à son intention , de la même sorte qu'il l'avait fait à 
rhonneur et intention de leur mère; voulant que^ pour 
satisfaire aux frais de ses obsèques^ il fût pris les plus 
clairs et meilleurs de ses meubles. Nicolas d'Avout donne 
ensuite à Téglise de Vignes un tableau , figure de l'An- 
nonciation de la sainte Vierge^ pour être mis sur son au- 
tel> et sur lequel on devait imprimer et mettre Técusson 
de ses amies; plus une somme de dix livres toumoia qui 
devait être employée aux choses les plus nécessaires à 
faire ^ non compris une autre somme de ti ente livres pour 
aider à la construction de la chapelle Saint*Miohel* Ces 
dispositions faites^ Nicolas d'Avout déclare qu'il laisse par 
préciput et hors part à ses deux fils une somme particu- 
lière^ telle qu'il couvenait à gentilshommes de leur qua- 
lité^ pour qu'ils pussent se mettre en équipages de chevaux 
et d'armes et aller servÊ? le Roi. Nicolas d'Avout mourut 
la même année sur les frontières d'Allemagne , pendant 
la convocation de la noblesse contre l'armée impériale. 

Jacques d'Avout fut capitaine dans le régiment de Coa** 
tjr^ où il fut tué, sans avoir contracté d'alliance. 

Jeanne d'Avout épousa Nicolas Lombard, écuyer^ sei- 
gneur de Milkrjr. On ignoie si elle a eu pu^téiité. 
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Elisabeth épousa Gabriel Damoiseau , écuyer, seigueui* 
de Mainevoye. 

Jacqueline éponaa François de Vezou^ écuyer^ seigneur 
d'Annou. 

Nicolas d*Avout, écuyei ,, seigneur deRouianet, épousa 
par contrat du 29 avril , reçu Gagneau, notaire royal à la 
Tour-de-Prey^ Edmée de Saint-Maure^ fille de Guy ôb 
Saint-Maure d'Orîgny et de Gatiierine de Saint-Martin , 
dont la tombe, portant son écusson, se voit encore dans 
le chœur de l'église de Sainte-Colombe. L'iusciiptioa en 
est ainsi conçue : 

a Gy gist dainoiselie Catherine de Saint -M art in , vivante 
a femme de Guy de Saint-Maure, escuyer, seigneur d'O- 
« rigny^ qui décéda le S9 juillet 1641. 

« Priez Dieu pour son ame. 
a Amen, » 

Nicolas d'Avout servit d'abord en qualité de gendarme 
dans la compagnie du duc d'Orléans^ et fut ensuite capi- 
taine au régiment de Buasy . 

Nicolas d'Avout et Edmée de Saint-Mam^, son épouse, 
ont été inliuinés Vun et l'autre dans l'ef^lise dv Vignes, 
en face de la chapelle de la Vierge, à gauche en entrant. 
Ils ont laissé de leur mariage neuf enfànts, dont voici les 
noms : François^Jacques d'Avout, Nicolas d'Avout, Fran- 
çois-Edrae d'Avout , Charles-François d'Avout , Claude 
d'Avout, Jeanne-Catherine d'Avout , Ehsabetii d'Avout, 
Marie d'Avout et Jacqueline-Philiberte d'Avout. 

François-Edme d'Avout, troiâème fils de Nicolas d'A- 
vout et d'Edmée de Sanit-iNlaure , né à Vignes le 4 avril 
4651 , est l'aieul du maréchal d'Avout, prince d'Ekmul. 
On ignore le nom de la femme qu^il avait épousée, mais 
ce qui demeure pour certain, c'est qu'il fut père de deux 
enfants qui ont été tués devant Pragues. Le cadet, ca- 
pitaine en pied de carabiniers, était un oihcier de mérite 
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et de distiuetion qui ne s'était point marié. Uainé , lieute- 
naut dans le même corps , avait fait en Flandre un nia- 
liage de garnison^ c'est-à-dire passablement mauvais^ en 
épousant une femme de bas aloi qui le rendit père de 
cinq en&nts , qui ont yéea dans la paroisse d'Annou^ dont 
ils étaient seigneurs eu partie. 

Frani^ois-Jacques d'Avout^ frère ainé d'Ëdme d'Avout, 
dont je yiens déparier^ épousa, le 4 juin i689, daudine 
Labbé, dont il eut deux fils^ JeaU'-Nicolas d'Avout et 

Fi allais- Jacques d" A vont. 

Jean -Nicolas d'Avout fut d'abord lieutenant dans le 
régiment d'infanterie de Poitou, puis capitaine dans celui 
deMontal. Il épousa^ parcontrat du 8 septembre 1715, Ma- 
rie-Barthélemie Potrelut, fille de Michel Poire lot, écuyt»r, 
seigneur de Grillon , capitaine appointé , l'un des gendai"- 
mes du Roi, et d'Antoinette de Boulon. Il quitta le service 
peu de temps après son mariage , et laissa treize en&nts, 
dont un seul, Jean -François d'Avout, a laissé postérité. 

Jean-François d Avout , fils de Nicolas d'Avout , naquit 
à Vignes le 4 août 1729, fut capitaine de carabiniers, et 
épousa, en 1765, Ëdmée Laureau-Delevaut, dont il eut 
deux garçons et quatre filles. 

Hélène d Avout, née en 4767, épousa, en 1800, Louis- 
Antoine Contai'd, colonel d'inianterie , qui depuis a été 
lieutenant généi*al des armées du Roi, cordon rouge et 
oommandant la première division militoiie à Paris, mort 
sans enfants. 

Louise d' Avout , née le même jom* que la précédente, 
épousa, en 1806, Olivier LemuUier, chevalier de Saint- 
Louis, mort en i890; elle épousa depuis Frédéric Violet- 

de-La-Faye, de Maicellois, dont elle n'a pas eu non plus 
d'enfants. 

Gésarine d' Avout, née en 1768, épousa, en 1796, Paul- 
Nicolas de Vaudremey, en Fraudie-Comté, dont die eut 

plusieiu:s enfants : Charles de Vaudremey, capitaine d^état- 

15 
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major , et Amélie de Vaudremey. La quatrième est morte 
saiis avoii* été mariée. 

Nicolas- François d'Avout^ né en 1766^ épousa» en 1990, 
GenevièveGirard de la V^svre; il est morteniSM, la ly a ni 
une fille qui a épousé Abel Lemullier^ capitaine d'infan- 
terie. 

François -Armand -Nicolas d'Avout, mort à Vignes le 
17 juillet 1854; à Tàge de soixante-seise ans^ épousa^ en 
1803 9 Marie- Antoinette de iFresne, dont il a eu cinq en- 
fants , deux fUles et trois Ris, dont deux sont morts ré- 
cemment au service de la patrie. 

Quant à François-Jacques d'ÀTOut, second fils de Fran- 
cis-Jacques d'ATOut et de Claudine Labbé , petit-fils de 
Nicolas d'Avout et d^Edmée de Saint-Maure , je me con- 
tenterai de dire qu'il a été lieutenant et lait prisonaoi^ 
étant au service du Roi, et que, parm les quatre femmes 
qu'il a épousées, la troisième fot Louise de Saint-Maur, 
fille de l^ouis de Saint-Maur, seigneur d'Ori^y, et de 
Jeanne Gkebrier, dont il a eu deux fils qui sont morte jeu- 
nes. (Archives du château de Vignes.) 

La terre de Vignes était de firane^aUeu, ce qui veut dire 
qu'elle n'était sujette à aucun droit ou devoir seignenrial. 
Comme les limites qiti séparaient son tinage d^avec ceim de 
Toutry étaient incertaines, malgré le homage qui eu wait 
été finit en 1371, il arrivait sMrvent que, par suite d8«Mie 
incertitude, le seigneur d'Epoisses se trouvait privé ides 
di oitâ de iodset de tierce auxquels il avait droit, parce q«e, 
le cas de vente échéant, les gens avaient soin de stip&ler 
que les héritages vendus étaient situés sur celui de Vipics. 
Il ^'élevait, par la même raison, souvent de» difficultés, à 
Toccasion du parcours , entre les habitants de Vignes et 
de Toutry, qui parfois s'enlevaient les uns aux autrcsieiir 
bétail, qu'ils vmidaient ensuite m profit de deur eommu- 
nauté. On vmt aussi aux ardiives 'du otiÀtecm d'Epcnsses, 
d'où j'ai tiré ces renseignements, deux parchemins des W 
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et 90 octobre 1434. Le premier est un ïiumdementdu bailli 
d'Auxois, qui enjoint à Pierre Durey de Torcy de notifier, 
comme Btegeot én duc de BolUPgogne, au (3ia^tre de No* 
tre4)aim ^ Saint-Ladns d'AvaUon y le 4ésateu et aveu 
d'un certain Duban de Vignes , qui voulait venir «e fix«r 
à Toutrv et se faire honune de Jean de Montrïorii. Par le 
second^ Pierre Durey fait savoir et certitie au bailli que^ 
par vertu et autorité de son mandement^ aiuquel était at- 
tachée la requête du suppliant ^ il sM; tran^iorté, le pé« 
nultième d'octobre 1434, en 1 église de Notre-Dame et 
Saint-Ladre d'Avallou ^ pour y notitier et faire connaître 
au Chapitre d'icelle égliise le désaveu et aveu dont son 
mandement faisait mention, et comment leur sujet était 
venu pai'-devant lui et la Cour du bailliage d'Auxois pour 
exposer et dire que « il soit que sieur Jehîinnot Duban, 
son père^ et ses devanciers et prédécesseuis, dont il était 
venn^ eussent été^ et fût eocope lui-même de piésent 
homme de mainmorte et de serve oondUion du Chapitre 
cy-dessus nommé , à cause de sa terre et seigneurie de 
Vignes^ icelui Jcieiibier Duban ne voulait plus estre ni de- 
mourer leur honuM^ nuis s'^n était désadrauéet déiad* 
vouait, pour s^aâvouerpevr iui et pour toute sa pmtérité^ 
ses eniaiis nés et à naistre, en descendant de hoii' en hoir^ 
pour hojQKme sei^ de nd>le seigneur messii c Jehan /de 
Montagu^ seigneur d'Epoîsses et Toutiy^ide teUe et mm^ 
Mabk oondîftim et servitute qu'étaient ses u^ 
el femmes du même lieu; auquel désadveu et adveu, ii 
l'avait reçu et retenu, et avec oe^t d'abondant 'Padvouait 
encore par ces présentes pour lui et four toute sa pesté* 
idté, etpour 8esen£uMaésetànaisti%ienda8ùendaatiê 
hoir en hoir, pour homme serf, de la condition et servi* 
tute pai avant dite , et fait défense de ]>rir Monseigneur le 
duc et lui, audit Chapitre et aultres gens, oûiaers d'iceubL, 
pour qu'à l'avenir ils ne fissent ou sitfQrisBeut fiHdre^ m taa- 
dire tailles et tailies^ ni anlcunes iiijtiMs> ni aultres vio- 
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lences, qnaut à son corps lii quant à ses biens, attendu que 
Moiiseigneur le duc et lui Tavaieut prins et retenu eu leur 
bonne^ espéciale protectiou, seme et saulve-garde. » 

L'église de Vignes se divise en quatre parties : le porche, 
qui à lui seul rn fait plus du quart, la nef, le chœur et le 
sanctuaire. Cette église avait anciennement celle de Toutry 
pour annexe. 

Marie Soisson, Jeanne et Françoise Gauthier Font dotée, 

par acte du ^3 janvier 1721, de soixaute-ciiiq livres de re- 
venu, à charge de services religieux. 

Joseph Annaves^ curé de GuiUon, a aussi créé à son 
pTC&t des rentes au principal de trois cents francs pour les 
deux, à charge de deux messes basses à perpétuité. (Acte 
du 12 février 1827.) 

Gormaiin est à peu près à 3 kilomètres de Vignes^ dont 
il dépend. H était dù au Roi^ en ce hameau^ quatre corvées 
par an pour cession de terrains. Deux d'entre eux en de- 
vaient chacun une poiu leur C4)inpte ; deux nutres en de- 
vaient chacun une et demie ; trois autres en devaient cha- . 
con le tiers d'une. Indépendamment de ces quatre corvées^ 
il lui était encove dû dans le même hameau onze boisseaux 
d avoine de coutume, sept à huit livres de cens, dont il 
n'avait qu'une paitie. La tierce de douze gerbes Tune s'y 
levait aussi à son profit sur le tiers de son finage. Vabhé 
de Moutier-SaintnJean n'y avait le droit de justice que jous 
ses meix et lattes. Jean IJul^lot de (^ormarin eut à soute- 
nir contre ce dernier, à i occasion de son meix que cet 
abbé prétendait lui appartenir, un procès qu'il gagna il 
est vrai, mais qui lui coûta si cher qu'il en devint poure. 
Ce particulier, comme l'atteste encore aujourd'hui le ter. 
rier de Montréal^ desiiaut rester sous le Roi dont il était 
l'hoBune, adressa à M. Sayvp^ clerc de la Chambre des 
Comptes de Dijon, une requête dans laquelle il dit : a que 
pour considération des choses dessus dites^ pî afin que ses 
enfants ayent le couraige de deuioui er sous le Koy, et non 
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sous ledit abbé, et qu'ils édifient ledit meix en bonne ré- 
paration , lui veuille diarger icelui mrâ de coutume et 

taille abuimée laisonnable^ qu'il puisse payer cbacun an 
sans foule ; et ce moyennant il et ses dits ^fan8 seront et 
demeureront au smplus de semblable condition que les 
aultres hommes dudit seigneur audit Gormarin , pour les- 
qii elles pour lu vis du châtelain^ dudit seigneur et autres 
gens de bien, olliciers d'icelui seigneur, M. Sayve, sous le 
bon vouloir dudit seigneui , ainsi que de ses très-honorés 
seigneurs Messeigneurs de la Chambre des Comptes, char- 
ger icelui meix , maison et grange de cinq sols tournois 
de taille abonnée , payables le joiu' de Siiinl-Remy, et en 
outre d un boisseau d'avoine de coutume paya!)l(3 le jour 
de la Toussaint, sur tous les autres meix, curtils et ouches 
qui se trouvaient derrière cette maison. » (Archives de 

Ragny.) 
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APPENDICE 



NOTES SUR INSTRUDE 

Avant la Révoliîtion, on voyeiit dans Téglise d'Anstnide 
le mausolée dliéléue Quarré d'Aligny et de 8on imsi; il 
H'en reste plus aigourd'kiii ODOiine trace. 

Quant au bois indrris dont il a été parlé, il est le lésul* 
tat du droit d'usage (|iii avait été doiiné à perpétuité pai? 
Fabbe de Moutier-Saiut-Jeau, de ragrémentdu couvent^ 
à Philippe de Montmoyen^ ses successeurs et ses houunes 
présents et futurs , sous la condition qu'ils seraient leur» 
hommes à toujours , ainsi qu'on le voit par ime charte la- 
tine du mois (i'aoùl 1255^ dont voici le texte : 

« Omnibus praeaeutes litteras inspecturis , frater Odo^ 
humilis Abbas monasterii Reomenris, totiusque ejusdem 
loci Conventus^ iu Domino salutem. 

« Noveritis quod unauiaii assensu dedimus ae concessi- 
mus dilecto et fideli nostra Pbilq>po de Monte-medio , mi- 
liti^ et heredibus suis succedentibus in bonis ipsius Philippi 
de Visameio, et hominibus prœdicti Philippi, prasentibus 
et fiitmis, apud Visarneium, et in fînac^io commorantibus^ 
Uâuarium perpetuo in nostris uemoribus quœ vulgariter 
vocamus nemora de Grangiis Obatcis tantummodo^ et 
omnes exemtias, tam in fiimo quam in molendino et in 
aliis quibuscum(jue, sine forestagio alKpio persolvendo ; 
qui Pliilippus, homines ejus et heredes eorumdem ligna 
in dictis uemoribus capta ratioue prœdicti usuarii vendere 
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non possnnt aKeui neque <kre. Ac sdendom quod idem 

Philippus miles pro dicto iisiiario concessD sibi, et impenso 
sicut superius est expressum^ cepit a nobis in feodiim et 
eazqmentam perpetao (juidquid habet^ vel ab ipso tenetur 
in feodum et cazamentnm, in dicta villa de Visameio^ 
sive finagio ejustlein villae; necnon meTiioratus Philippus, 
vel hères suus qm prœdictam rem tenebit, erunt homines 
nostri in perpetanm et nostri monasterii Reomensis. Nos 
vero prasentes litteras sigilHs nostris sâgiUandas dnximus 
in testimonium hujus rei. Actiim aiino Domini millesimo 
ducenteâmo cpiùiquagesimo quinto^ meuse Augusto. » 

Le même abbé et son couvent font msA savoir, par 
lettres du courant de mai i2?)6, qu'ils ont accordé les 
mêmes droits à noble femme Oda^ dame de Sully^ ses hé* 
ritiers^ ses hommes de Yisemy^ et à tous ceux qui y tien- 
tient d'elle quelque fief. Eu void paiement le texte^ cha- 
cun pourra en juger : 

« Nofi^ fr ater Ahbas^ totusque Gonveutus monasterii Bdo- 
mensîs notum fadlmus nniverms quod dedinms et couces- 

simus nobili nmlieri Odae^ dominse SuUeii, et heredibus 
suis^ et bjoimuibus ipsius de Yiâemeto, et aliji3 hominibus 
qui ab ipsa teneat in feodum in dicta villa usuagiim m 
bosco naatiso des Granges , vidélicet Oubateiz, {mut homi- 
nes nostri de Viserneto habent usuagiuni m nemore supra 
dicto > volumus siquidem et co^cessimus ut domina prœr 
dicta ae.heredes ipsius possent in dicta villa de Viserneto 
forealieiam facere^ ita quod de nostro feodo moveat et a 
liobis iii feodum recipiatur. In cujus rei testimomum prae- 
sentes litteras sigiUis nostris duximus sigillandas. Datum 
anno Domini 1^6^ mense Maio. » 

Des lettres de l abbe, de Fluvigny, en date du mois de 
novembre 1^56^ constatent que cette dernière lecoiuiut 
devant luij comme Eudes de Montmoyen^ son mari^ 1 avait 
d^à Mt, que tout ce qu'elle avait et possédait à Visemy^ 
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die le tenait et possédait pour Favoir reçu de Tabbé de 
Réôme. En voici Tacte tel que je Fai lu au château d'Anfl- 

trude, où se voient aussi les deux précédents : 

« Universis praîsentes litteras iuspecturis, nos, frater 
Joannes^ humilis Abbas Flavigniensis, salutem in Domino. 

<t Notum fàdmus quod coram nobis constitata nobilis 
domina Oda , domina de Sulleio , recognovit se tenere et 
récépissé in feodum a viro religioso... Abbate Reomense 
quidquid habet vel débet babere in yiUa ac finagio suis 
appendidis de Vysemeio^ ac quidquid alius ibidem ab ipsa 
in feodo tenebat vel habebat; supra quibus recognovit 
dicta domina dirto Abbati homagium jam fecisse^ quod 
dominus Odo de Monte-medio^ mUes^ maritus ejus, coram 
nobis voluit^ concessit ac laudavit; promisit etiam dicta 
domina, per fldem snam in manu nostra eorporaliter 
piaistitam , praedicta omnia légitime ^arentire , et quod 
per se, velut per alium, contra bœc non veniet in futurum^ 
sed super hiis dicto Abbati et ejus successoribus serviet et 
pacifiée respondebit ; etc., etc. Actum anno Domini iS56, 
mense Novembri. » 

Gomme procès était prêt à mouvoir entre Philippe de 
Lenoncourt, commandeur de Tordre du Saint- £q[>iit, 
abbé de Moutier- Saint-Jean , sur ce qu'il prétendait que 
les bois et usages des Granges, situés au finage de Chevi- 
gny-le-Désert, aujourd'hui Anstrude, lui appartenaient 
en tous droits pour les deux tiers comme seigneur de ce 
Heu, ayant ès (îits bois la haute, moyenne et basse justice, 
tandis que les habitants de Mont ier-Saint- Jean, Fain, Saint- 
Just, Athies, Viserny, Jeux, Bar, Tivauche, Cortaint, Cor- 
sain, Gurey, Ménetreux-le-Haut sous Pisy, Turley, Ghe- 
vigny, Etivey, Thisy, Vignes, Gormarm,Montot, Santigny, 
Tallecy et Monceau disaient que par temps immémorial 
leurs prédécesseurs et eux en avaient joui comme usagers 
sans empêchement, fors le tiers mis en réserve par autorité 
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du Roi; et que^ dans le cas où il plairait audit sienr abbé 
en prendre part^ il n'y pourrait prétendre qu'un tiers, 
tant de celui de réserve que des autres deux tiers. Les par- 
ties, par acte du 12 janvier 1583, « pacifient et accordent 
comme il suit, savoir : qu'audit abbé et ses successeurs 
abbés de Moutier-Saint-Jean demeurera la totalité de la 
propriété de tous les bois des Granges en droit de fonds et 
seigneiuie, de laquelle totalité demeurera la moitié ;uix- 
dits habitants pour iceile tenir à titre d'usage perpétuel et 
irrévocable pour eux et leurs successeurs, soit en bois de 
haute futaye ou taillis , à la charge d'en user et les régler 
comme bon père de famille ; et l'autre moitié demeurera 
audit abbé en tous droits et franche desdits usages, la- 
quelle moitié du sieur abbé il est et sera comprise la ré^ 
serve dudit tiers entièrement, et le surplus sera parfoumi 
siu- le reste desdits bois de proche en proche joignant ladite 
réserve et les bois de haute futaye dudit sieur abbé à ses 
frais, «goûtant qu'il en sera^fait de même par M. Quantin- 
Logerot, arpenteur juré; accorde par lesdites parties pour 
Fautre moitié être délaissée auxdits habitante et sujets, et 
de laquelle moitié ledit sieiu* abbé accorde qu'ils en puis- 
sent faire paitage entre eux, à la propoiiion des feux et 
habitants d'un chacun desdits lieux; la propriété de justioe 
haute , moyenne et basse réservée à icelui sieur abbé, 
comme dit est, et aussi la redevauce de deux deniers pour 
chacun feu, que lesdits habitants de Moutier-Saint-Jean 
lui en doivent, et quatre deniers pour chacun feu de tous 
les autres lieux susdits, appelés foresiage, payables chacun 
an au jour et fête de Noël, à la manière accoutumée. » 
(Archives de Viserny, Côte-d'Or.) 

Gilbert de Montmorin de Sain-Herent, évêque, duc de 
Langres et pair de France, abbé de Moutier-Saini-Jean, et 
les habitants des communautés d-dessns énoncées étaient 
déjà^ depuis un certain temps, en procès au sujet de ce bois 
ou de ces bois, avec François-Gé&ar, barou d' Anstrude, lors- 

15* 
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que, par arrêt du li mars 1741, les juges ordoiméspar la 

Roi en dernier ressort et sans appel au siège souverain de 
la Taille de Marbre du Palais à Dijon mirent les parties 
hors de Gour^ condamnèrent cet abbé et ses hommes aux 
frais et dépens du procès^ et ordonnèrent, pour éviter toute 
contestation pour le temps à venir, que par experts dont 
les parties eouviendraient par-devant le lieutenant en la 
maîtrise d'Avallon à ce commis, ou que^ à défaut , on 
nommerait d'ofSce même un tiers^ ai le cas y édiéait^ il 
serait planté des bornes, parties présentes ou dûment ap- 
pelées, pour séparer les bois du demandeur d avec ceux 
des défendeurs, et ce depuis la lettre F jusqu'à la lettre G, 
et depuis la lettre G jusqu'à la lettre H marquées dans le 
plan fait en exécution de rarrèt du 48 juin 47^9, et en 
suivant l'alignement marqué par ledit pian. Le Roi or- 
donna la mise à exècutioA de cet arrêt par lettres du 
17 mars 174i, et d^uis ne parait pas que la maison 
d'Anstrude ait été troublée dans ses. jouissances et passes* 
sions. 

On voit au&bi aux archives d*Anstrude im traité du 7 juil- 
let 1766 qui fut homologué par Amelot-Chaiiloux^ che- 
yalier^ conseiller du Hoi^ maître des requêtes^ le 95 juil- 
let 1767^ diaprés lequel les habitants d'Anstrude , après 
être convenus que les eaux que leur seigneur avait fait 
conduire dans ses jardins à ses frais^ et avec beaucoup de 
dépenses, serait pairtagées par égales portions , permet- 
tesnt et consentent par reconnaissance à ce dernier de faire 
bâtir mi cabinet sur le lavoir qu ils avaient construit sui* 
son fond par son aiAtoiité. 

Les divers actes que j e viens de rapporter, de même que 
tous ceux qui ont été cités dans le cours des présents Mé- 
moii-es, suffisent pour prouver que, dans les temps passés, 
rarbitiauc u'était pas la loi suprême. Je me content^ai, 
pour parachever mon, ceuvre^ d'ajouter qu^avant le renvoi*^ 
sèment de L'an<ieu r^ime nos communes avaient même 
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alors droits qu'elles ont perdus depuis, grâce à nos ré- 
volutions. On sait qu'avant cette époque nos communes 
avaient efifectivement le droit de s'assembler poui' discuter 
leurs intérêts en commun , nonmier leurs gardes-champé- 
tres^ choisir des prud'hommes pour faire la répartition des 
impôts, etc., etc., etc., et que nul habitant n'en était 
exclus, tandis qu'aujourd'hui ce sont les municipaux qui 
font tout; d'où il suit que nos révolutionnaires^ iaut m 
proclamant à wnde trompe, et en faisant coûter des flcis 
de sang y leur beau et magnifique système d'égalité, loin de 
nous faire avancer^ n'ont ùàt, au contraire, que uous 
fiaôre rétrograder. 

Spectatom admissi, risnm teuAatis» amici? 

Ce n'est point Francise de Ghargères qui a fonde les 
messes dont il est parlé àrœoasiou de Téglise d'Asstnide, 
comme je Vsi dit, fondé sor un tableau qui en eontienl le 

détail , mais Françoise de Caron , femme d'Eustache de 
Ghalmaison , seigneur de liierry en partie et de Velars- 
Pautras pour le tout. On voit en effet par son testament du 
A mais 1654, que je viens de rencontrer, passé dans la 
maison seigneuriale dudit Velars , par-devant Germain 
Jolly, notaire et tabellion royal héréditaire, de. la rési- 
dence de Bemur-en-Auxois, que cette dame, après avoii» 
recommandé son ame à Dieu le Gréate]ur, le suppliant, si- 
tôt qu'elle sera sortie de son corps, la vouloir coUoquer au 
royaume des hieulicuieux, pai* les mérites du simg pré- 
cieux de Jésus-Ghi'ist, sou fils unique, par les prières de 
la glorieuse vierge Marie, et par les suffrages de tous les 
saints et saintes du Paracfis; veut que son eotf» soit inhu- 
mé dans l'église de Bierry, au tombeau où reposent les 
cendres de ses prédécessem's, délaissant Tordre de ses ob- 
sèques et funérailles au sieur de Ghalmaison, son mari, 
pour y être par lui satisEEiit, conformément à la commune 
observance de l liglise romaine , saciiant bien qu'il s'en 
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acquittera f^oinine il est obligé ; « donne et lègue ensuite 
à la conixérie du Rosalie^ établie eu Féglise paroissiale 
duditBierry^ la somme de deux mille livres pour une fois^ 
pour les revenus en être employés au profit de ladite con- 
frérie annuellement, du consentement des seigneurs ses 
successeurs, en présence du curé des lieux , par les direc- 
teurs de ladite confrairie^ à charge et condition de faire 
dire et célébrer deux messes ba^s chaque semaine de 
Fannée, à perpétuité, une le mercredi, l'autre le saiiif di, 
une autre messe basse tous les premiers dimanches de 
diaque mois; item^tous les troisièmes dimanches de cha- 
que mois, jour de la confrérie du Saint-Seapulaire ; item, 
le jour de la grande fête dudit Saint-Scapulaire. La testa- 
trice veut et entend que pom* le légat cy-dessus il soit 
encore dit et célébré tous les jours de fête de la vierge 
Marie de chaque année , aussi à perpétuité, une messe 
basse avec prière et oraison i^mr le repos de son ame. 
La testatrice veut et ordoime aussi que les seigneurs dudit 
Bierry, ses successeurs, soient tenus et obligés de fournir 
et payer chacun an, à perpétuité, une somme de soixante 
livres pour être employée, savoir : huit années consécu- 
tives, chaque année par quartier et par avance , à élever 
aux études un hls qu'ils choisiront, uatii dudit Bierry; et 
les huit années suivantes, aussi chaque année, à marier 
une fille native du même lieu de Bierry, des plus pauvres, 
qui sera aussi par eux choisie, et ainsi continuer le paie- 
ment de ladite somme de soixante livies, chaque année, 
savoir : huit années consécutives à faire étudier un fils, 
et les huit années suivantes à marier ime fille chaque an- 
née, alternativement, et de temps en temps, comme 
dessus à perpétuité ; et, pour cet effet, veut et ordoime 
qulncontinent après son décès, la somme de mille livres 
soit mise es mains de ses héritiers cy-bas nommés, par le- 
dit sieur de Chalmaison , son mary , en déduction de la 
somme de quatre mille neuf cent vingt livres restant de 
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six mille livres à elle délaifisées par demoiselle de CSiangy , 

sa mère, à condition, par Françoise de Chargères, femme 
du sieur d'Anstrude, et Jeanne de Ghargères, femme 
du sieur de La Motte^ ses nièces et héritières^ par égales 
portions, et sans aucun préciput, et à défaut leurs en- 
fants nés et à unistre, de fournir annuellement audit éco- 
lier ou à ladite fille, en la forme cy-dessus , la somme de 
soixante livres qui demeurera assignée sur la généralité 
des biens desquels elle dispose à leur profit par le présent 
testament^ sans dinmmtiou du légat fait audit sieur de 
Chalmaison^ son mary, etc. » (Archives d'Ânstrude.) 



NOTE SUR BEAUVOIR 

Alix de Beauvoir-Chastellux, veuve de Pierre de Raguy, 
femme d'Hugues de Vauldrey^ dame de Ragny et de Mar- 
rigny en partie^ et que nous avons mentionnée à la page 

198 de ces Mémoires, cède et délivie à titre d'échange, 
par acte du 16 mai 1439, à Massuot Doye^ alias Lance- 
ment^ une rente annuelle de 15 écus d'or qui lui compé- 
taient et appartenaient à cause de certains deniers qu'elle 
avait (lonncs en traitant de son mariage avec le sieur de 
Vauidrey, à prendre sur la terre de Saint-Bris et de Van- 
dœuvre^ appartenant alors à noble seigneur Charles de 
Mello, en compensation de laquelle Massuot lui baille 
tout ce qui peut lui appartr iiii' en la tour de Champdai- 
seaut et ses dépendances, [air suite de la mort et trépas- 
sement d'Henri et de Marguerite Doy^ son frère germain^ 
four banal ^ hommes et autres choses. (Archives de 
l'Yonne.) 
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NOTI m MâRCILLï PRES-AVALLON 



J'étais resté jusqirici^ jeTavoue^ mcertaiu sxkr la foi à 
doniier au récit deMacusson, sur la conversion niiiaca- 
leuse du chevalier de ftniii^ que nous avons rapportée pa- 
ges 115 et suivantes. Ce miracle méritait-il mou adhésion, 
ou ne devaiâ-je le regarder que comme une fiction ima- 
ginée dans Fintéièt de Tabbaye ? De nouveaux documente 
pouvaimt seuls lever mes doutes : mais où les trouver? 
M. Ricliard, aiiqii<*l je m'étais adressé dans le temps, m'a- 
vait r(;^pondu qu'il ne possédait aucune pièce ayant trait 
à Tabbaye. Tout espoir perdu de ce côté, il ne me restait 
plus que le château de Sauvigiiy-le-Bois; il s'apssait de 
l'explorer. Cette pensée venue, j'attelle l'humble habitant 
d'Arcadie, et me voilà en route par un froid passablement 
piquant. Quinte-Gurce ayant immortalisé le Bucé]^^e 
d'Alexandre, je ne mis pas pourquoi je me tairais $ur te 
mien; il a fait d'ailleurs assez d'excursions dans l'intcrèt 
de V histoire pour y trouver une petite place. Arrivé à Sau- 
vigny-le-BoisJe descendis chez le curé, M. l'abbé Tridon^ 
qui voulut bien m'introduire auprès des descendants de 
l'intendant Berthier, qui, dès qne je leur eus tnit ( ounaître 
le motif qui m'amenait, s'empressèrent de me communi- 
quer leurs archives. De nombreuses liasses étiquetées gi- 
sent^ bien ordonnancées, dans une petite salle qui donne 
sur le parc. Le temps me pressant, je n'ai pu en parcourir 
qu'une d'où j'ai tiié l'acte suivant : 

a Au nom de Notre-Seigneur, amen. En l'an de l'In- 
carnation mil trois «ent quarante-six, le vingt-^troisième 
jour du mois d'avril, après Pâques, jour Saint-Georges , 
j'ay, lioudard, sire d'^taules, de Prey et Mareilly, le 
Boy de France, nostre seigneur et grand maître de sou 
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hiMtei^ et n&OB, Jeanne de la FaïUehe^ abbesse de Tégliee 
et abbaye don Repos Nostre-Dame de Mardlly^ de l'ordre 

de Gîteaux, en la cliocese d^'Ostun, et tout le couvent de 
ladite abbaye pour ce assemblé^ au son de la clocbe^ en 
nostre Chapitre eapitolaire pour les aflbîres et négoces de 
nostre église ; et nous ^ révérend abbé, frère Jehan, abbé 
de l abliaye de Nostre-Dame de Fontenoy, et Estienne de 
Ghastilloii, religieux dudit Fontenoy, docteur en sainte 
théologie, nostre père eonfesseur^ d'autre part, s^javoir 
faisons à tous eeux qui verront et orront ces présentes 
lettres, que nous avons fait et faisons les eschanges, per- 
mutations, foiulatious, ratifications et amortissement cy- 
après spécifiés et déclarés, nous, ladite abbesse et couvent, 
par l'autorité et consentement de nostre père, abbé et 
confesseur, emime anssy* soit que feu de bonne mémobre 
monsei|2rneur But, sire de Prey, Marciily et Thory, et 
madame Marie d' Anglure, sa femme, fondateurs de nostre 
abbaye, grand-père et prédécesseur dudit monseigneur 
Boudard, et entre les autres aulmônes et fondations, nous 
ont baillé, délivré et délaissé en lieritaige perpétuel leurs 
bois d'Ai^viaux, appelés les bois Burot, contenant environ 
quatre cents arpens, ens^nble les fonds de la ten^e et la 
justice tenant és bois de nonsâgneur lovr comte d'Au- 
xerre ; d'autre part és bois de liste et és bois de Tabbaye 
Saint-Martin d'Ostun : lesquels bois nous doimuns , trans- 
portons et délaissons en eschange et eu iiéri^ôge perpétuel 
audit Houdard et à ses hoirs, perpétuellement, retenant à 
nons usàige, diaufhige et pasturaige, tant pour nous que 
j>our nos liabitaiits, et ceux sont et seraw^ perpétuellement 
en nostre grange et métairie de Yauldran, et aussy lui 
dcmnoDS, délaissfm, perpéliiidlement, pourhiy et ses 
hoirs, le moulin d*Agno»sous la Vaire^ entre Ion flnaige 
de Prey et Marciily, ïomh , droits , aisances et apparte- 
nances dudit moulin, ensemble la justice ; lequel moulin 
a été donné en aulmôiie ànoMa:e éghse par madame Rejne 
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de Prey, dame de Thory, tante dudit monseigneur Uou- 
dard; et je, Boudard dessus dit, par le conseil de mon 
révéraid père en Dieu^ Guillaumey évesque éfOstun, mon 

cousin germain^ et inessîre Estienne, curé de Provancy, 
et messire Laurent^ curé de Joux^ et autres mes amis, 
j'ai reçu et accepté lesdits bois d'Annaux et moulin d'A- 
gnon, et en esdiange de ceux f ay baillé et délaissé à ladite 
église, en héritaige perpétuel^ en accroissant les domaines 
de ladite église, les héritages et di^oits cy-apres déclarés : 
la quarte partie de la messerie de Thory, qui peut valloir 
diacun an la somme de dix sois tournois; la quarte partie 
des cens communs, et les loux et ventes en provenant; 
item, les coutumes d'avoine, d'orge et gélines qui vallent 
chacun an quatre setiers d'avoine, douze sols et trois gé- 
lines , avec les loux et ventes, deffaut et amendes ; item, 
quatre faulchées de pré és nostres de Thory, tenant és prés 
des religieux de Regny; item, deux faulchées és Issaits 
de Thory ; item, en la Gôme de l'Aubue, deux journaux 
de terre tenant ésGloiseaux deVauldran; item, au finaige 
de Prey , au Porèhat , deux journaux de terre tenant à 
moy; item, és Aubues de la Yaire, quatre joxniiaiix te- 
nant à moy; item, en Glieurinot, deux journaux tenant à 
Pernot de la Borde, et trois gerbes de tierce au champ 
dudit Pernot; item, deux faulchées de pré en Bierge, ft- 
nage de Marcilly, tenant h iiioy ; it( ni , en champ Pot la 
Cornée, trois journaux ; item, eu Boisselot et Foutaintî ilu 
Murger, dix journaux en ti^ois pièces ; item, és Saules en 
Barbier, quatre journaux, tenant és prés; item, au Four 
de Mar la Côte de rArdiile, dart (derrière) les Gomes, fi- 
naige d'Estaules, quatorze journaux; item, à la Gi^oix Pis- 
sec hien , six journaux; item, en Montgirardin, hnaige 
d'Ëtaules, trente ouvrées de vignes tenant à mon clou; 
item, au Tartre, trente ouvrées de vignes tenant an grand 
cheriiiii ; item, en Brouin , finaige de Marcilly,^huit jour- 
naux , tenant à moy et au grand chemin, et en ce dit 
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lieu quatre f aulehées de prés tenant à moy ; item ^ six 

journaux de terre tenant à moy, et que monsieur Guil- 
laume de Prey, chevalier, mon giand-père, a baillé pour 
rentretenement de la lampe ardente au chœur de Téglise; 
item y cinq journaux tenant au grand ehemin, tendant 
d'Annay-la-Côte à Montréal ; lesquels héritaiges je donne 
à ladite église, francs et quittes de toutes charges avec la 
justice grande, moyenne et petite; item, plus, je donne 
à ladite église ponyoir, fiaculté et puissance d'acquérir en 
mes seigneuries de Prey, Marcilly, Estaules et Thory, tant 
pour achat, donation que fondation, et loue et consens, 
et confirme à ladite église toutes les aulmènes et acquisi- 
tions feites à ladite église par fdrent monseigneur Bur de 
Prey et madame Marie d'Anglure, sa femme, premiers 
fondateurs de ladite église, madame Reyue de Prey, 
Guillaume, Hugues^ Jean et Renault, chevaliers, fils de 
monseigneur But de Prey; madame Guillaume d^Es- 
taules^ vicomtesse de Saulieu ; monsieur Guillaume d'Es- 
taules,mon père, et madame Catherine de Prev , m;i mère. 
Ensemble, toutes les acquisitions faites au protht de ladite 
église sont et demeurent perpétuellement à ieelle, en 
toute justice. Item , je donne à ladite église les amendes 
grosses et petites, que lesdites religieuses donnés, rendus, 
serviteurs qu'ils pourront C'Ommettre eu mes seigneuries 
en quelque mestier que ce soit, en payant le dommaîge 
aux parties intéressées , à Tarbitrage de deux prudiiom* 
mes; et aussy seray temi moy, mes hoirs admimstrer 
prison eu mes maisons fors de Prey et Estaules^ pour em- 
prisonner les malfaiteurs, prins et assoupés, et seigneu- 
ries de ladite église de MarcOly, Vauldran et Sarces, pour 
quelque cas que ce soit, et de faire exécuter lesdites jus- 
tices desdits malfaiteurs, selon qu'il sera adjujj;*' [i ir les 
juges et officiers de ladite église, si requis en sommes ; 
item, pour ces présentes, je con&me Paulmosne que j'ai 
fait à ladite %lise du four bannaulx de Marsangy pour 
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mon aimiversaÉPe et sépottove^ que j'ay edne^ et ée re- 
chef eslis en ladite église pour moy et mes hoirs et ayans 
cause tenans et possédais maisons fors de Prey et 
Estaules^ san^ee qae nous puiamifi desroger^ ni nos allié- 
ner dostres sépidtiireft en ieelle benoiste et déwte église^ 
en contemplant le dévot, eccef/fnt et évident miracle fait 
m ieelle église ^ de la dévote dame que le chevalier^ son 
mary, amii dmné au diabb, et fmi lettres de so» sang,; 
et, pour nos dites sépiiltures^ je donneà ladite église trois 
cents livres pour la réparation et augmentation d'icelle , 
lesquels droits et héritages cy~dessus déclai'és j'ay donnés 
à ladite église en héritage perpétuel, sans y rien retenir 
pour moy ny penu* mesr hoirs, m esehange desdits èois et 
moulin, je me tiens pour eonient. Et nous, ladite abbesse 
et couvent, avons accepté et acceptons les .luhiiosnes, droits 
et héritaiges dessus déelarés, en esdiange de nos dits bois 
et moulin, dilsaquels noiis devestons pour nostre égUse et 
nos successeurs^ et en revestons ledit mcmseîgneur Bou- 
dard et ses hoirs, perpétuellement, et moy ledit Boudard, 
des héritages et droits cynlessus déclarés ; ensemble de 
I^usaige desdits bai» el pîerriers y estant; ensemble usaige 
et pastoraige pour ladite église et métairie de Vauldran, 
et leurs hommes et feiniaes, en toutes mes seigneiuies 
dudit Prey, Thory, Mareiliy et Estaules me devest et des- 
saisis, pour moy, mes lioira et ayaos cause, perpétuelle- 
ment, et en revêts et saiste la^te église et religieuses, per* 
pétuellement, en leur donnant la jouissance et possession, 
par la tradition de ces présentes, doikt nous sommes con- 
tents de.pflfft et d^autre, etc. » 

Cet aete était revêtu du sceau du Duc de Boun^ogne ; 
de celui de Gniilaiime, évèque d'Autun; de ceux de l'abbé 
de Fontenay, de Hou dard et de i abbesse. Ces pièces en 
ont été détachées; mais on voit encore au bas du velin les 
trous ou coupures: que traversaient les lacets auxquels elles 
étaient attadiées. Les témoins dont les noms figurent 
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après eux sont : Jehan de Chai^j^ m de MamidI; 
Jehan, aire du Vau; GuiUaimie^ sire'd&Ragny; Guillaume, 

sire des Barres; Sautigny^ chevalier; Estii^nne, curé de 
Provancy; Pierre, curé de Lucy-ie-Boisi; Alexandre, curé 
d^Estaules; et autres. 

« Je 88» que des esprits. maudaiBB et pirétaadus forts^ 
qui, par la plus bizarre conduite , veulent des miracles 
pour croire et ne veulent croire nul miracle ; qui , pour 
éviter, un excès, donnent dans un autre beaucoup plus 
dangereux, c'est-à-dire qui, pour ne se laisser pas entraî- 
ner aux erreurs populaires par une crédulité trop facile, 
s'obstinent contre les faits les plus avérés par une incré- 
dulité opiniâtre ; qui, ne reconnaissant ni les miracles des 
premiers siècles, parce qu'ils sont trop éloignés d'eux, ni 
ceux de ces derniers siècles, parce qu'âs sont trop près 
d'eux, comme si de nos jours le bras de Dieu s'était rac- 
courci; qui, néanmoins, voudraient d'ailleurs réduue 
tout au témoignage de leurs yeux^ comme s'il n'y avait 
rîen d^ croyable dans le monde que ce quHte ont vu ou 
que ce qu ils voieut : comme si Dieu, pour les convaincre, 
devait faire sans cesse de nouveaux prodiges ; comme s'il 
fallait, à un esprit droit et sage, d'autres preuves qu'une 
tradition commune, » s^obstineront sans doute à rejeter le 
miracle dont nous avons voulu perpétuer le souvenir eu 
faisant réimpiimer le récit de Macusson. Pour nous, qui ne 
nous piquons pas d'une prudence si contraire à la docilité 
chrétienne, nous allouerons ingénument que, le trouvant 
aujourd'hui appuyé non-seulement sur une tradition orale 
et populaire, mais encore sur un acte authentique à la 
passation duquel assistait l'évèque diocésain, et avec lui 
une foule de personnes considérables par leur caractère, 
leur science et leur piété , nous ne nous sentons pas assez 
de force d'esprit pour oser en contester la véracité. Dira- 
t-on qu'il est absurde d'y faiie jouer au démon le rôle 
qu'on lui prête ? Mais le pacte que fit autrefois le fameux 
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économe de Téglise d'Âdana^ si célèbre dans les Isstes 
de TËglise, où le démon et la Vierge jouent le même 
rôle, n'étant pas plus croyable que celui du chevalier 
de Brun, je ne vois pas sur quoi on se fonderait pour 
rejetei' celui-ci, tandis qu'on admettrait l'autre , dont je 
ne sache pas que personne se soit encore jusqu'ici avisé de 
douter. 



NOTES SUR MORTBUL EII lUXOlS 

Nous croyons utile de reproduire ici le texte latin de la 
charte d'affirancbissement de Montréal, dont nous avons 
donné la traduction à la page 139. 

« Ego, Ansericus, dominus Montis-Regalis, notum faeio 
universis prsesentes litteras inspecturis , me dédisse et in 
perpetuum oonoessisse omnibus homînibus et mulieribua 
de Monte-Hegali , et omnibus illis qui morantur a porta 
Sancti-Boniar di usqiie ad pontem Leprosorum , et secun- 
dum quod aqua déterminât et dividit usque ad finem in- 
sulse quœ dicitur Joberti Aalant^ et a porta Frigidœ-vilhB 
usque ad pedem Galdatœ, et a pede Calciat» usque ad 
iinem prati Sancti-Beinardi, secundum quod m us Frigi- 
dœ-villee portât et dividit, et a line prœdicti prati usque ad 
poneeUum de Saux, et a poncello de Saux usque ad rivum 
deRosereto, sicut protendit usque ad prsedictum pontem 
Leprosonim , eamdem libertatem et coiisuetudinem quam 
habent homiues Vezeliac.euses in villa Vezeliaci ; hoc ad- 
dito , quod fulcam , vel rastellum, vel trossam, nec alias 
corvdas possum ab eis petere, prœterquam a quolibet ho- 
mine qui habebit quadiigam potero habere corveiam de 
quadriga sua per très dies in anno , videlicet una die in 
viudemiis, altéra die pro fenis meis adducendis, et altei^a 
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die in alio termino ad meam volnntatem. Concessi etiam 
eisdem usuarium in aqais meis praBterquam iu defensis^ et 
nsuarium sîmiliter in nemore meo de Vaucia, yideUœt 
boscum mortaum ad calefadendum et viyum pro marre- 
niagio in domibus, et in aliis infia metas prœdictas, ita 
quod a ine vel a meo proposito vivum requirent, et eis a 
me nec a meo propoeito poterit deaegari. Et concessi eis 
miiaiium intoto nemore meoinCharboneiiis^ prœterquam 
in defensis. Et scieudimi quod ipsi non potenmt alios ho- 
mines meos, vel homines vassalos meos, de feodo meo 
infra easdem metas recipere vel retinere, pneterqaam Re- 
naudmn de Sanvigneo, Obertum de Mcmte-Regali^ Guide- 
nem de Coui teroles et uxores eorum ; quibus et heredibus 
suis eoncessi eamdem pei oinnia liJjertatem ; et haic onniia 
concessi omnibus iilis qui inira sepe dictas metas mora- 
buntar, salvis bannis meis in Marcio et in Augusto, et sal- 
yis eonsuetudinibus Oscbiarum, fnrem vero vel homicidam 
non nisi iisque ad jus poterunt retinere, et quoties opus 
fuerit ad custodiendum castrum meum, scilicet Montem- 
Regalem, meo pro posse suo bona fide juvare tenebuntur. 
Hœc autem omnia^ juramento interposito , firmiter obser- 
vanda bona fide promisi; et feci jurare D. Andream, 
avunculum meum, et alios fidèles meos y quod ipsi jura- 
bunt et inducent me bona Me ad observationem ejusdem 
libertatîs, etc. 

« Actum est hoc anno incarnati Verbi millesimo ducen- 
tesimo vicesimo octavo, mense Augusto. » 

Anséric prie au&si Hugues^ évêque de Langres, ainsi 
que nos Seigneurs de Lyon et d'Autnn, de Ty contraindre 
par voie d'excommunication et d'interdit, dans le cas où 
il viendra à violer ses promesses. 

Voici encore une charte d' Anséric de Montréal^ du 
10 mars 1^34, qui approuve la donation que M* de Quiney 
et Mathilde, sa femme, firent à Téglise Sainte-Marie ou 
Léproserie de Sarces. Elle m a été communiquée par M. 1 i- 
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noi, crAvallon^ et est tirée d'un manuscrit relié en deux 
petits vûkuiies ki-l^. Vmci en quels termes elle est conçue : 

« EgQ, Anaertcu^ dominas Mantis-R^alis^ notum faci- 
mus quod domiliuB de Qumcffmo^ MeiikUdi», uxor ejus, 
dederulit ecclesia' beatae Maiiee ac û'dtribus domus de Sar- 
ces Deo servientibus, ordinis GistercieusiS;, quae sequunlur : 
inter mom de Sarees atque torareatem de Groiâsaiit^ vi- 
delîcet nemus et onmei terras arabilas^ aqaas^ pastons, 
prata et mediam justiliam. 

«Ego vero^ Anaericus^ de euivis fundo res prsedictœ 
movent, donationem linda^i et oonseiisum benevcdum ooa- 
cessiy ut quodemiqile 4ieti fratras possent acquirere inter 
dictes torrentes âve rîvoS;, similiter laudavi. Dicti vero 
fratres tenentur mihi reddere annuatim^ prœter altam jus* 
titiam et guardiam^ qKUBqoe librasi^erœ^ a ièsto beati Re- 
migii iisiiiie ad fiertmn oiioiiiimBmetoriim. fn d^as rei 
testimomum prasentes litteras sigilli mei munimine robo- 
ravi. Datusa 1334, iê iMartii. » 



FIN. 
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